Ex  Libris,  Remigius, 
Eric  Fisher,  ab  Langley 
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VOYAGE  S 

D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

PARLA 

MOSCOVIE,  EN  PERSE, 

ETAUX 

INDES  ORIENTALES- 

Ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  de  Figures  en  Taille-Douce  * 

des  plus  curieufes  > 

REPRESENTANT 

JLes  plus  belles  Vues  de  ces  Pais  j  leurs  principales  Villes  j  les  differents  habillements  des 
Peuples  ,  qui  habitent  ces  Régions  éloignées  }  les  Animaux  ,  les  Oifeaux  ,  les  Poiffons, 
&  les  Plantes  extraordinaires  qui  s’y  trouvent.  Avec  les  Antiquitez  de  ces  Païs  ,  &: 
particulieremènt  celles  du  fameux  Palais  de  Perse’ polis,  que  les  Perfès 
appellent  Chelminar. 

Le  tout  deffinè  d'après  Nature  fur  les  Lieux . 

On  y  a  ajoûté  la  Route  qu’a  fuivie  MiaTsbrants  ,  AmbalTadeur  de  Mofcovie^ 
en  traverfant  la  Rufîle  &  la  Tartane ,  pour  fe  rendre  à  la  Chine.  Et  quelques. 
Remarques  contre  Mr!i.  Chardin  &  Kempfer. 

Avec  une  Lettre  écrite  à  l’auteur  fur  ce  fujet *. 

TOME  QJJ  A  T  R  I  É  M  E. 

A  P  A  R  I  S  » 

Chez  Jean-Baptiste -Claude  Bauche  le  fils  y  Quay  des  Auguftïns  J 

à  Saint  Jean  dans  le  Defert. 

BT  A  ROVE  N  Chez  Charles  Ferrand  ,  rue  S.  Contenant  le  Palais* 
&  Robert  Machuel  ,  derrière  le  Chœur  de  S.  Martin-fur-Renelle* 

M.  D  C  C.  XXV. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roy* 
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VOYAGES 


D  E 

CORNEILLE  LE  BRUYN 

»  '  *  V  \  * 

PAR 


LA  MOSCOVIE  ET  LA  PERSE, 

AUX  INDES  ORIENTALES  ,  A  LA  COSTE. 
de  Malabar,  l'Isle  de  Ceilon,  Batavia, 
Bantam,  et  autres  lieux. 


CHAPITRE  XXXIV. 


•* 


Départ  de'  Samacb'u  Cours  du  Kur  ,  &  de  T  Ardxc, 
Maniéré  de  dévider  la  Soje.  Arrivée  à  ArdeViL 

E  partis  de  Samachi  le  même 
jour  j  pour  aller  joindre  la  Cara¬ 
vane  ,  qui  étoit  fur  le  point  de 
commencer  fon  Voyage.  Mon 
compagnon ,  de  Da^uid  prie 
une  autre  route ,  pour  pafler  par  quelques  Vil¬ 
les  marchandes  ,  où  il  avoit  à  faire  ,  &:  les 
deux  autres  Arméniens  promirent  de  me  fui- 
vre  dans  un  jour  ou  deux.  Je  trouvay  des  ter¬ 
res  labourables  dans  les  Montagnes,  qui  (ont 
Tom.-lV \  A  au 
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'1703.  au  Sud  de  la  Ville  ,  quelques  Fontaines  St  des 
*27 *•  maifons ,  &  j’arrivay  au  coucher  du  Soleil  à 

l’endroit  où  étoit  la  Caravane  ,  au-delà  du 
Village  de  NogdL  J’allay  me  promener  le  len¬ 
demain  fur  le  iommet  d’une  Montagne,  d’où 
j’apperçûs  une  belle  Plaine  ,  que  nous  devions 
traverser  ,  6c  au  pied  de  la  Montagne  deux 
belles  Sources  coulantes  d’une  eau  admirable. 
Un  des  Conducteurs  de  la  Caravane  vint 
nous  avertir  fur  le  foir  ,  qu’elle  partiroit  le. 
lendemain  de  grand  matin.  En  traversant  les 
Montagnes  ,  je  vis ,.  pour  la  première  fois  ,  des 
grenadiers  dans  le  Village  de  L angelus y.  d’au¬ 
tres  arbres  fruitiers ,  6c  une  vigne  chargée  de: 
rai/ln*  dont  la  tige  étoit  courte  6c  grofle,  6c 
qui  n’étoit  élevée  que  d’environ  deux  pieds. 
au-delFus  delà  terre ,  ce  que  je  n’avois  encore 
jamais  vu.  J’y  trouvay  aufli  une  plante  por¬ 
tant  fleur, des  racines  de  laquelle  il  fortoit  des. 
filets  de  la  longueur  d’une  brafle,  qui  s’éten- 
doient  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  dont  le 
fruit  étoit  encore  verd  ,  6c  reffembloit  à  de 
petits  concombres.  Lors  qu’il  eft  mûr,  il  eft 
violet  par  dehors,  6c  d’un  beau  rouge  en  de¬ 
dans  :  il  en  croît  plufieurs  fur  une  Plante.  J’en 
defiinay  une  avec  fon  fruit  ,  que  les  Turcs 
nomment  Tjebeery  6c  les  autres  Kon-rack^ Tl  eft 
marqué  par  la  lettre  A.  J’en  trouvay  une  au¬ 
tre  au  même  endroit ,  élevée  d’un  pied  6c  de- 

my  * 


de  Corneille  le  Bruyn;  ÿ 
my,  dont  le  fruit  efl:  rouge  ,  qui  a  de  peti¬ 
tes  veflies.  Il  en  croît  ,  comme  à  l'autre,  pla¬ 
ceurs  fur  une  Plante.  Ce  fruit-là  fe  nomme 
Doofsjandernage  ,  &  elf  de  la  groffeur  de  ceux 
qui  lont  marquez  de  la  lettre  B.  Après  avoir 
traverfé  les  Montagnes  de  Derbent  ,  nous  en¬ 
trâmes  dans  la  belle  Plaine ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  qui  s’étend  à  perte  de  vue  :  mais  tout 
y  étoit  flétri ,  par  l’ardeur  du  Soleil  <k  la  gran¬ 
de  fecherefle.  Les  habitants  du  païs  la  nom¬ 
ment  Kraegb.  Lors  qu’on  efl:  à  l’extrémité  des 
Montagnes,  on  apperçoit  de  loin  ,  mais  aflez 
imparfaitement,  la  Riviere  de  km.  Nous  fî¬ 
mes  halte  fur  les  io.  heures  du  matin  dans 
cette  Plaine  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  èc 
demie  de  chemin;  ôc  nous  y  reliâmes  ce  jour- 
là  &  le  lendemain  ,  par  un  très  -  beau  tems* 
Nous  y  trouvâmes  des  Turcs  ôc  des  Arabes, 
fous  des  cabanes  ou  des  huttes  élevées  fur  de 
la  paille  ,  qui  nous  pourvurent  de  lait  ,  de 
melons ,  &  de  chofes  femblables  ;  mais  com¬ 
me  il  ne  fe  trouve  aucun  bois  en  ce  quartier- 
là,  il  fallut  nous  fervir  de  fiente  de  chameau 
pour  apprêter  nôtre  manger.  On  s’arrête  tou¬ 
jours  dans  les  lieux  où  fe  trouvent  les  meil¬ 
leurs  pâturages  pour  les  chameaux  &  les  che¬ 
vaux.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  incommode,  efl: 
que  l’eau  y  efl  toute  trouble,  qu’il  faut  la 
laifler  repofer  une  heure  ou  deux  pour  l’éclair- 
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cir,  ce  qui  eft  fâcheux  pendant  les  grandes 
chaleurs  qu’on  eft  fort  altère  ,  àc  qu’on  ne 
fauroit  fe  charger  d’une  provifion  fuffifante 
de  yin  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ballots 
dont  on  eft  embarafte  :  deforte  qu’on  eft  obli¬ 
gé  de  faire  de  neceflité  vertu,  ôc  de  fe  fervir 
de  lait  caillé  ,  qu’on  met  dans  un  lac  de  toile, 
au  travers  duquel  le  plus  clair  s’écoule.  En- 
fuite  on  mêle  ce  lait  caillé  avec  de  l’eau  pour 
étancher  fa  foil,  ce  qui  eft  fort  enulagepar- 
my  les  Turcs j  &;  le  plus  épais  lert  de  nourri¬ 
ture.  On  conferve  facilement  ce  lait  caillé, 
ôc  il  lert  de  crème  lors  qu’on  y  met  du  lucre. 
Nous  ne  partîmes  de  ce  iieu-là  que  le  trentiè¬ 
me  au  foir  ,  &  avançâmes  pendant  la  nuit 
vers  le  Sud,  au  travers  de  cette  Plaine.  Nous 
y  rencontrâmes  une  autre  Caravane  ,  &:  quel¬ 
ques  Turcs ,  fous  des  tentes.  A  la  pointe  du 
jour  nous  arrivâmes  au  Village  de  S  gaaswad, 
â  l’Oüeft  du  Kur ,  fur  le  bord  duquel  nous  fî¬ 
mes  halte  fur  une  petite  éminence.  Ce  Villa¬ 
ge  eft  d’une  grande  étendue,  &  contient  un 
grand  nombre  de  Jardins  ,  remplis  de  meu- 
riers  blancs  &  de  melons.  J’allay  le  lende¬ 
main  â  une  demy-lieuë  de-lâ,  au  Confluant 
du  Cyrus  &  de  l’Araxe,  fameuies  Rivières, 
qu’on  nomme  aujourd’huy  le  Kur  &  l 'Aras, 
J’obfervay  en  cet  endroit  que  Y  dras  vient  du 
Sud  ,  où  il  a  fa  fource  dans  les  Montagnes 

d  '  Alger  on  s- 


de  Corneille  le'Bruyn.1  3 
d '  Algeron  ;  6c  le  Kur  du  Nord  de  Tifoies ,  où  il 
pafle  à  côté  de  la  Ville  de  ce  nom.  Apres 
avoir  uni  leurs  eaux,  elles  coulent  enfemble 
vers  le  Nord-Eft,  jufques  au-delà  de  SgaWad, 
d’où  elles  continuent  leurs  cours  à  l’Ell  ,  6c 
vont  fe  décharger  ,  en  (erpentant  ,  dans  la 
Mer  Cafpienne.  Au  relie,  on  ne  fauroit  bien 
décrire  leur  cours  tortueux.  Je  deffinay  ,  le 
mieux  qu’il  me  fut  poffible  ,  l’endroit  où  ces 
Riv  ieres  fe  joignent,  6c  où  elles  divifent  le 
pais  de  Mogan ,  de  la  Medie,  ou  de  Schirwan, 
L’Araxee 11  marqué  ,  dans  la  ligure  ,  par  la  let¬ 
tre  A.  Le  K^ur  B.  6c  la  jonction  des  deux  Ri- 
ivieres  C.  [a) 

Nous  fîmes  tranfporter  nos  ballots  de  l’au¬ 
tre  côté  de  la  Rivière  fur  plufieurs  Barques, 
au  Village  où  nous  nous  étions  arrêtez  ,  6c 
nos  chevaux  6c  les  chameaux  la  palférent  à 
la  nage  ,  à  quoi  on  employa  deux  jours  en¬ 
tiers. 


{a)  Il  faut  remarquer 
qu’il  y  avoit  plufieurs  Fleu¬ 
ves  qui  portoient  les  noms 
cT ^éraxe  de  Cyrus  ,  6c  que 
1  Auteur  entend  parler  icy 
du  Cyrus  de  Flbérie  6c  de 
FAlbonie  3  6c  de  Y^raxe  de 
l’Arménie  ;  ces  deux  Fleu¬ 
ves  j  ayant  joint  leurs  eaux 
enfemble  3  fe  jettent  dans 
,1a  Mer  Cafpienne*., Le  pre¬ 


mier  prend  fa  fource  dans 
les  Montagnes  d’Ibcrie  3  au- 
jourd’huy  la  Circalfie.  Le 
fécond  ,  dans  celles  de  l’Ar¬ 
ménie  j  connue  à  preferït 
fous  le  nom  du  SchirWan .  Il 
y  a  plufieurs  Rivières  quife 
jettent  dans  Y^ras.  Les 
plus  connues  font  celles  de 
Carafu ,  de  Senkj  3  6c  de  Ker- 
ni:,Arpa, 
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Maniéré  de 
dévider  la 
Soye. 
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tiers.  Comme  les  eaux  étoient  fort  baffes  en 
ce  tems-là,  on  voyoit  le  fond  de  la  Riviere 
en  pluheurs  endroits  ,  de  un  grand  banc  de 
fable  au  milieu,  à  côté  duquel  elle  étoit  ce¬ 
pendant  trés- profonde  ,  de  c’étoit  l’endroit 
par  ou  il  Falloir  que  les  chameaux  paflaffent. 
Lorfque  les  eaux  iont  baffes,  on  y  fait  ordi¬ 
nairement  un  Pont  de  Bâteaux,  qui  font  at¬ 
tachez  enfemble  par  une  grande  chaîne  de 
fer,  de  on  les  détache  lorfque  la  Riyiere  s’en¬ 
fle  de  s’élargit;  mais  ce  Pont  n’étoit  pas  en¬ 
core  prêt.  On  trouve ,  de  l’autre  côté  ,  deux  ou 
trois  petites  maifons  ,  faites  de  rofeaux  ,  où 
l’on  dévide  de  la  Soye.  J’eus  la  curiofité  d’y 
entrer ,  de  je  trouvay  qu’on  n’y  employé  qu’u¬ 
ne  feule  perlonne.  Il  y  avoit  à  droite  ,  en  en¬ 
trant,  un  fourneau ,  qu’on  échaufe  par-dehors, 
de  dans  lequel  étoit  un  grand  chauderon  d’eau 
prefque  boüillante  ,  dans  laquelle  étoient  les 
coucons ,  qui  me  parurent  affez  petits.  Celui 
qui  en  dévidoit  la  Soye  étoit  affis  fur  le  four¬ 
neau,  à  côté  du  chauderon  ,  de  remuoit  fou- 
vent  les  coucons  avec  un  petit  bâton.  Je  trou¬ 
vay  aulli,  au  milieu  de  cette  maifon,  une  gran¬ 
de  roue ,  qui  avoit  huit  à  neuf  paumes  de  dia¬ 
mètre  ,  qui  étoit  fixé  entre  deux  piliers  ,  de 
que  la  même  perfonne  faifoit  tourner  du  pied, 
comme  on  tourne  un  roüet  parmy  nous  ;  de  on 
avoit  placé  deux  petits  bâtons  fur  le  devant 
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de  Corneille  le  Bruyn.'  7 
du  fourneau  ,  fur  lefquels  il  y  avoic  un  rofeàu, 
autour  duquel  tournoient  deux  petites  pou-  ; 
lies, qui  conduifoient  la  Soye  des  coucous  vers 
cette  roue.  On  m’a  a  (Tu  ré  que  cette  maniéré 
de  dévider  la  Soye  ell  en  ulage  par  toute  la 
Perle.  Il  faut  avouer  que  cela  fe  fait  avec  une 
facilité  ôc  une  promticude  furprenante. 

La  plupart  des  arbres ,  que  je  vis  en  cet  en¬ 
droit,  étoient  jeunes  &  avoientla  tige  cour¬ 
te  ,  les  vers  11e  mangeant  pas  les  feuilles  des 
vieux  arbres.  Ces  Jardins  lont  entourez  de 
faules  ôc  d’aunes,  ôc  font  féparez  les  uns  des 
autres  par  de  grands  roleaux  ,  de  même  que 
les  mailons ,  dont  il  s’en  trouve  qui  font  cein¬ 
tes  de  terre.  Il  y  en  avoit  une  rangée  de  cet¬ 
te  maniéré  le  long  de  la  Riviere.  On  trouve¬ 
ra  la  reprefentation  de  cette  Riviere  ôc  du 
tranfport  des  marchandifes  ,  à  fon  num.  Les 
pro  vidons  y  étoient  à  grand  marché,  une  pou¬ 
le  n  e  coûtant  que  deux  fols ,  un  melon  un  fol , 
&  tout  le  relie  a  proportion. 

Le  deuxième  Septembre ,  il  y  arriva  une  Ca¬ 
ravane  i’rfrdevil ,  qui  avoit  été  dix  jours  en.; 
chemin  ,  ôc  la  veille  il  en  étoit  arrivé  une  au- 
îre.deTr^/>jr,  qui  avoit  employé  quinze  jours* 
dans  fon  voyage.  Les  deux.  Marchands  Armé¬ 
niens  ,  dont  ÿ’ay  parlé,  Ôc  un  Allemand  que 
j’avoîs,  nous  y  joignirent.  Ce  dernier,  qui 
#toit  indifpofé,,  étoit  tombé  de  cheval  pen¬ 
dant 
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'1703.  dant la  nuit  ,  ôc  étoic  refté  évanoui  dans  fat 
2.  aeptemb.  plaine  pendant  quelques  heures.  J’envoyay 
des  gens  après  lui ,  qui  revinrent  lans  le  trou¬ 
ver  ,  de  forte  que  je  fus  obligé  d’y  renvoyer 
une  fécondé  fois  lors  qu’il  fut  jour;  d’autres 
gens  qui  le  rencontrèrent,  comme  fon  che¬ 
val  s’étoit  arrêté  près  de  lui  ,  il  eut  auflî  le 
bonheur  de  ne  rien  perdre  ;  mais  fa  chute  l’a- 
voit  tellement  affaibli ,  qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à  fuivre  la  Caravane. 

Ce  quartier- la,  qui  eft  bas ,  eft  rempli  d’u^ 
ne  herbe  qui  a  un  pied  ou  deux  de  haut  ;  elle 
eft  admirable  pour  les  chameaux  ,  qui  n’ont 
pas  befoin  d’autre  chofe  lors  qu’ils  en  rencon¬ 
trent.  Les  vaches  s’en  repaillent  auflî  ,  mais 
les  chevaux  n’en  veulent  pas  manger.  Le  troi- 
fiéme  jour  ,  le  refte  de  nos  Marchandées  paf- 
fa  la  Riviere  ,  avec  les  bêtes  de  iomme  ,  Sc 
nous  perdîmes  deux  chameaux.  Les  chevaux 
pafférent  a  la  nage,  ceux  qui  étoient  dans  les 
Barques  les  tenant  attachez  à  des  cordes. Nous 
la  traverfames  auflî  après-midy  ;  ôc  étant  ar¬ 
rivez  dans  le  Païs  de  Mogan ,  j’y  deffinay  une 
fécondé  fois  le  cours  de  la  Riviere  le  païs 
de  Schirwan,  (a)  qu’on  trouvera  à  fon  num. 

Le 


(a)  Le  Servan ,  ou  Schir- 
vvan ,  eft  une  Province  de 
Perfe  >  dans  fa  partie  Sep¬ 


tentrionale.  Elle  eft  aux 
Frontières  de  la  Géorgie  , 
qui  la  borne  au  Couchant> 
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de  Corneille  le  Bruyn.'  9 
Le  Village,  donc  on  vient  de  parler,  eft  tel-  1705* 
lement  oonvert  d’arbres ,  qu’on  a  peine  à  eu  *•  Septemb* 
diftinguer  les  maiions.  Les  deux  autres  Con¬ 
ducteurs  de  la  Caravane  nous  joignirent  le 
lendemain.  J’allay  cependant  reconnoître  les 
deux  Rivières  de  ce  côté-cy  ,  6c  je  fus  plus 
d’une  heure  avant  que  de  pouvoir  approcher 
de  1  ’Jrds,  tant  le  rivage  y  elt  rempli  de  ron¬ 
ces  6c  de  rofeaux  }  outre  que  n’étant  accom¬ 
pagné  que  de  mon  valet,  je  n’eus  pas  le  bon¬ 
heur  de  trouver  un  chemin  battu ,  ni  perfon- 
ne  qui  pût  nous  l’enfeigner.  Nous  ne  laififâ- 
mes  pas  de  parvenir  à  la  fin  ,  proche  de  la  Ri¬ 
vière  6c  de  quelques  Mazures  ,  où  nous  ne 
trouvâmes  perfonne.  Il  s’y  trouva  au  con¬ 
traire  un  folié  profond  ,  qui  nous  obligea  i 

cher- 


ainfi  que  la  Turquie  d’A- 
lie.  Elle  s’étend  fort  le  long 
de  la  Mer  Caipienne  ,  au 
Nord.  Cette  Province  eft 
divifée  en  plufieurs  parties, 
qui  lont  peu  connues.  Et 
les  Villes  principales ,  font 
Samachi  BaKUj  qui  ed  lituée 
au  pied  d’une  Montagne  , 
fur  le  bord  de  la  Mer  Caf- 
pienne,  que  l’on  appelle  de 
Ion  nom ,  la  Mer  de  Baxu  ; 
celle  de  Derbent  ou  Porte 
de  Fer ,  qui  ed  un  des  Pada- 
Tom.  1K. 


ges  que  les  Anciens  nom- 
moient  PyU  Ca/piœ  ;  c’ed 
celle-là  même  qu’Alexan- 
dre  le  Grand  fit  bâtir  6c 
qu’il  nomma  Alexandrie  , 
6c  les  habitants  l’appellent 
encore  iouvent  Scacher  (u - 
nau  ,  la  Ville  des  Grecs. 
Celle  de  Schabran  au  pais 
de  Mulxur  ;  enfin  ,  la  Ville 
d’Eres  ou  Aras ,  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruïnes  lur 
la  Riviere  de  ce  nom. 


B 
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1703.  chercher  un  autre  paflage  pour  approcher  da- 
'3.  bepun.b.  yantage  de  la  Riviere  ,  dont  nous  ne  pûmes 
pourtant  venir  à  bout  ,  à  caufe  de  la  hauteur 
efcarpée  du  rivage.  Cependant,  comme  on 
voyoit  de-la  diftin&ement  les  deux  Rivières, 
j’obfervay  que  l’ Aras  venoit  ,  un  peu  plus, 
haut,  du  Sud-Oüeft,  &  qu’il  étoit  bien  plus 
étroit  en  cet  endroit  que  le  Kur y  n’ayant  tout 
au  plus  ,  à  ce  que  je  pus  juger  ,  que  40.  à 
45.  pas  de  large  ,  au  lieu  qu’elles  en  ont  plus 
de  100.  enfcmble  proche  du  Village  de 
Sga'vnjad ,  qui  eft  à  la  hauteur  de  39.  degrez 
34.  minutes  de  latitude  Septentrionale,  (a). 
Je  croyois  y  trouver  beaucoup  de  gibier* 
mais  je  n’y  en  vis  point  du  tout  *  je  remar- 
quay  feulement  qu’il  y  croît  beaucoup  de  re- 
glifle.  Je  rejoignis  la  Caravane  au  Soleil  cou¬ 
chant  ,  &  nous  pourfuivîmes  nôtre  chemin  à 
la  pointe  du  jour  ,  les  chameaux  ayant  pris 

les 


s 


{a)  Ce  Village  fe  nomme 
T^uwat  3  c’eff  à-dire  le  Paf- 
fage  ,  parce  que  c’eft  -  là 
qu’il  faut  paffer  la  Riviere 
durcis,  qui  fe  jette enfuite 
dans  le  Kur  3  où  elle  perd 
fon  nom.  Les  Perfans  ont 
établi  une  coutume  qui 
s’obferve  fort  régulière¬ 
ment  ;  tous  ceux  qui  paf- 
fent  Y  .Aras  en  cet  endroit. 


font  obligez  de  certifier 
qu’ils  ne  lont  point  Turcs, 
&  de  produire  pour  celaun 
Paffeport, qu’on  aété obligé 
de  prendre  à  l’endroit  où 
l’on  s’eft  joint  à  la  Carava¬ 
ne;  &  par  cette  précaution,, 
le  Sophi  empêche  que  les 
Turcs  ne  profitent  de  l’oc- 
calion  de  ces  Caravanes 
pour  entrer  dans  la  Perlé» 


/ 
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les  devants.  Nous  avançâmes  au  Sud-Oiieft  > 
laiffant  à  nôtre  droite  ,  &c  nous  nous  ar¬ 

rêtâmes  dans  une  Plaine  à  trois  lieues  de  -  là, 
ou  nous  trouvâmes  un  petit  Lac,  qui  entou¬ 
re  en  partie  une  petite  coline  ,  ôc  s’étend 
plus  avant  dans  le  païs.  Cet  endroit  fe  nom¬ 
me  Celfan ,  6c  n’eftqu’à  une  demy-lieuë  de  ce¬ 
lui  où  Y  Aras  fe  détourne  â  droite.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  Lac  ,  lorfque  l’eau  ,  qui  vient  de 
Y  Aras  eft  haute ,  une  quantité  prbdigieufe.de 
poiflon  &  de  tortues  ,  dont  nous  en  prîmes 
qui  avoient  un  pied  de  diamètre.  Nous  pour- 
fuivîmes  nôtre  route  apres  le  coucher  du  So¬ 
leil  ,  ayant  dans  nôtre  Caravane  600.  cha¬ 
meaux  ôc  300.  chevaux.  Nous  traverfâmes 
pendant  la  nuit  un  païs  fort  uni  ,  rempli  de 
ÿ-afsian  ,  herbe  amere  6e  fort  élevée,  fi  veni- 
meufe  ,  que  lorfque  le  bétail  y  met  la  bouche, 
il  en  meurt  fur  le  champ  *  mais  on  a  grand 
foin  de  l’empêcher  d’y  toucher.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  fâcheux  eft  qu’on  n’y  trouve  aucune 
eau  pendant  1  z.  heures  de  chemin.  Nous  em¬ 
ployâmes  toute  la  nuit  à  traver  fer  ce  terrain, 
ôc  nous  nous  arrêtâmes  â  la  pointe  du  jour  a 
côté  d’un  ruiiïeau,  qui  fort  de  Y  Aras  à  l’Oüeft, 
6c  fe  perd  dans  les  terres  un  peu  au- delà.  Il  n’y 
avoit  que  trois  ans,  que  le  canal  de  ce  ruif- 
feau  avoit  été  fait  par  l’ordre  du  Cban  ou  Gou¬ 
verneur  de  ce  païs  -  lâ  ,  qui  fait  fa  demeure 
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dans  ces  Plaines  pendant  quelques  mois  de 
l’été ,  &  l’hy  ver  à  Ardenjil.  U  Aras  n’en  eft  éloi¬ 
gné  que  de  deux  lieues ,  6c  ce-ruideau  n’a  que 
5.  a  6.  pieds  de  large  :  l’eau  en  eft  allez  bon¬ 
ne  a  boire,  quoy  qu’elle  foit  un  peu  trouble  à 
caufe  du  fable  j  niais  elle  s’éclaircit  lors  qu’011 
la  laide  repofer.  On  trouve  a  côté  de  ce  ruif- 
feau  quelques  maitons  ,  6c  des  cabanes  faites 
de  jonc,  depuis  3.  ans.  Ce  lieu-là  fe  nomme 
c Anbaer  y  6c  c’eft  le  feul  Village  qui  le  rencon¬ 
tre  en  ce  quartier- là.  j’y  trouvay  uneefpece 
de  melon  d’eau  ad'ez  long,  blanc  en  dedans 
6c  tort  doux,  different  de  tous  ceux  que  j’ay 
yûs  ailleurs.  La  graine  n’en  eftpas  noire,  com¬ 
me  celle  des  autres,  mais  couleur  de  châtai¬ 
gne  6c  fort  petite.  J’y  obfervay  audi  un  fruit, 
qu’011  nomme  ou  Sein  deFemme ,  parce 

qu’il  en  a  la  forme*,  il  eft  fort  fain  &:  d’une 
odeur  agréable.  Il  reffemble  adez  aux  melons 
blancs ,  mais  il  eft  plus  ferme  :  il  reffemble  , 
par  ta  couleur  6c  fa  grod’eur,  aux  oranges  de 
la  Chine.  Les  Arméniens  me  dirent  qu’il  en 
croiffoit  audi  à  Ifpahan ,  où  il  eft  fort  eftimé, 
6c  où  on  le  porte  à  la  main  comme  un  bou¬ 
quet.  Il  y  en  a  de  la  grofleur  d’un  petit  melon  * 
tachetez  de  rouge  ,  de  jaune  6c  de  verd ,  dont 
la  femence  eft  petite  6c  blanche,  6c  d’autres 
qui  font  tout  rouges.  C’eft  un  rafraîchide- 
ment,  qui  abonde  en  ce  païs-là  ,  6c  dont  on 

ne 
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lie  donne  que  deux  liards  ou  un  fol.  Les  au¬ 
tres  melons  y  (ont  aufh  à  très-  bon  marché  ,. 
mais  le  goût  n’en  efl  pas  extraordinaire. 

Nous  continuâmes  notre  voyage  un  heure 
avant  le  coucher  du  Soleil ,  avançant  au  Sud- 
Eft ,  6c  traversâmes  *  à  une  demy-lieuë  delà, 
une  petite  Rivière,  qui  avoit  5.  pieds  de  lar¬ 
ge,  6c  17de  profondeur.  Un  cheval,  chargé 
de  Soye  ,  s’y  renverfa ,  6c  tous  les  autres  y  paS- 
férent  fans  aucun  accident.  Nous  traverfâ- 
mes  auffi,  pendant  la  nuit  ,  la  Plaine  ou  la 
bruïere  de  Adol^an ,  6c  entrâmes  le  Septième,  à 
deux  heures  du  matin,  dans  des  Montagnes y 
dont  les  Sables  (ont  auSli  fermes  que  du  gra¬ 
vier.  Une  heure  après  le  lever  du  Soleil 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  Plaine  entou¬ 
rée  de  Montagnes ,  Sur  le  bord  d’une  Riviere 
d’eau  claire  ,  nommée  ‘BdJcharu-t-Sjei ,  ou  Ba- 
laru ,  qui  a  Sa  (ource  dans  le  pars  de  T dis ,  6c  va 
fe  décharger  dans  la  Mer  CaSpienne  :  mais 
elle  n’eff  guéres  remplie  d’eau  à  preSent ,  n’ea 
reçevant  que  de  deux  Sources ,  qui  Sortent  des 
Montagnes.  Le  païs  d’alentour  porte  le  nom 
de  cette  Riviere.  Il  y  avoit  long-tems  qu’il 
n’y  pa(Toit  plus  de  Caravanes ,  à  cauSe  de  la 
quantité  de  voleurs  qui  inSeftoient  ces  quar- 
tiers-là  :  mais  il  y  a  environ  trois  ans  que  le 
fils  du  C  ban  offrit  au  Roy  y  Sur  Sa  tête  ,  de  pur¬ 
ger  le  païs  de  ces  voleurs ,  pourvu  qu’il  vou¬ 
lue 
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lût  lui  donner  le  Gouvernement  de  fon  pereS 
à  quoy  ce  Prince  ayant  confenti,  il  s’y  ren¬ 
dit,  6c  s’acquitta  fi  bien  de  la  promefle ,  qu’il 
les  détruifit  tous  ,  fans  épargner  ni  femmes 
ni  enfants;  deforte  qu’on  y  voyage  prefente- 
ment  fans  aucun  danger. 

Le  huitième  nous  continuâmes  notre  rou¬ 
te,  une  heure  avant  le  lever  de  l’Aurore,  6c 
arrivâmes  trois  heures  après  dans  une  Plaine, 
au- delà  des  Montagnes,  proche  d’un  Village 
nommé  Sigomoerat ,  compofé  de  10.  ou  11,  ca¬ 
banes  de  jonc  ,  où  nous  nous  arrêtâmes  en  at¬ 
tendant  le  retour  de  deux  chameaux  ,  quis’é- 
toient  égarez.  Nous  y  rencontrâmes  plufieurs 
Païfans  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  ôc 
leur  bétail.  Ces  gens -là  habitent  en  hyver 
dans  les  Montagnes ,  6c  l’été  dans  les  Plaines. 
Ils  nous  avoient  apporté,  la  veille,  du  pâtu¬ 
rage  des  Montagnes  voifines.  Il  tomba  beau¬ 
coup  d’eau  pendant  la  nuit  ,  &;  cette  pluye 
fut  accompagnée  de  grands  éclats  de  tonner¬ 
re.  Nous  paflames  outre  ,  deux  Arméniens  6c 
moy  ,  trois  heures  avant  le  jour  ,  la  nuit  étant 
fi  obfcure,  que  nous  avions  de  lapeineànous 
conduire;  deforte  que  trouvant  que  la  Cara¬ 
vane  ne  nous  fuivoit  pas  ,  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  retourner  fur  nos  pas  pour  attendre  le 
jour  avec  elle.  Dès  qu’il  parût ,  nous  avançâ¬ 
mes  jusqu’au  Village  de  Bar  fan  ,  à  coté  du- 
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quel  nous  nous  arrêtâmes  dans  une  Plaine,  en¬ 
tourée  de  Montagnes  6e  arrofée  de  la  Baviè¬ 
re, dont  on  vient  de  parler. Comme  nous  étions 
fort  mouillez,  nous  voulûmes  nous  aller  fe- 
cher  dans- le  Village  ;  mais  les  cabanes  en 
ctoient  fi  mauvailes ,  que  nous  lûmes  obligez 
de  retourner  fous  nos  tentes.  Ce  Village  ne 
lai  lie  pas  d’être  allez  grand ,  6e  à  l’abri  de  plu- 
fieurs  arbres.  Il  plut  avec  tant  de  violence 
toute  la  nuit  ,  que  nos  ballots  ,  qu’on  avoit 
polez  par  terre  >  flottoient  fur  l’eau.  Le  teins 
ne  nous  permettant  pas  de  continuer  nôtre 
voyage,  nous  retournâmes  une  fécondé  fois 


au  Village 


,  ou  il  nous  fallut  changer  deux 


fois  de  quartier,  ne  nous  trouvant  pas  à  l’a¬ 
bri  de  la  pluye  ,  a  caufe  de  l’ouverture  que 
ces  cabanes  ont  par  en  haut  ,  pour  recevoir 
la  lumière.  Enfin,  nous  fûmes  obligez  de  fé- 
cher  nos  ballots  à  un  feu  compofé  de  fiente 
de  chameau  6e  de  vache.  Le  onzième  du  mois 
le  tems  s’étant  remis  au  beau  ,  nous  fîmes 
prendre  les  devants  a  nos  chameaux  fur  le 
foir,  6e  les  fui  vîmes  trois  heures  avant  le  jour, 
le  tems  étant  aflez  clair,  quoy  qu’on  ne  vît 
ni  lune  ni  étoiles.  Une  demy-  heure  après, 
nous  traverfâmes  la  petite  Riviere  de  Bar- 
(and ,  que  nous  fûmes  obligez  de  palier  14.  ou 
-i  5.  fois  de  fuite  ,  pendant  l’efpace  d’une  hcu- 
je.  Après  cela  nous  paflâmes  des  Montagnes 

élevées, 
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élevées,  Sc  couvertes  de  neige,  où  il  faifoit 
grand  froid.  Le  lendemain  nous  entrâmes 
dans  les  Plaines,  proche  du  Village  de  Noe- 
raloe ,  qui  efl  compofé  de  quelques  cabanes  Sc 
de  tentes  de  Tartares.  Nous  y  achetâmes  de 
bonnes  poules  â  trois  fols  la  piece  ,  8c  des  œufs 
â  un  fol  la  douzaine  ,  outre  qu’il  y  avoit  de 
bon  lait  8c  de  bon  beurre.  Apres  avoir  fait  en¬ 
core  une  demy-lieuë,  nous  nous  arrêtâmes, 
entre  les  Montagnes,  dans  une  belle  Plaine, 
fur  le  bord  de  la  petite  Riviere  de  S  Hoof ,  dont 
les  eaux  font  claires  8c  bdnnes.  Les  Monta¬ 
gnes  y  font  aufli  très-agréables ,  Sc  remplies 
de  Villages.  Le  tems  s’adoucit  fur  le  midy  *  le 
Soleil  dillipa  les  nuages  ,  8c  nous  pourfuivî- 
mes  notre  route  â  minuit  ,  par  un  beau  clair 
de  lune  ,  au  travers  des  Montagnes  8c  des 
Plaines.  Le  lendemain,  no«us  nous  arrêtâmes 
dans  un  lieu  allez  élevé  ,  â  5.  lieues  de  l’en¬ 
droit,  où  nous  avions  pa  ffé  la  nuit ,  8c  â  deux 
lieues  d ' Arden. il  ,  où  nous  vîmes  de  hautes 
Montagnes  couvertes  de  neige.  Nous  en  re¬ 
partîmes  fur  les  8.  heures  du  foir ,  par  un  beau 
clair  de  lune  ,  qui  ne  dura  guéres,  8c  auquel 
fuccéda  un  gros  brouillard  ,  qui  continua  juf- 
ques  au  matin,  8c  nous  fit  égarer.  Nous  arri¬ 
vâmes  cependant  de  bon  matin  au  Village 
d  '  ddfgarneloe  >  où  nous  pafîâmes  fur  un  Pont, 
compofé  de  fix  arches  ,  fous  l’une  defquelles 
;•  -  paffe 
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paffe  la  Riviere  de  Goeroetsjou ;  c’eft- à-dire  ,  la  1705.' 
Riviere  feche.  La  Caravane  s’arrêta  dans  le  1 M  eptewb. 
Village  ,  furies  10.  heures  du  matin  }  ôc  nous  ^vierefe- 
allâmes  à  la  Ville,  où  nous  fûmes  defcendre  1 
au  Caravanferai  des  Arméniens.  Le  quinzié¬ 
me  au  matin  le  broüillardcontinuoit  encore, 
mais  il  fe  diflipa  peu  après  ;  ôc  j’envoyay 
chercher  mes  ballots  au  Village  ,  parce  que 
nous  devions  refter  quelque  -teins  en  cette 
Ville. 
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Chapitre  XXXV. 

Superbe  Me%ar  ,  ou  Maufolée  de  Se  fi ,  Roi  de  Per  Je, 
Description  d’ Jrdevil.  ‘Beau  Tombeau  proche  de  Kek-, 
geran .  Départ  d'oArdevil.  Arrivée  a  Samgal. 

37°3  /^Omme  j’ay  eu  une  impatience  extraor- 
i -5-Septemb-  V  j  dinair e  de  voir  le  fuperbe  Maufolée  de 
Se  fi  ,  &  des  autres  Rois  de  Perfe  ,  qui  lont  in¬ 
humez  au  même  lieu,  j’en  parleray  ayant 
que  de  faire  la  defcription  de  la  Ville  d’Ar- 
Superbe  devil.  Ces  Tombeaux  lont  proche  du  Meydoen9x 
Maufoke.  place  d’aflez  grande  étendue.  L’entrée  en  eft 
grande,  ôc  d’une  belle  architecture  ,  voûtée 
par  le  haut,  &  les  pierres  en  font  peintes  de 
diverfes  couleurs^  On  entre ,  par  uneporte  de 
bois,  dans  une  belle  &  longue  galerie,  auhaut 
des  murailles  de  laquelle  on  voit  plufieurs 
niches  curieufement  peintes  de  bleu  ,  de  vert, 
de  jaune  &:  de  blanc  ;  on  trouve  au  bout  de 
cette  galerie,  une  fécondé  porte  couverte  de 
plaques  d’argent,  c’eft  par-là  qu’on  entre  dans 
un  appartement  magnifique,  à  la  droite  du- 
que  1  il  y  a  une  grande  Salle  ,  couverte  d’un 
dôme ,  fans  colomnes  pour  le  foûtenir ,  fem— 
blable  à  celui  de  la  Rotonde  à  Rome  ,  mais 
pRus  petit.  Cette  Salle,  qui  eft  vis-à-vis  de  la 

Bibliothé- 
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Bibliothèque  6c  d’une  Chapelle,  eft  couverte  1703.’ 
de  tapis;  6c  l’on  trouve  à  gauche  ,  vis-à-vis  1  ^Sqtené. 
de  l’endroit  du  dôme,  un  autre  appartement 
élevé ,  avec  de  grands  vitrages.  De-là,  on  paf¬ 
fe  par  une  autre  porte,  revêtue  d’argent,  d’où 
l’on  entre  dans  une  cour  à  peu  près  quarrée, 
dont  la  muraille  a  environ  18.  pieds  de  haut, 

<Sc  trois  niches  de  chaque  côté,  qui  font  pein¬ 
tes  de  bleu  6c  de  plufîeurs  autres  couleurs ,  6c 
ornées  de  fleurs  6c  de  feüillaçes  cizelez.  On 
y  trouve  à  droite  plufîeurs  Maufolées  ,  avec  r°mbeaux. 
des  Cerceüils  élevez  ,  dont  il  y  en  a  qui  ont 
de  grands  ornements;  6c  quelques  autres ,  du 
côté  gauche ,  qui  font  féparez  par  une  petite 
muraille  ,  où  l’on  dit  que  repofent  les  cen¬ 
dres  de  plufîeurs  Princes  ,  defcendus  de  Fa¬ 
milles  Royales.  Cette  cour  a  un  appartement 
à  droite  6c  à  gauche  ,  élevé  à  trois  pieds  de 
terre,  dont  les  voûtes  font  faites  en  forme  de 
dômes.  Ils  font  fermez  par-devant  d’une  bal- 
luftrade  de  bois.  On  trouve  ,  dans  un  des 
coins  de  cette  cour  à  gauche  ,  une  grande 
porte  à  deux  battants,  avec  une  balluftrade 
couverte  de  plaques  d’argent,  6c  une  chaîne 
d’argent  maflîf.  Il  faut  fe  déchauffer  pour  y 
entrer,  fans  toucher  le  feüil  qui  eft  de  mar¬ 
bre  blanc.  Il  y  en  a  de  femblables  aux  autres 
appartements  ,  dont  l’entrée  eft  couverte  de 
nates.  Nous  y  trouvâmes  plufîeurs  Perfans, 

G  ij  ù  droite 
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1703.'  a  droite  6c  à  gauche,  afhs  fur  des  bancs  de 
ï;.6V//mA  pierre  ;  ce  font  ceux  qui  font  commis  à  la  gar¬ 
de  de  ce  Sépulehre,  6c  aufquels  on  efl  obligé 
de  donner  de  l’argent  pour  pafler  outre.  Lorf- 
que  le  prefent  qu’on  leur  fait  n’eft  pas  a  leur 
gré  ,  ils  prennent  la  liberté  de  le  dire,  6c 
d’en  demander  quelquefois  cinq  ou  fix  fois 
autant.  Cependant ,  lors  qu’ils  trouvent  qu’on 
n’eft  pas  d’humeur  à  faire  ce  qu’ils  fouhai- 
tent,  6c  qu’on  fe  réchauffé  pour  s’en  retour¬ 
ner  ,  ils  s’humanifent  6c  prennent  ce  qu’on 
leur  veut  donner ,  plutôt  que  de  ne  rien  avoir.. 
Ap  rès  qu’on  a  paflé  par  cette  porte,  on  entre 
dans  un  petit  endroit  voûté  ,  en  forme  de  de^ 
my  dôme  :  de-là ,  on  va  à  droite  par  une  porte, 
ornée  d’une  balluftrade  d’or  ou  de  vermeil 
doré  ,  dans  un  appartement  magnifique ,  renu- 
pli  de  Candils ,  ou  de  lampes  d’or  6c  d’argent , 
dont  il  y  en  a  qui  ont  une  aulne  de  tour,  6c 
en  fi  grand  nombre  ,  qu’011  ne  les  fauroit 
compter.  Le  plancher  en  étoit  couvert  de  ta¬ 
pis  ,  6c  rempli ,  de  part  6c  d’autre ,  de  petitspu— 
pitres,  ou  de  petites  chaifes  de  bois  pliantes^ , 
fur  lefquelles  il  y  avoir  de  grands  livres.  Ce: 
lieu-là  a  51.  pieds  de  long  fur  34.  de  large.  Le 
Maufolée  de  Sefi  eft  au  bout  de  cet  apparte¬ 
ment,  élevé  de  trois  marches.  Lalampe,qui 
pend  au-deflus,  eft  de  fin  or  maflif,  6c  des 
plus  grandes.  On  voit  au-delà,  une  balluftra- 


V 


de  Corneille  le  Bruyn;  ii 
cfe  ,  qui  elt  au fli  d’or  maflif,  élevée  d’un  de¬ 
gré-,  ronde,  6c  de  l’épaifleur  d’un  pouce,  la¬ 
quelle  a  environ  c.  pieds  6c  9.  pouces  de  lar¬ 
ge  hors  du  fronton  de  la  porte  ,  6c  9.  pieds  10. 
pouces  de  haut.  Cette  porte  a  deux  battants, 
par  où  l’on  entre  dans  une  petite  Chapelle 
ronde ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  le  Tom¬ 
beau  de  Sefi  ,  fait  de  marbre ,,  couvert  d’un 
poêle  de  brocard  d’or  magnifique  ,  6c  cou¬ 
ronné  à  chaque  coin  d'un  grand  vafe  d’or. 
Cette  Chapelle  eft  remplie  de  lampes  d’ar¬ 
gent,  parmy  lefquelles  il  s’en  trouve  auffi  qui 
font  d’or.  Ce  Tombeau  a  9 .  pieds  de  long,  4. 
de  1  arge  6c  3.  de  haut.  Il  y  en  a  deux  autres 
fur  le  devant,  dont  l’un  elf  celui  d’un  enfant, 
6c  deux  derrière  ;  ainfi  il  y  en  a  cinq  en 
tout,  qui  font  ceux  de  Sefi,  du  Roy  Fedredin, 
d’un  fils  de  Sefi,  du  Roy  ’Tzenid,  6c  d’un  fils  de 
Fedredin ,  nommé  Sultan  Aider ,  qui  fut  écor¬ 
ché  par  les  Turcs;  un  autre  d’un  fils  de ’Tze- 
flid,  6c  celui  du  Roi  Aider.  On  allume  tous 
les  foirs  les  lampes  ,  qui  font  auprès  de  ces 
iTombeaux,  6c  deux  gros  cierges  qu’on  met 
dans  des  flambeaux  d’or  maflif.  il  y  a  un  pe¬ 
tit  dôme  revêtu  d’or,  au-delfus  de  ce  Tom¬ 
beau,  6c  un  autre  à  coté  de  celui-cy  ,  revêtir 
de  pierres  glacées ,  vertes  6c  bleues.  Quelques 
Auteurs  affirment  qu’on  ne  permet  à  aucun 
laïque  ,  fans  en  excepter  le  Roy  même  ,  de 

palier 
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I7°3*  paffer  par  la  Porte  d’Or  ,  pour  approcher  du 
i  j  .Sefnemb.  Tombeau  de  Se  fi  ;  mais  j’ay  éprouvé  le  con¬ 
traire.  Il  eft  vray  que  je  ne  fis  qu’y  entrer  , 
fans  avancer  plus  avant  >  n’ignorant  pas  la 
vénération  qu’on  a  pour  ce  lieu-là.  Aurefte, 
il  faut  de  l’argent  par  tout  i  6c  quoy  qu’on  ait 
fuffifamment  pafle  à  l’entrée  ,  il  faut  conti¬ 
nuellement  avoir  là  main  à  la  bourfe  3  à  la 
porte  de  chaque  appartement.  A  la  vérité  ces 
Gardes  répondenthonnêtement  auxqueftions 
qu’on  leur  fait ,  6c  ne  preffent  perfonne  de  fis 
hâter  *  au  contraire  >  il  me  fembla  que  l’exac¬ 
titude  avec  laquelle  j’obfervois  tout  ,  leur 
faifoit  plaifir. 

A  l’entrée  de  ce  fuperbe  appartement  >  on 
trouve  à  gauche  pluheurs  petites  chambres 
fermées  3  dans  lefquelles  on  m’affura  qu’il  y 
avoit  d’autres  Tombeaux  de  Rois  6c  de  Rei- 
Tombeaux  nés  ;  entr’autres  3  ceux  du  Roy  IJmaè'l ,  fils  d’^i- 
der-,  du  Roy  Tamar,  fils  d’ Ifmaèl  j  du  Roy  IJmaè'l 
II.  fils  de  Tamara  du  Roy  Mahomet  Chodahendé , 
fils  d’IJmaëU  d'Ifnael  Mirfa,  d' Hem  fa  Mijfa ,  6c 
des  freres  du  Roy  Abus 3  fils  de  Chodabende.  Mais 
ces  Tombeaux -là  n’ont  point  d’ornements, 
'comme  ceux  dont  je  viens  de  parler,  [a) 

Au 


ia)  Le  magnifique  bâti¬ 
ment  ,  où  font  ces  Tom¬ 
beaux  a  fut  fondé  par  Cha- 


Sedredin  3  qui  le  fit  bâtir  fur 
le  plan  qu’un  Architeéfe  de 
Médine  lui  dit  avoir  reçu 
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Au  fortir  de  la  belle  Salle  de  ce  bâtiment,  170 
on  tourne  à  droite,  dans  un  lieu  qui  conduit  1  ySepiemb. 
à  la  cuifine,  dont  la  porte  eft  revêtue  d’ar¬ 
gent  ;  cependant  cette  cuifine,  qui  eft  affez 
grande,  ne  répond  nullement  â  la  magnifi¬ 
cence  de  la  porte.  On  trouve  deux  grands 
Puits  au  milieu;  &:  dans  la  muraille,  qui  eft 
affez  élevée ,  plufieurs  trous  remplis  de  mar¬ 
mites  ,, 


du  Ciel.  II  y  a  fur  la  porte 
une  Infcription  en  caraéte- 
res  Arabes ,  dont  voicy  le 
fens.  Tous  ceux  qui  font  purs 
peuvent  entrer  dans  ce  Saint 
Lieu  ;  <&*  s'ils  ont  un  vray  re¬ 
gret  d'avoir  ojfenfé  Dieu  ,  leurs 
peche leur  Jeront  remis .  On 
vient ,  de  toute  la  Perfe  en 
Pèlerinage  à  ceSepulchre, 
où  il  y  a  de  grands  revenus, 
qui  augmentent  tous  les 
jours  par  les  Offrandes 
qu’on  y  fait.  On  donne  à 
chaque  bienfaéteurune  poi¬ 
gnée  d’Anis  bénit,  avec  un  I 
Billet,  qui  certifie  qu’ils  y 
ont  été.  Et  ce  Billet  eft  d’un 
fî  grand  poids ,  qu’on  y  a 
égard  s’il  leur  arrive  de  mau- 
vaifes  affaires.  Le  nombre 
des  Princes,  qui  y  font  en¬ 
terrez  ,  n’efi:  pas  exaél  dans 
«Cornaille  le  Bruyn.  En  voi¬ 


cy  la  Lifte,  i.  Cha  S  eft.  z.  Se- 
dredin  ion  fils.  3.  ’T^enid  >. 
fils  de  Sedredin .  4.  Sultan  mil¬ 
der.  5.  cha- .Aider  fécond.  6*. 
Cba-lfmaél.  7.  T  amas.  8.  if- 
maël  fécond.  9.  Mahomet 
Chodabendé  ,  frere  d’ifmael. 
10.  Ifmaël  Myrfa.  11.  Hemfc 
Myrfa.  12.  Cha-  A  bas  ,  tous 
trois  fils  de  Chodabendé 
Ceux  qui  voudront  compa¬ 
rer  plufieurs  Relations  fur 
ce  fujet,  pourront  lire Olea- 
rius ,  Jean  Struys,  Chardin*. 
&  Tavernier  ,  qui  ont  tous- 
parlé  fort  au  long  de  ce  fu- 
perbe  Monument.  Je-  ne 
dois  pas  oublier  de  dire  que 
le  lieu  de  ce  Tombeau  eft 
un  azile  pour  toutes  fortes 
de  Criminels  ,  qui  font  en 
fureté  dès  qu’ils  ont  pû  s’y 
réfugier. 


1703. 

i  y.Septewb. 

Charité  aux 
pauvres. 
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mites,  &  au- de  flous  de  grands  fourneaux.  On 
y  apprête  à  manger  pour  ceux  qui  font  com¬ 
mis  à  la  garde  de  ce  batiment ,  outre  qu’on  y 
diftribuë  tous  les  foirs  du  Pilau  à  quelques  cen¬ 
taines  de  pauvres.. 

Apres  avoir  fatisfait  ainfi  ma  curiofité ,  je 
retournay  au  A iej/doen,  pour  y  voir  les  Jardins 
du  Roy  ,  qui  font  féparez  l'un  de  l’autre  ,  par 
une  muraille  à  coté  des  Tombeaux.  Le  Roy 
Sefî  y  a  fait  autrefois  un  alfez  long  féjour, 
dans  un  batiment  de  pierre  ,  qui  tombe  pre- 
fentement  en  ruïnes.  On  y  voit  encore  deux 
appartements  pourvus  de  cheminées  ,  dans 
lefquelson  prétend  que  ce  Prince  logeoit.(4)Il 
y  en  a  plufieurs  autres ,  de  un  petit  Bain,  mais 
fans  ornements ,  par  où  il  paroît  que  ce  Prince 
eft  mieux  logé  &  plus  richement  meublé  après 
fa  mort,  qu’il  ne  l’a  été  pendant  fa  vie.  Le 
premier  jardin,  qui  eft  allez  grand,  eft  mal 
entretenu,  &  fans  ordre  ;  il  ne  laiffe  pas  d’être 
rempli  de  fruits ,  mais  on  n’y  trouve  ni  fleurs 
ni  pl  antes,  qui  méritent  qu’on  y  faflfe  aten- 
tion.  Il  eft  arrofé  en  plufieurs  endroits,  par 
des  Sources  qui  le  traverfent.  Le  fécond  Jar¬ 
din 


(  a  )  Les  Perfes  parlent 
fort  des  auftéritez  que  ce 
Prince  exerçoit  en  cet  en¬ 
droit  ;  ils  difent  même  qu’il 
y  jeûna  une  fois  pendant 


quarante  jours  >  fans  pren¬ 
dre  d’autre  nourriture  qu’un 
peu  d’eau  ,  &  une  amande 
par  jour. 


Coniuits 

d'eau. 


9 

de  Corneille  le  Bruyn.  2.5 
din  n’a  aucun  batiment,  &  n’eflpas  fi  grand  1703. 
que  l’autre,  bien  que  les  arbres  y  foient plus  *5 
élevez.  Au  relie,  on  ne  le  prendroit  jamais 
pour  un  Jardin  Royal. 

Au  fortir  de- là ,  j’allay  me  divertir  à  la  pê¬ 
che,  dans  une  petite  Rivière  ,  qui  a  fa  Sour¬ 
ce  dans  les  Montagnes;  j’y  trouvay  un  con¬ 
duit  d’eau  fait  de  terre  ,  élevé  de  quelques 
pieds  ,  par-deflus  lequel  l’eau  paffe  dans  une 
goutiere ,  &  par-deffous  au  travers  d’une  mai- 
fon,  faite  pour  la  conduire  à  la  Ville,  où  elle 
fert  a  arrofer  les  Jardins.  Elle  tombe  comme 
un  torrent,  au-delà  de  cette  maifon  ,  dans 
cette  petite  Riviere  ,  qui  traverfe  le  pais. 

Nous  n’y  prîmes  que  trois  ou  quatre  petits 
poiffons,  quej’ay  confervez  dans  de  l’eipric 
de  vin.  Le  lendemain  j’allay  à  cheval  à  une 
demy-lieuë  de  la  Ville ,  fur  unepetite  Monta¬ 
gne  ,  qui  e ffc  du  côte  du  Sud  ,  pour  en  faire  le 
deffein  de  ce  côté-là,  qui  eft  le  feul  endroit 
d’où  on  la  puiffe  voir ,  à  caufe  des  arbres  qui 
l’environnent  ,  ôc  d’où  on  11e  la  voit  même 
qu’affez  imparfaitement  ;  la  pluye  m’y  ayant 
lurpris,  je  fus  obligé  de  m’en  retourner  fans 
rien  faire.  Je  vis  en  chemin  une  maifon  ,  où 
il  y  a  un  Moulin  à  Eau  pour  moudre  le  grain. 

L’eau  qui  le  fait  aller ,  tombe  du  lommet  des 
plus  hautes  Montagnes, qui  fonttoùjours  cou¬ 
vertes  de  neige  ,  àl’Oüefl:  de  la  Ville,  ôcpafle 
Tom>  IF.  D  '  par 


/ 
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Moulin  à 
Bied. 
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parmi  Canal  élevé,  fait  de  terre  pour  cela»1. 
Cette  eau  tombe  avec  violence  fous  cettô: 
maifon  ,  &  fe  répand  par  le  plat  pais  au  Sud- 
Eft,  où  efl:  l’autre  Conduit  dont  on  vient  de 
parler.  Ces  maifons-là  ont  un  Moulin  par- 
deflous,  &  deux  grofles  meules ,  qui  tournent 
continuellement  fur  une  piece  de  bois  creu- 
fe  ,  où  le  grain  pafle  par  un  autre  tuyau  de 
bois  fous  la  meule  ,  ôe  la  farine  en  fort  par 
les  cotez.  La  Rivière  pafle,  proche  de  cette 
maifon,  fous  un  grand  Pont  élevé  ,  compofé 
de  cinq  arches,  dont  le  deflous  efl:  revêtu  de 
grofles  pierres. 

Paflons  maintenant  a  la  (ïtuation  de  la  Vil¬ 
le  ,  qu’on  nomme  ArdeVil  ou  Ardebil.  Elle  efl: 
au  Nord  de  laPerfe  ,  à  PEft  de  la  Province  de 
Serran,  dans  l’ancienne  Médie,  (a)  au  Sud  de 
la  Mer  Cafpienne  ,  &  à  PEft  de  la  Ville  de 
Tauris.  Les  bâtiments  en  font  plus  beaux  que 
ceux  de  Samachi ,  quoy  que  faits  des  mêmes 

maté- 


(  a  )  Je  fuis  de  Pavis  de 
Corneille  le  Bruyn ,  quoy 
que  f  enhjnfon ,  dans  fon  Iti¬ 
néraire  9  loûtienne  que  la 
Province  de  Servan  ou  Chir- 
ivan.  foit  l’ancienne  Hirca- 
nie  9  la  Province,  dont  il  efl: 
icy  queflion ,  efl  fans  doute 
la  partie  la.  plus  Septentrio¬ 


nale  de  la  Médie ,  qu’oie 
nommoit  ^itropdtia  ,  & 

qu’Herodote  &  Strabondi- 
fent  être  un  païs  froid  & 
rempli  de  Montagnes.  Vo¬ 
yez  ce  qui  a  été  dit  de  cette 
Province ,  &  de  fes  bornes*, 
dans  une  autre  note*. 
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matériaux.  Les  Œa^urs  y  font  auffi  plus  beaux  1705/ 
&:  mieux  couverts  :  mais  011  n’y  trouve  gué-  * s*Septcmb. 
res  de  brocards  d’or,  ni  des  pierreries ,  com¬ 
me  on  prétend  qu’il  y  en  avoit  autrefois  ,  ôc 
comme  il  s’en  trouve  ailleurs.  On  y  voit  un 
grand  nombre  de  Mofquées  ,  ornées  de  dô¬ 
mes-,  dont  la  plus  confîdérable  eft  celle  de 

y  Ma-'zjit  Aàine  ,  c’eft-à- 

dire ,  celle  du  Dimanche.  Elle eftAl’Eft  delà  Principale 
Ville,  &:  dans  fon  enceinte  ,  fur  une  petite  Mofciuee*' 
éminence  *,  deforte  qu’on  la  voit  de  loin.  Elle 
cil  divifée^en  pluiîeurs  parties,  qui  font  de- 
ftin  ées  pour  y  faire  la  priere.  La  principale , 
qui  eft  fous  le  dôme  ,  eftaffez  grande.  Ce  dô¬ 
me  eft  élevé  fur  une  muraille  ronde  affez  baf¬ 
fe,  qui  fort  du  bâtiment  en  forme  de  clocher. 

Il  y  a  une  Fontaine  devant  cette  Mofquée, 
dont  l’eau  vient  des  Montagnes ,  ôc  s’y  rend 
par  des  tuyaux  foûterrains ,  laquelle  fert  â 
rafraîchir  ceux  qui  viennent  y  faire  leurs  dé¬ 
votions  en  grand  nombre.  On  trpuve  aufïîplu- 
fleurs  Hamans  ou  Bains  en  cette  Ville  ,  ainfi 
que  dans  prefque  toutes  les  autres ,  parce  que 
la  Loy  de  Mahomet  preferit  plufieurs  Ablu¬ 
tions.  Au  refte,  il  n’y  adans^rJ^i/que  trois 
ou  quatre  grandes  rues ,  où  font  les  principa¬ 
les  boutiques }  les  autres  font  peu  confidéra- 
bles.  Les  maifons  y  font  plattes  par  en  haut , 

&  malpropres.  Il  n’y  a  pas  tant  de  Caravan- 

D  ij  ferais 
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1705.  ferais  qu’à  Samachi.  Les  Indiens  en  ont  trois* 
bien  qu’ils  n’y  foient  pas  en  grand  nombre, 
ôt  les  Chinois  n’y  en  ont  aucun  ,  auffi  te  né¬ 
goce  n’y  fleurit  guéres.  Cette  Ville  abonde  en 
aunes  ôc  en  tilleuls  ,  qui  font  fort  élevez  en 
plufieurs  endroits  ,  &:  la  Rivière  pafle  à  coté> 
Les  grands  chemins  y  font  auffi  bordez  de  jeu¬ 
nes  arbres ,  régulièrement  plantez  ,  ce  qui  ne 
fauroit  manquer  de  produire  un  très- bel  ef¬ 
fet  avec  le  tems.  Le  plus  bel  endroit  qu’on 
trouve  auxenvirons  de  cette  Ville ,  eft  le  Mejr~ 
docriy  ou  la  Place  où  eft  le  Maufolée  de  Sefi.  On 
y  voit,  à  droite  &  à  gauche ,  de  petites  mai- 
fons  habitées  par  de  pauvres  ouvriers.  La  plu¬ 
part  des  maifons  de  cette  Ville  ,  qui  ne  font 
pas  dans  les  Bazars  ,  ont  des  Jardins  remplis 
d’arbres  fruitiers.  Il  y  en  a  même  d’aîfez 
grands  aux  extrêmitez  de  la  Ville  ,  où  les 
maifons  font  éloignées  les  unes  des  autres ,  & 
où  il  y  a  de  grandes  Places  remplies  d’arbres. 
Cela  lui  donne  une  grande  étendue  ,  &  fait 
qu’elle  a  plufieurs  angles  Paillants  ;  enforte 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  Sama- 
chi ,  quoy  qu’elle  ait  moins  de  bâtiments.  El¬ 
le  eft  fituée  au  milieu  d’une  grande  Plaine  , 
quia  trois  bonnes  lieuës  d’étendue ,  d’un  bous 
à  l’autre  ,  &  qui  eft  environnée  de  hautes 
Montagnes,  dont  la  plus  élevée  ,  fur  laquelle 
on  voit  de  la  neige  en  tout  tems,  fe  nomme 

S  tnj  alun  ^ 
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Senjdlany  ou  Sebelabu.  Elle  eft  à  l’Oiieft  Nord- 
Oüeft  de  la  Ville.  Celle  de  Clnlan  eft  à  l’Eft  , 
ou  Sud-Eft.  Il  y  en  aune  femblable  à  Dervies, 
nommé  Sdband ,  6c  une  quatrième  proche  de 
Hamadan ,  qu’on  nomme  A Irv and ,  6c  qui  eft  la 
plus  élevée  de  toutes.  O11  les  nomme  les  Fre-  Montagnes 
res,  parce  qu’elles  fe  reftemblent.  On  trouve  fon2,mcQS 

1  1  .  r  -il  l^s  Freres. 

dans  les  Montagnes  pluheurs  Bains  chauds,  Bains 
aux  environs  de  cette  Ville  ,  qui  font  fort  chauds, 
eftimez.  Il  y  en  a  un  à  deux  lieues  delà  }  un 
fécond  à  trois,  6c  d’autres  plus  éloignez.  Lorf- 
que  j’y  arrivay ,  j’eus  de  la  peine  à  en  traver- 
1er  les  rues,  à  caufe  de  la  foule  de  ceux  qui 
accouroient ,  attirez  par  la  nouveauté  de  mon 
habit  à  la  Hollandoile.  La  meme  chofe  m’ar¬ 
riva,  en  allant  voir  le  Tombeau  de  Sefi,  où 
il  fallut  fe  fervir  de  bâtons  pour  écarter  cette 
multitude  curieufe,  qui  vouloit  y  entrer  après' 
moy .  (  a  )■  Je  n’en  fus  pas  même  exempt  au  Ca- 
ravanferay  où  je  logeois,  6c  où  un  certain  Per- 
fan  offrit  de  l’argent  pour  me  voir. 

Sur 


(a)  Il  ne  paroît  pas  que 
nôtre  Voyageur  ait  trouvé 
aucune  difficulté  à  voir  le 
Tombeau  de  Cha-Sefi  ;  &  il 
y  a  apparence  ,  comme  je 
l’ay  lu  dans  d’autres  Voya¬ 
geurs  3  qu’on  le  montre  af- 
fez  volontiers  ;  cependant 


Jean  Struys  dit  que  fon. 
M  aître  lui  confeilla  de  con¬ 
trefaire  l’infenfé^afin  qu’on 
le  lailfât  palier  avec  lui  ; 
mais  ce  Voyageur  eft  fi  ro^- 
manefque  3  qu’on  ne  doit 
pas  trop  fe  fier  à  ce  qu’l-L 
dit*. 


\ 
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j  703 Sur  ces  entrefaites ,  je  fis  le  deftein  de  cette 
1 5.Seft:tr.b'  Ville,  proche  du  Pont  ,  dont  j’ay  parlé  ,  fur 
une  petite  éminence ,  qui  eft  à  côté  ,  au  Sud- 
Oüeft.  On  en  voit  la  reprefentation  à  fon 
num.  telle  qu’on  lapeut  voir  par-dehors.  Les 
dômes  du  Tombeau  de  Sefi  y  font  marquez  de 
la  lettre  A.  On  y  en  voit  que  trois  ,  le  qua¬ 
trième  ,  qui  eft  couvert  d’or ,  n’étant  pas  vi- 
ftble  de  ce  côté-là,  parce  qu’il  eft  plus  pettfr 
ôc  plus  bas  que  les  autres.  Le  B.  marque  la 
grande  Mofquée  Adine>  &  le  C.  un  Pont ,  com- 
pofé  de  8.  arches ,  fur  la  Riviere  ,  qui  traver¬ 
se  la  Plaine.  On  n’en  peut  découvrir  que  ce¬ 
la,  à  caufe  de  la  hauteur  des  arbres  ^  dont  elle 
eft  entourée.  (  a  ) 

Le 


.(a)  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  icy  que  la  Ville 
d’Ardevil  ,  eft  regardée  par- 
my  les  Mahométans  com¬ 
me  une  Cité  Sainte,  à  caufe 
du  Tombeau  de  chich-Stfi , 
qui  efl;  le  Chef  de  la  Seéte 
-qu’ils  fuivent  aujourd’huy  ; 
&  quoy  que  dans  toutes  les 
Villes  de  Perfe ,  il  y  ait  des 
femmes  publiques  ,  fous 
Tauthorité  du  Magiftrat ,  on 
n’en  fouffre  point  dans  cet¬ 
te  Ville ,  ni  de  cesDanfeu- 
fes  ,  qu’on  trouve  par  tout 
ailleurs.  Lorfque  les  T urcs 


firent  une  fanglante  Guerre 
aux  Perfes ,  à  caufe  de  leur 
Schifme  ,  6c  qu’ils  pouffè¬ 
rent  Chach  Ifenaël  premier, 
jufques  aux  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  ;  ce  Prince  ,  qui 
venoit  de  lever  une  grande 
armée ,  fongea  d’abord  à  re¬ 
couvrer  la  Ville  d'^rdevil, 
efpérant  qu’il  fe  rétabliroit 
abfolument  ,  s’il  pouvoir 
être  maître  d’un  lieu  où  re- 
pofoit  chich-Sefi  j  6t  le  fuc- 
cès  répondit  à  fes  efpéran- 
ces.  C’eftde-là,  pour  le  di¬ 
re  ,  enpaffant,  qu’eftvenu 


de  Corneille  le  Bruyn:  31 

Le  fixiéme  Octobre ,  je  me  rendis  au  Villa¬ 
ge  de  Kelgcran,  a  une  bonne  demy-lieuë  de  la 
Ville,  du  côté  du  Nord.  On  paffe  prés  du  Tom¬ 
beau  de  Sefi  pour  s’y  rendre,  5c  le  chemin  eft 
rempli  d’aunes  5c  de  tilleuls  des  deux  cotez 
d’une  petite  Rivière.  C’eft  le  quartier  de  la 
plupart  des  Arméniens,  qui  y  ont  deux  peti¬ 
tes  Eglifes  fort  obfcures.  Au  fortir  de  la  V il- 
le,  on  trouve  un  grand  chemin,  bordé  d’ar¬ 
bres  des  deux  cotez.  Il  conduit  à  un  Jardin 
du  Roy,  qui  eft  environné  d’une  muraille  de 
terre,  allez  grand,  5c  aufli  mal  entretenu  , 
que  ceux  dont  on  a  déjà  parlé.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  d’aflez  bons  fruits,  5c  fur-tout  des  pom¬ 
mes  ,  des  poires,  5c  de  petites  prunes  ;  mais 
les  fleurs  en  font  des  plus  communes.  Il  s’eiv 
trouve  un  autre,  vis-à-vis  de  celui-cy  ,  avec 
un  bâtiment  ruiné  ,  rempli  de  plusieurs  ap¬ 
partements.  En  avançant  dans  le  Village,  on* 
voit  le  Tombeau  de  SeidT^eibrail ,  Pered e  Sefi, 
où  repofent  auffi  les  cendres  de  Seid  Sala ,  Pere 
de  T^eibrail  ,  5c  celles  de  Seid  Kudbeddin  fon 
Grand-pere.  Ce  Tombeau  eft  dans  un  grand 

Jardin  , 


le  Privilège  de  porter  un 
Bonnet  ou  un  Turban  rou¬ 
ge  ,  dont  joüiftent  quelques 
Familles  ,  parce  qu ’lfmaèl 
avoit  promis  de  diftinguer, 
par  cette  marque ,  ceux  qui 


fe  fignaleroient  dans  cette 
guerre. Ce  fut  vers  l’an  1363* 
que  Sefi  ,  homme  d’une 
grande  auftérité3  établit  fa 
Se&e  ,  qui  eft  aujourd’huy 
fuivie  par  tous  les  Perfans. 


1703. 
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Jardin,  ceint  d’une  muraille  de  terre  ,  avec 
deux  grandes  portes.  Celle  de  derrière  donne 
fur  le  grand  chemin  ,  de  celle  de  devant  eft 
dans  le  Village.  Ce  Tombeau  eft  quarré  ,  affez 
élevé,  de  revêtu  de  petites  pierres.  On  voit 
au-deflus  une  Tour  ronde  ,  affez  baffe  ,  qui 
foutient  un  grand  dôme  vert,  avec  de  l’or  de 
raport ,  de  des  ornements  bleus ,  couronné  de 
boules  d’or  au-deffus.  Il  y  a  fix  fenêtres  à  cha¬ 
que  côté  des  murailles,  dont  les  plus  élevées 
iont  d’un  ouvrage  exquis,  peintes  comme  le 
dôme,  de  celles  de  deilous  ont  des  treillis  de 
fer  ,  avec  des  volets  en  dedans.  On  voit  au- 
deilous  de  la  corniche  trois  petites  cavitez, 
ornées  de  plufieurs  couleurs,  de  au  milieu  du 
bâtiment  ,  par  derrière,  une  porte  de  bois, 
avec  un  degré  élevé  ,  par  où  l’on  entre.  Il  y  a 
au-deffus  de  cette  porte,  un  ornement  en  for¬ 
me  de  demy  voute,  avec  trois  petites  fenêtres. 
Je  trouvay  cette  porte  fermée,  de  â  celle  de 
devant  un  beau  portail  de  pierre.  Comme  je 
n’aperçus  perfonne,  je  deflînay  ce  Tombeau 
par  les  fentes  de  la  porte ,  tel  qu’il  eft  repre-, 
fenté  â  Ion  nutti.  On  voit  proche  du  frontifpi- 
ce  de  ce  bâtiment,  dans  le  Village,  une  Fon¬ 
taine  à  rez  de  terre  ,  qui  a  1 6.  pas  de  large  de  ' 
14.  de  1  ong.  On  monte  â  la  porte  de  ce  bâti¬ 
ment  par  fix  marches,  de  il  faut  fe  déchauffer, 
pour  en  paffer  le  feüil ,  comme  à  celui  de  Sefi, 


de  Corneille  le  Bruyn;  33 
&  la. plupart  de  ceux  qui  vont  vifiter  ce  Tom¬ 
beau  j  lebaifent.  Lors  qu’on  eft  entré  dans  le 
premier  appartement,  qui  a  un  beau  vitrage 
par  le  haut ,  de  dont  le  plancher  eh:  couvert  de 
tapis ,  on  voit ,  par  une  fécondé  porte  ,  oppo~ 
fée  à  la  première  ,  ce  Tombeau  élevé  de  fix 
pieds ,  au  milieu  d'un  bel  appartement.  Il  eft 
de  bois ,  de  les  enchafiûres  en  font  d’or  de  ra- 
port,  à  ce  qu’on  dit.  Le  Poêle  en  eft  de  brocard, 
de  l’on  voit  au-deftus,  de  devant  la  porte, 
quelques  lampes  d’or  de  d’argent.  On  ne  me 
permit  pas  de  palier  la  porte  du  lieu  où  eft  ce 
Tombeau ,  que  je  ne  laiffay  pas  d’obferver  af- 
fez  bien. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à  le  regarder, 
mon  guide  Arménien  fe  broüilla  avec  les 
gens  du  lieu,  qui  en  vinrent  des  paroles  aux 
mains  avec  lui.  J’en  eus  un  fenfible  déplaifir, 
de  fis  tous  mes  eftorts  pour  les  accommoder, 
de  prévenir -les  fuites  de  ce  démêlé,  fachanc 
que  les  habitants  de  ce  Village  étoient  fiers  de 
vindicatifs ,  de  que  le  Gouverneur  de  la  Pro¬ 
vince  avoit  été  40.  ans  à  les  foumettre  a  la  rai- 
fon,  dont  il  n’avoit  même  pu  venir  à  bout , 
fans  en  envoyer  une  partie  a  Ifpahan.  Ils 
avoient  autrefois  pouffé  leur  brutalité  ,  juf- 
qu’à  arracher  des  mains  de  leurs  maris  des 
femmes  qui  leur  plaifoient,  fans  épargner  la 
vie  de  ceux  qui  s’oppofoient  à  leur  fureur,  Il 
Tom.  /K.  E  n’y 
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n’y  avoit  pas  jufques  aux  Marchands  qui  ne 
fuiient  expofez  à  leurs  infultes  dans  leurs  Ca¬ 
ravan  ferais  ,  en  ce  tems-lâ.  Mais  le  Ch  an  y 
qui  les  gouverne  à  prefenc  ,  a  Içû  arrêter 
leurs  violences  ,  quoy  qu’il  n’ait  qu’une  Gar¬ 
de  de  300.  chevaux  ,  fans  aucune  Infan¬ 
terie. 

Le  feptiéme  ,  on  fit  tranfporter  les  mar- 
chandifes  des  Négociants  au  Village  d '  Adf- 
gaerneloey  où  demeuroit  le  Conduôleur  delà  Ca¬ 
ravane  ,  qui  nous  y  fit  perdre  la  plus  belle 
partie  de  la  faifon.  Il  rélolut  enfin  de  partir 
ïe  neuvième;  mais  il  tomba  tant  d’eau,  qu’il 
fallut  remettre  nôtre  voyage  julques  au  12?.- 
Quelques  Prêtres  Arméniens  m’v  vinrent 
trouver,  6c  me  prièrent  de  leur  donner  quel¬ 
que  chofe  pour  contribuer  au  bâtiment  d’une 
Eglife ,  confacrée  à  S.  Jean  ,  qu’ils  faiioient 
bâtir  dans  un  Village  proche  de  la  Ville. 
Je  leur  fis  un  petit  prefent  ,  6c  leur  fou- 
haitay  beaucoup  de  fuccès  dans  leur  entre- 
prife. 

Le  onzième  ,  je  préparay  tout  pour  mon 
départ,  6c  envoyay  mesballots  âlaCaravane, 
après  avoir  relié  un  mois  à  Aïde^il.  Le  lende¬ 
main  ,  m’étant  levé  de  bon  matin  ,  je  rencon- 
tray  un  grand  nombre  de  Perfans,  qui  tra- 
verloient  la  Ville  ,  en  chantant  6c  fe  réjoüif- 
fant  de  leur  heureux  retour  de  la  Mecque ,  où 

ils 


de  Corneille  le  BruynT  3 y 
ils  avoient  été  en  Pèlerinage  ,  ainfi  qu’a  Mé¬ 
dine  ,  pour  y  vifiter  le  Tombeau  de  leur  Pro¬ 
phète  Mahamed. 

Il  étoit  trois  heures  après-midy  lorfque  la 
Caravane  fe  mit  en  chemin  ,  faifant  route 
vers  le  Sud  ;  de  après  avoir  traverié  la  Plaine, 
nous  entrâmes  dans  les  Montagnes ,  d’où  l’on 
voit  la  Ville  avec  avantage ,  de  tous  les  Villa¬ 
ges  d’alentour,  qui  font  un  très -bel  eftet  , 
mais  de  trop  loin  pour  bien  diftinguer  les  ob¬ 
jets.  La  Caravane  s’arrêta  au  Village  de  Sar- 
daley  à  3 .  lieues  de  la  Ville  5  &  nous  fûmes  fur- 
pris  d’un  fi  grand  broüillard  ,  à  l’entrée  des 
Montagnes,  qu’on  avoit  peine  â  les  voir.  Le 
terrain,  qui  e IL  autour  de  ce  Village  ,  qui  a 
allez  d’étendue,  eft  très-fertile ,  &  abonde  en 
bleds  ,  qui  étoient  alors  entaffez  de  tous  co¬ 
tez.  Nous  en  partîmes  à  trois  heures  du  ma¬ 
tin  ,  de  achevâmes  de  traverfer  les  Monta¬ 
gnes.  Quand  on  eft  au-delà  ,  le  fommet  des 
plus  éloignées  paroît  enfoncé  dans  les  nues. Le 
terroir  en  e  IL  aufli  très-fertile ,  de  il  étoit  rem- 
ply  de  Païfans,  qui  labouroient  la  terre ,  avec 
des  bœufs  de  des  bufles.  Après  avoir  traverfé 
plufieurs  Villages }  nous  arrivâmes ,  fur  les  5?. 
heures ,  à  celui  de  Koraming,  qui  eft  affez  grand, 
de  dont  les  environs  étoient  aufîi  couverts  de 
monceaux  de  bled. 

Nous  nous  y  arrêtâmes  dans  la  Plaine,  au 

E  ij  bord 
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bord  d’une  petite  Riviere  ,  qui  la  traverfe  J 

nous  y  trouvâmes  quantité  de  pigeons ,  de 

becaflines  &  de  grives  ,  dont  je  tuay  un  allez 

bon  nombre  ,  &  deux  jeunes  canards  fauva- 

ges.  Les  environs  de  ces  Villages  lont  rem- 
o  o 

plis  de  faules,  d’aunes,  &  d’arbres  fruitiers. 
Nous  y  attendîmes  le  relie  de  nos  compa¬ 
gnons  ,  qui  étoient  reliez  derrière  ,  &c  j’y  de£ 
îïnay  la  Vue  qu’on  trouve  à  fon  nam. 

Le  broüillard  recommença  fur  le  foir  ,  ôc 
dura  jufqu’à  minuit,  que  nous  entrâmes  dans 
les  plus  hautes  Montagnes ,  par  un  beau  clair 
de  lune,  &  nous  arrivâmes  le  quinziéme  au 
Village  de  Fattaba.  Nous  continuâmes  nôtre 
voyage,  le  lendemain  â  la  pointe  du  jour  , 
par  les  Montagnes.  Les  deux  Arméniens, 
mes  compagnons  ,  qui  étoient  reliez  apres 
nous ,  nous  rejoignirent  cette  nuit  j  &  le  dix- 
feptiéme ,  nous  nous  arrêtâmes  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  apres  avoir  traverfé  pluheurs  Ro¬ 
chers.  Ce  jour-là  ,  nous  rejoignîmes  nos  cha¬ 
meaux  ,  qui  avoient  pris  les  devants  j  &  nous 
vîmes  de-là ,  à  une  demy-lieuë  de  diltance, 
une  branche  du  fameux  Mont  Taurus,  nom¬ 
mé  Cdfehif.n ,  par  les  habitants.  Il  s’avance  fort* 
avant  dans  le  païs ,  &:  change  de  nom  ,  fel  on 
les  lieux  qu’il  traverfe  ;  mais  il  retient  fon  vé¬ 
ritable  nom  dans  lapartie  Méridionale  de  1* A- 
fîe  Mineure.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  le  confon¬ 
dent 
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de  Corneille  le  Bruyn.  37 
'dent  avec  le  Mont  Caucaji .  [a)  Nous  commen¬ 
çâmes  â  le  monter  â  3.  heures  du  matin  ,  6c 
le  trouvâmes  fort  efcarpé ,  6c  couvert  de  Ro¬ 
chers  ,  avec  des  fentes  6c  des  précipices  ef¬ 
froyables  ;  6c  comme  les  chemins  en  font  fort 
étroits  3  ôc  très- dangereux 3  on  eff  obligé  d’al¬ 
ler  â  pied.  Il  ne  faut  ordinairement  qu’une 
bonne  heure  pour  le  traverfer  en  cet  endroit^ 
mais  nous  y  en  employâmes  deux,  notre  Ca¬ 
ravane  étant  des  plus  nombreufes.  On  voit, 
en  defcendant,  des  précipices  qui  font  hor¬ 
reur  pendant  la  nuit.  Au  fortir  de  cette  Mon¬ 
tagne  3  on  entre  dans  une  Plaine  d’affez  gran¬ 
de  étendue  ,  qu’on  traverfe  â  gauche  ,  6c  d’où 
l’on  paffe  ,  dans  une  fécondé  Montagne  ,  le 
Mont  Taiirus 3  étant  divifé  en  deux  parties,  en¬ 
tre  lefquelles  paffe  la  Rivière  de  K^ifiloJ'an , 
qu’on  nomme  auffi  le  IÇurp.  Le  cours  en  elf 
fort  rapide  ,  6c  elle  a  plusieurs  chutes  entre 
des  Rochers  ,  où  elle  tombe  avec  violence. 
Elle  a  fa  Source  dans  l’Oüeft,  6c  va  fe  déchar¬ 
ger  dans  la  Mer  Cafpienne.  Le  Roy  Tamar  y 

a  fait 

(  a)  Ce  qui  efl  de  vray  3 
c?eft  que  cette  Montagne 
commençant  vers  la  Pam- 
philie  ,  aflez  près  des  riva¬ 
ges  de  la  Mer  3  forme  une 
chaîne  ,  qui  après  avoir  tra- 
Verfè  l’Afie  Mineure,  f  Ar¬ 


ménie  j  une  partie  de  la  Per- 
fe  3  s’étend  jufqu’aa  fond 
des  Indes*,  &  va  près  de  la 
Chine  3  en  changeant  fou- 
vent  de  nom  ,  fuivant  le 
païs  qu’elle  traverfe. 
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17037  a  fait  conftruire  un  Pont  de  pierre,  qui  a  io7' 
17.  Ottofae.  pas  de  large ,  6e  1 50.  de  long.  Il  eft  allez  élevé 
6e  a  6.  arches  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  3. 
fort  grandes.  On  voit,  entre  quatre  de  ces 
arches  ,  trois  ouvertures ,  &  au  -  delTous  les 
relies  d’une  efpece  de  tour  à  demy  ronde.  La 
Riviere  ne  palTe  prefentement  que  fous  une 
w  ou  deux  de  ces  arches ,  à  moins  que  les  eaux 

ne  (oient  fort  hautes.  Apres  avoir  traverfé 
ce  Pont  ,  nous  fîmes  alte  pour  attendre  la 
Caravane  ,  les  Arméniens  pour  prendre  le 
caffé,  6e  moy  pour  mettre  lur  le  papier  une 
Belle  per-  Rfië  qu’on  trouve  à  fon  num.  Nous  montâ¬ 
mes  enfuite  la  fécondé  Montagne,  ou  Bran-; 
che  du  Taurus  ,  plus  élevée  ,  plus  grande  Ôc 
plus  efcarpée  que  laprécédente.  Comme  nous 
étions  déjà  fatiguez  d’avoir  traverfé  la  pre¬ 
mière  à  pied,  nous  fûmes  obligez  de  nous  ar¬ 
rêter  fouvent  pour  reprendre  haleine.  Enfin,' 
ayant  trouvé  un  meilleur  chemin  ,  nous  re¬ 
montâmes  â  cheval,  &  gagnâmes  le  fommet 
de  la  Montagne  â  la  pointe  du  jour.  Le  relie 
de  la  Caravane  y  arriva  deux  heures  après, 
6c  nous  trouvâmes,  â  une  demy  -  lieue  delà, 
un  beau  païs  bien  cultivé.  Nous  arrivâmes  â 
9.  heures  du  matin  au  Village  de  Kafiebeggida- 
t dfjï y  où  l’on  nous  apporta  du  raifin  â  quatre 
fols  la  1  ivre.  C’étoit  la  première  fois  que  j’en 
ayois  vu  depuis  que  j’étois  entré  dans  la  Per* 

fe. 
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fe.  Les  chemins  (ont  très  -  bons  au-delà  du 
Mont  Taurus,  aulli-bien  que  le  terroir.  On 
voit  delà  une  autre  Montagne  plus  élevée , 
nommée  SaWalan  ,.  qui  eft  toujours  couverte 
de  neige  ,  &  nous  y  reliâmes  le  lendemain 
pour  nous  repofer.  Le  vingtième  ,  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  voyage  à  3.  heures  du  matin, 
par  un  très -beau  tems ,  ôc  nous  arrivâmes  > 
lur  les  7.  heures,  auprès  d’un  ruifleau  proche 
d zjdmkoela.  On  y  trouve  des  oifeaux  extraor¬ 
dinaires ,  qu’on  nomme  Bdefar-Kara.  Noustra- 
yerfâmes  enfuite  plufieurs  Villages ,  d’où  l’on 
voit  le  Mont  Taurus  dans  l’éloignement,  de 
la  maniéré  qu’il  eft  reprefenté  à  (on  num.  Le 
yingt-deuxiéme  on  paffa  à  travers  une  gran¬ 
de  Pl  aine  ,  bordée  de  hautes  Montagnes  à 
gauche,  où  l’on  nous  apporta  du  raifin  d’un 
goût  délicieux.  ( a )  Le  vingt-troifïéme  on  ar- 
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22.  üiïobre . 

Montagne 
de  Sawa- 
lan. 


riva 


(a)  Pour  fuppléer  à  ce  qui 
manque  icy  fur  la  Ville 
d’^rdebit  ,  je  dois  ajoûter 
qu'elle  eft  au  38.  degré  5. 
minutes  de  latitude  ,  &  au 
82.  degré  30.  minutes  de 
longitude.  Cette  Ville ,  qui 
eft  des  plus  anciennes  de  la 
Perfe,  eft  dans  la  Province 
.Adirbeit^an,  que  lesAnciens 
appelloient  la  Grande  Mé- 
die.  Les  principales  Villes 
de  cette  Province  font, 


debil  )  TduriSj  Me/dgue,  Nat - 
chuan  ,  Mianc  yVrums  3  Choiy 
St  Salmas.  Ardcbil  eft  une 
des  plus  anciennes  &  des 
plus  célébrés  Villes  de  tou¬ 
te  la  Perfe ,  non-feulement 
à  caufe  du  féjour  que  plu¬ 
fieurs  Rois  y  ont  fait ,  mais 
aufiî  parce  qu  echich-  Scfi,  au¬ 
teur  de  leur  Secte  ,  y  a  vécu* 
&  y  eft  décédé.  Il  y  a  des 
Auteurs  quicroyent ,  fur  la 
foy  de  Quinte- Curce ,  que 
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■  1703.  riva  à  la  Ville  de  Samgael,  au-delà  de  laquelle 
23.  OEiobrc.  nous  nous  arrêtâmes ,  ôc  on  nous  y  apporta  de 
Bons  fruits,  très-bonnes  grenades,  de  belle  couleur  &.  af- 
fez  petites  ,  du  raifin  ôc  d’autres  fruits. 


c’efl  la  Ville  d’ ^4rbelle  ,  cé¬ 
lébré  par  la  Bataille  que 
remporta  Alexandre  fur 
Darius.  Lesfuperbes  Tom¬ 
beaux  ,  dont  on  a  parlé  ,  6c 
le  grand  commerce  qu’on  y 
fait ,  y  atirent  des  Pèlerins 
6c  des  Négociants  de  tout  le 
Levant.  Sa  fituation  eft  au 
milieu  d'une  grande  Plaine, 
qui  a  plus  de  trois  lieues  d’é- 
tenduë  3  6c  les  Montagnes , 
qui  ferment  cette  Plaine 
en  forme  d’Amphithéâtre , 
tempèrent  la  chaleur  du 
climat.  Cependant  l’air  , 
tantôt  trop  chaud  ,  tantôt 
trop  froid ,  y  eft  alfez  mal 
fain  ,  6c  il  y  régne  fou  vent 
des  maladies  épidémiques. 
Tous  les  Jardins  des  envi¬ 
rons,  qui  font  en  très-grand 
nombre  ,  font  remplis  de 
fruits  6c  de  légumes  3  mais 
on  n'y  voit  point,  comme 
dans  tout  le  refie  de  la  Per¬ 
le  ,  ni  raifin  ,  ni  melons ,  ni 
citrons ,  ni  grenades.  Com¬ 
me  les  pâturages  y  font 
abondants ,  on  y  amene  des 
Troupeaux  de  plufîeurs  en¬ 


droits  éloignez,  6c  le  T ribut 
qu’en  tire  le  Sophi  eh  très- 
confidérable.  On  découvre 
de  la  Ville ,  plus  de  60.  Vil¬ 
lages,  qui  tirent  leur  fubfi- 
flance  de  la  Plaine  d'^Arde-* 
bit.  La  Riviere  de  Balacha , 
qui  prend  fa  Source  àiune 
lieuë  de  la  Ville  ,  fe  fépare 
en  deux  Branches,  dont  l’u¬ 
ne  paffe  au  milieu  ,  6c  l’au¬ 
tre  en  fait  le  tour  ,  6c  qui 
s’étants  rejointes  dans  la 
Campagne  ,  fe  jettent  dans 
la  Riviere  de  Karafu.  Les 
ruës  d ’^rdebil  font  toutes 
plantées  des  deux  cotez  , 
comme  à  Paris  la  Foire  S. 
Laurent;  6c  cette  Ville  pa- 
roit  de  loin  une  Forêt.  Le 
Meidan ,  ou  Marché  ,  çfl 
très-beau  3  il  a  plus  de  300. 
pas  de  long,  fur  150.  de  lar¬ 
ge  3  il  eh  environné  de  mai- 
ions  6c  de  boutiques;  6c  cha¬ 
que  forte  de  marchandée  y 
a  ion  quartier  particulier. 
On  trouve  beaucoup  d’Eaux 
Minérales  aux  environs 
d’Ardebil ,  où  l’on  a  bâti  de 
très-beaux  Bains, 
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Chapitre  XXXVI. 

Description  de  Samgael,  &  des  lieux  oh  l'on  paffe  en  y 

allant.  Arrivée  à  Com. 

N" O  us  fûmes  obligez  d’y  refter  le  lende¬ 
main  ,  pour  attendre  la  venue  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Doüane,  qui  demeurent  hors  de  la 
Ville.  Samgael  reffemble  a  un  Village  ,  quoy 
qu’il  s’y  trouve  quelques  maiions  allez  éle¬ 
vées  ,  de  affez  bien  bâties ,  les  unes  de  terre , 
de  les  autres  de  pierre  &  de  terre.  Il  y  a  un 
beau  Ba^ar  couvert  de  voûté  ,  où  lont  les  prin¬ 
cipales  boutiques,  de  particulièrement  celles 
des  Drapiers ,  où  l’on  vend  toutes  lottes  d’é- 
tofes  de  de  toiles  de  cotton.  On  trouve  ce¬ 
pendant  d’autres  boutiques  couvertes  en  d’au¬ 
tres  endroits  *  de  plufieurs  Mofquées  ornées 
de  dômes  ,  dont  le  principal  eft  peint  d’un 
beau  vert,  ôc  glacé  de  bleu  par  dehors.  Il  y 
en  a  une  qui  tombe  en  ruines  àprefent ,  dont 
les  Turcs  fe  fervirent  pour  leurs  prières ,  lors 
qu’ils  fe  rendirent  les  maîtres  dercette  Piace, 
qui  quoy  que  très-peu  confidérable ,  fe  trou¬ 
ve  pourtant  agréablement  lîtuée  ,  dans  une 
belle  Plaine  ,  de  eft  environnée  de  hautes 
Montagnes  du  côté  du  Couchant.  Il  pafte  un 
Tom.  iy*.  F  beau 


1703: 

iy.  Octobre* 

Situation 
de  Samgael. 
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ij.  Octobre. 

Les  envi¬ 
rons  de  la 
Ville  rem¬ 
plis  d’ar¬ 
bres. 

Reprefen- 
tation  de  la 
Ville. 
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beau  ruiffeau  d’eau  claire  a  une  demy-  lieue 
de-là,  où  nôtre  Caravane  s’arrêta  ,  dans  un 
endroit  rempli  d’arbres  6c  de  Jardins  murez. 
J’y  deffinay  le  profil  de  la  Ville  ,  au  Nord- 
Ell  ,  comme  on  le  trouve  à  fon  num.  La  lettre 
A.  y  reprefente  la  Mofquée  ruinée  des  Turcs. 
Le  B.  la  principale  Mofquée  ,  6c  le  C.  un 
grand  Bâtiment  démoli.  Voila  tout  ce  qu’il  y 
a  de  remarquable  ,  fans  qu’il  s’y  trouve  le 
moindre  veilige  ,  qui  puilfe  faire  juger  de 
Ion  antiquité  ,  bien  qu’elle  foit  fort  ancien¬ 
ne ,  6c  qu’elle  fût  très  -  floriifante  avant  que 
Tamerlan,  6c  enfuite  les  Turcs  l’euifent  dé¬ 
gradée.  Il  n’y  a  qu’un  feul  Caravanferai ,  qui 
eft  allez  grand  ,  bâti  de  terre  6c  d’argile  ,  la 
petite  Paviere  de  Sangansjaey  ,  coule  près  de 
cette  Ville  ,  du  côté  du  Levant ,  6c  va  le  jetter 
de-lâ  dans  les  Montagnes  ,  où  je  dellinay  la 
Vûë  qu’on  trouve  à  fon  num.  Cette  Ville  eit 
gouvernée  par  un  Daroega ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  un 
Baillif,  6c  on  y  paye,  de  la  charge  d’un  che¬ 
val  ,  pour  les  Soyes  6c  les  Draps  ,  la  fomme 
de  30.  lois,  &  15.  pour  les  marchandiies  moins 
confidérables.  Le  vingt  -  cinquième  ,  nous 
pourfuivîmes  nôtre  voyage  ,  par  un  beau  che¬ 
min  ,  les  Doüaniers  ayant  bien  voulu  fe  ren¬ 
dre  au  lieu,  où  nous  devions  nous  arrêter  ce 
jour-lâ,  pour  y  recevoir  leurs  droits.  Apres 
avoir  paffé  à  la  vûë  de  plufieurs  Villages ,  nous 

nous 
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nous  arrêtâmes  â  IÇurk^jandy  >  à  3.  lieues  delà  1703} 
Ville,  au  Sud-Eft.  On  rencontre  en  cet  en-  i6.0&obre+ 
droit  une  Branche  du  Taurus  ,  qui  s’étend  , 
du  Nord  au  Sud  ,  vers  le  Curdiftan,  païs  ha¬ 
bité  par  les  Curdes ,  qui  demeurent  dans  des 
Vill  âges,  (a)  On  dit  qu’ils  ont  cependant  une 
petite  Forterefle  dans  les  Montagnes  ,  nom¬ 
mée  Keyder  Peyamber .  Le  vingt  -hxiéme  nous 
traveriâmes  la  Plaine  ,  par  un  tems  pluvieux, 
avançant  vers  les  Montagnes ,  &  â  la  pointe 
du  jour  nous  apperçûmes  Sultanie  â  notre  La  ville 
droite  ,  â  deux  lieuës  de  l’endroit  où  nous  Sultame^ 
avions  paffé  une  partie  delà  nuit.  Cette  Vil¬ 
le  eft  dans  la  Plaine,  proche  des  Montagnes, 

F  ij  dont 


(a)  Cette  Montagne  s’ap¬ 
pelle  aujourd’huy  Curdo  , 
anciennement  Niphates  j 
c’eft  une  partie  du  Mont 
Taurus  ,  qui  s’étend  depuis 
l’Euphrate  jufques  auxMon- 
tagnes  de  Tchildir, nommées 
autrefois  les  Monts  Caf- 
piens.  Ces  Montagnes ,  qui 
féparent  la  Turcomanie  du 
Diarbeic  ,  traverfent  le  païs 
des  Curdes,  ou  le  Curdiftan. 
Cette  Province ,  dont  Beths 
eft  la  Capitale  ,  eft  entre 
l’Arménitf  &  la  Perfe.  Les 
Curdes ,  qui  l'habitent ,  ont 
une  Langue  particuliere , 


qui  approche  fort  de  celle 
des  Perfes.  Ils  ont  plufieurs 
Emirs  y  qui  font  fous  la  pro- 
teéèion  du  Sophi.  Les  uns 
ont  des  demeures  fixes,  les 
autres  font  Nomades ,  &c  ha¬ 
bitent  fous  des  Tentes  le 
long  du  Tigre,  conduifants 
leurs  Troupeaux  félon  la 
commodité  des  pâturages. 
Ils  fuivent  prefque  tous  la 
Religion  de  Mahomet  ,  fi 
vous  en  exceptez  quelques- 
uns  qui  font  Chrétiens  , 
mais  fort  entêtez  du  Mani- 
cheifme. 
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dont  elle  eft  prefque  environnée ,  ayant  celle 
de  xejder  à  droite.  Comme  les  Conducteurs 
de  la  Caravane  n’y  avoient  rien  à  faire  ,  ôc 
qu’on  ne  peut  y  entrer  fans  payer  de  certains 
droits  ,  ils  pafïérent  à  côté,  à  mon  grand  re¬ 
gret.  Ils  m’avoient  cependant  flatté  qu’ils 
s’arréteroient  dans  un  lieu  qui  n’en  eft  pas 
éloigné  j  mais  ils  ne  le  tirent  pas  ,  ainfi  ayant 
lai  Hé  la  Caravane  ,  je  rebronflay  chemin  , 
vers  la  Ville,  proche  de  laquelle  je  m’arrê- 
tay  a  l’Eft,  fur  une  éminence  ,  d’où  j’en  Asie 
deflein  qu’on  trouvera  à  fon  num.  Elleaqua- 
tre  grandes  Mofquées,  dont  les  3.  principa¬ 
les  ont  de  grands  dômes  ,  ôc  dans  l’une  des¬ 
quelles  fe  trouve  le  Tombeau  du  Sultan  Mo¬ 
hammed  Cbodabendé  y  Fondateur  de  cette  Ville  y 
a  ce  qu’on  prétend,  il  y  a  environ  400.  ans. 
On  m’a  alluré  que  ce  Tombeau  e£E  magnifi¬ 
que  ,  ôc  bien'bâti ,  ôc  que  la  Chapelle  en  eft 
ornée  d’or  ôc  d’argent.  La  vue  en  eft  char- 

O  \  r 

mante  par-dehors. 

Cette  Ville  n’a  ni  portes  ni  murailles ,  ôc 
toutes  les  maifons  en  font  bâties  de  terre,  de 
chaux  ôc  d’argile.  Il  s’y  trouve  8.  ou  10.  Ca- 
ravanferais  ,  ôc  des  Bazars  ,  qui  ne  font  pas 
conhdérables ,  auffi  n’eft-elle  pas  marchande. 
C’étoit  cependant  une  des  premières  Villes 
delà  Perfe,  avant  qu’elle  eût  été  détruite  par 
Tamerlan.  Le  Palais  Ployai  ,  qui  en  étoit  le 

princi- 
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/principal  bâtiment  ,  ne  fubfifte  plus.  On  voit  1703/ 
à  une  de  m  y- lieue  de  la  Ville  ,  les  ruines  d’une  l6-  Octobre . 
i  vieille  Tour  6c  d’une  porte  de  pierre  ,  qui  ap- 
partenoient  apparemment  anciennement  à  la 
tVille.  (a) 

J’employay  deux  heures  de  tems  à  rejoin¬ 
dre  la  Caravane,  qui  avoit  continué  Ton  die¬ 
rmin,  6c  nous  nous  arrêtâmes  fur  le  midy  au 
Village  de  Thalis ,  dont  les  environs  abondent 
en  ‘Baekpr-  faeraes >  Oifeaux  qui  reffemblent  af-  Oifeauxfinw 

fez  gullers- 


(  a  )  Cette  Ville  efi:  au  36.  1 
degré  30.  minutes  de  latitu-  j 
de  Septentrionale  ,  6c  au85* 
degré  5.  minutes  de  longi¬ 
tude  j  felon^Clearius  ,  &  à 
fix  lieues  de  Sam<raeL  ,  où 
Senxan  Sultan  Mahomet 
Chodabendé  ,  après  avoir 
joint  à  fes  Etats  une  partie 
des  Indes  ,  des  T artares  Uf- 
beck  ,  ôc  de  la  Turquie  ,  la 
lit  bâtir  des  ruïnes  de  l’an¬ 
cienne  Ville  de  Tigranocer-- 
ta  »  &  en  fit  le  Siège  de  fon 
Empire  ,  d’où  elle  a  tiré  le 
310m  de  Sultanie.  Chotfa 
Refchid  Roy  de  Perfe  ,  dé- 
truifit  une  partie  de  cette 
Ville  ,  pour  punir  les  habi¬ 
tants  qui  s’étoient  révoltez, 
6c  Tamerlan  acheva  de  la 
ruiner.  On  y  voit  encore 


les  refies  du  Château  qui 
fer  voit  de  demeure  aux  Sul¬ 
tans.  Comme  on  voit  enco¬ 
re  à  Sultanie  plufieurs  Mof- 
quées ,  on  a  lieu  d’ajouter 
fby  à  ce  que  rapporte  Paul 
Jove,  au  quatorzième  Livre 
de  fon  Hiftoire, que  Tamer¬ 
lan  ,  qui  a  porté  le  carnage 
6c  l’horreur  dans  tous  ces 
païs  ,  épargnoit  les  Mof- 
quées  6c  les  Temples.  Ceux 
qui  voudront  fçavoir  quel¬ 
ques  autres  particularité z 
de  Sultanie  ,  pourront  con- 
fulter  Olearius ,  dans  le  Li¬ 
vre  quatrième  du  premier 
Tom.  de  fon  Voyage.  Ta^ 
vernier  Tom.  I.  6c  Chardin 
Pag.  no.  de  lapremiere  édi¬ 
tion  in  folio. 


» 
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17037  fez  ànos  perdrix ,  hors  qu’ils  font  plus  grands^ 
26.  üitobre.  &  qu’ils  ont  le  ventre  de  les  ailes  blanchâ- 
tres.  Ils  volent  de  compagnie,  de  afïezhaut, 
de  fe  plailent  dans  les  terres  labourées.  J’en 
tuay  un  qui  étoit  fort  pefant,  bien  nourri  de 
d'un  goût  délicieux. 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage  deux  heu- 
.  res  avant  le  j  our,  &:  après  une  traite  de  cinq 
heures ,  nous  arrivâmes  â  Cjromdora,  Bourg  d’u¬ 
ne  grande  étendue  ,  remply  d’arbres  de  de 
Jardins,  à  côté  d’un  beau  ruifleau.  Les  mai- 
fons  en  font  allez  paffables ,  de  il  s’y  en  trouve 
meme  d’alfez  élevées.  Nous  en  partîmes  à  la 
même  heure  que  le  jour  précédent  {  de  tra- 
verfâmes  la  même  Plaine ,  les  Montagnes  qui 
l’environnent  étant  â  peu  près  â  une  lieuë  de 
diflance  les  unes  des  autres.  Les  terres  étoienc 
femées  ,  de  le  païs  remply  de  Villages.  Les 
Païfans  y  font  de  petites  levées  de  terre,  pour 
empêcher  l’eau  de  s’écouler  ,  de  l’on  voit  à 
côté  du  grand  chemin  des  conduits  d’eau  ,  qui 
fervent  à  les  arrofer.  Nous  paffâmes  enfuite 
par  deux  Villages,  dont  les  Mofquées  a  voient 
chacune  une  efpece  de  clocher,  choie  hors 
d’ulage  en  ce  païs-hâ  :  ils  font  fort  larges  par 
en  bas ,  de  fe  terminent  en  pointe.  O11  m’af- 
fura  que  c’étoient  des  Tombeaux  de  Saints y 
aufquels  on  avoit  ajouté  des  Mofquées.  Vers 
le  midy  nous  defeendîmes  dans  un  chemin 

creux  j 
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creux,  prefque  tout  entouré  d’un  conduit,  1703, 
qui  avoit  5.  à  6.  pieds  de  large ,  dont  l’eau  fe  z6, 
répandoit  par  deux  endroits  avec  violence, 
pour  arrofer  les  terres.  Nous  trouvâmes  en 
cet  endroit  deux  Villages  nommez  Parjaheim  8c 
Touoekbjï,  dont  le  dernier  ,  qui  elt  le  plus  petit, 
ell  ceint  d’une  muraille  de  terre  comme  un 
Jardin,  ou  l’on  entre  par  une  grande  porte. 

Le  premier  elt  fort  grand, rempli  d’arbres  8c  de 
Jardins,  8c  le  pais  d’alentour  en  eft  très-agréa¬ 
ble.  Les  deux  Villages  8c  clochers,  dont  on 
vient  de  parler  ,  portent  le  même  nom  ,  8c 
font  du  même  département  ,  quoy  qu’allez 
éloignez  les  uns  des  autres.  Les  Montagnes 
femblent  fe  terminer  en  cet  endroit.  Nous  fî¬ 
mes  ce  jour-là  une  traite  de  cinq  lieues,  8c 
nous  partîmes  à  3.  heures  du  matin  ,  par  un 
chemin  remply  de  colines  ,  8c  de  Villages  à 
droite  8c  à  gauche ,  d’où  nous  vîmes  des  Mon¬ 
tagnes  couvertes  de  neige  à  la  pointe  du 
jour.  Enluite  ,  nous  traverfâmes  3.  ou  4.  fois 
une  petite  Riviere,  par  un  tems  agréable  8c 
doux,  jufqu’à  Gihara ,  où  chacun  le  mit  à  l’a- 
bry  près  d’une  muraille.  Ce  Bourg  contient 
plus  de  500.  maifons  ,  dont  la  plupart  lont 
allez  hautes  ôc  fur  une  éminence  ,  deforte 
qu’on  diroit  de  loin  que  c’eft  une  Forterelfe. 

Il  elf  remply  d’arbres  8c  de  Jardins  ,  8c  l’on 
yoit  un  grand  nombre  de  mailons  à  l’entour  , 
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30.  Ottobre. 

Abondance 
de  vivres. 


Angoert , 
öifeau  ainli 
nommé. 


Cotton. 
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qui  ne  font  pas  habitées.  On  en  trouvera  la 
repreien cation  à  (on  num. 

Les  vivres  abondent  en  ce  quartier-là  ,  où 
nous  trouvâmes  d’excellent  mouton ,  de  bons 
poulets,  5c  des  melons  ,  dont  j’ay  confervé 
de  la  femence.  J’y  tiray  un  Angoert^  grand  5c 
bel  oifeau ,  qui  reffemble  un  peu  à  un  canard, 
mais  qui  vole  plus  haut  ,  marche  la  tête  le¬ 
vée  comme  un  coq,  5c  fe  plaît  dans  l’eau.  Le 
corps  en  e ft  rouge,  5c  le  col  d’un  roux  jaunâ¬ 
tre  jufques  aux  yeux,  dont  le  tour  eft  blanc 
jufqu’au  bec,  qui  eft  noir.  Il  a  les  ailes  blan¬ 
ches  ,  rouges  5c  noires.  Mon  chien  me  l’ap¬ 
porta  en  vie.  Je  l’ay  deffiné  ,  ainfî  qu’une 
branche  d’un  Cottonier,  qui  a  3.  ou  4.  bou¬ 
tons,  en  l’état  où  ils  font  lorlque  le  fruit  en 
eft  parfaitement  mur  ;  comme  on  le  voit  par 
un  des  4.  qui  eft  fendu,  blanc  5c  rempli  de 
cotton.  On  les  cueille  ,  ou  ils  tombent  d’eux- 
mêmes,  quand  le  bouton  eft  ouvert  5c  com¬ 
mence  à  fe  ianer.  La  couleur  extérieure  en  eft 
violette  ,  ôc  fait  un  effet  charmant  avec  le 
blanc  du  dedans  ,  lors  qu’ils  fe  fendent  5c 
qu’ils  s’ouvrent. 

Le  trentième  ,  nous  reliâmes  en  ce  lieu-là, 
pour  faire  repofer  nos  chevaux.  Il  y  paffa  fur 
le  midy  un  Ambaffadeur  de  Pologne }  qui  venoit 
d’ ïjpaban ,  5c  s’en  retournoit  en  (on  pais.  Je  le 
jrencontray ,  étant  ieul  à  la  chaffe  ,  &  quel- 
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ques  perfonnes  de  fa  fuite  ,  me  voyant  vêtu  â  1703." 
la  Hollandoife ,  m’appellérent.  Comme  je  ne  $o.Qttobre . 
m’arrêtay  pas,  les  prenant  pour  des  P  er  fans, 
deux  ou  trois  d’entr’eux  s’avancèrent  vers 
moy  à  cheval,  &  me  dirent  en  Italien,  qu’ils 
étoient  Européens.  Pendant  que  j’étois  occu¬ 
pé  à  parler  avec  eux  ,  l’ Ambaffade.ur  pafla.  Ils 
me  demandèrent  des  nouvelles  de  l’Europe, 
a  quoy  je  répondis ,  qu’il  y  avoit  plus  de  fix 
mois  que  j’étois  party  de  Mofcow,  par  con- 
féquent  que  je  n’en  favois  aucunes.  Ils  avoient 
paflé  la  nuit  dans  le  Village  le  plus  proche  de 
celui  où  nous  étions ,  me  prièrent  de  faluër 
leurs  amis  à  Ifpahan  ,  me  promettant  de  s’a- 
quitter  du  meme  devoir  envers  les  miens  à 
Mofcow  ,  enfuite  de  quoy  ils  pourfuivirent 
leur  chemin.  Ils  étoient  environ  30.  perfon¬ 
nes  i  cheval ,  portoient  3.  ou  4.  petits  çten-i 
dards,  fuivis  de  2.3.  chameaux,  chargez  de 
leurs  équipages. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  à  3.  heures 
du  matin,  &  après  une  traite  de  4.  lieues,  nous 
arrivâmes  â  Sakjawa  ,  grand  Village  ,  auili 
rempli  d’arbres  que  le  précédent.  On  y  voit 
a  droite  les  ruines  d’un  grand  bâtiment  ,  &c 
à  gauche  celles  d’un  grand  Caravanferay  ,  re- 
prefentées  â  fon  num.  Il  fallut  s’y  arrêter  pour 
payer  les  droits ,  ôc  je  paffay  ce  tems-lâ  â  tirer, 
des  pigeons. 

Tom .  11^.  G  En 
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1703.'  En  continuant  nôtre  route  ,  nous  p affames 
30 .othbre.  dans  un  endroit  rempli  de  Senne.  L’arbre* 
Sennes»  qUi  .Je  porte  ,  eft  fort  agréable  à  la  vue  ;  2c 
comme  je  n’en  avois  jamais  vu >  j’en  fus  char¬ 
mé  s  j’en  feray  la  defcription  dans  la  fuite. 
Nous  trouvâmes  beaucoup  de  Grenades  au 
Village  d ’  Ardfangh  >  fruit  très  -  rafraîchiflant 
2c  à  très-bon  marché.  Au  fortir  de-lâ  >  nous 
paflames  une  petite  Montagne^laiflant  la  Plai¬ 
ne  â  gauche  ,  pour  entrer  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  Com .  Il  y  en  a  un  autre  ,  fur  la  droi¬ 
te  de  ce  Village  ,  pour  aller  â  SaWa,  (a)  où. 


( a )  Il  paroit  que  la  Cara¬ 
vane  où  étoit  nôtre  Auteur 
s’écarta  du  chemin  ordinai¬ 
re  3  pour  ne  point  payer  les 
droits  qu’on  exige  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Car , 
en  venant  de  Sultanie  on 
doit  palier  à  Calbin  3  qui  eft 
une  très-belle  Ville  3  où  les 
Rois  de  Perfe  firent  leur 
réiidence  j  pendant  près  de 
deux  cents  ans  *  &  où  l’on 
croit  que  Lócman  prit  naif- 
fance.  De  Calbin  ,  on  paffe 
par  quelques  Villages  3  & 
on  va  féjourner  à  Sawa  > 
Ville  fituée  dans  une  Plaine 
fablonneufe  &:  ftérile  3  & 
dont  les  ruïnes  marquent 
qu’elle  a  été  autrefois  plus 


•.confidérabîe.  Sawa  eft  au* 
35.  degré  50.  minutes  de  la¬ 
titude  3  &  au  85*  degré  de 
longitude.  Les  Hiltoires  de 
Perle  3  au  rapport  de  Char¬ 
din  difent  toutes  unani¬ 
mement  ,  que  la  Plaine  où 
eft  cette  Ville  5  étoit  autre¬ 
fois  un  Lac  dont  l’eau  étoit 
falée.  Mais  elles  ne  font 
pas  d’accord  fur  le  tems  où 
ce  Marais  fut  deffeché  ;  les 
unes  portent  que  ce  fut  la 
nuit  de  la  nailfance  de  Ma¬ 
homet;  les  autres  difent  que 
ce  fut  Hali-fon  Gendre  qui 
fit  ce  prodige  3  pour  favori- 
fer  les  habitants  de  la  Ville 
de  Com  j  qui  tenoîent  fort 
parti  ;  &:  il  n’en  coûta dit- 


j 
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l’on  dévroit  paffer  pour  payer  de  certains 
droits  :  mais  comme  on  s'éloigne  d’une  jour¬ 
née  de  Com ,  en  prenant  cette  route,  6c  qu’on 
y  paye  3.  droits  differents ,  au  lieu  qu’on  n’en 
paye  qu’un  en  prenant  l’autre  ,  la  Caravane 
l’évite  ordinairement. 

Après  une  traite  de  5.  heures,  nous  nous 
repofâmes  dans  une  Plaine  ,  entre  quelques 
colines ,  proche  du  Village  d' dngeran ,  où  l’on 
trouve  de  très-bon  pain  ,  6c  de-là  nous  nous 
rendîmes  à  Sarande .  Nous  y  bûmes  pour  lapre- 
miere  fois  du  vin  d’c s4rdervil>  qui  eff  blanc  6c 
d’un  goût  affez  agréable  ,  mais  il  n’eft  pas  per¬ 
mis  d’en  vendre.  Nous  en  partîmes  le  qua¬ 
trième  Novembre  ,  6c  après  une  traite  de  fepc 
lieues,  nous  arrivâmes  â  une  heure  après-mi- 
dy  à  JngelaWdy  deux  heures  avant* le  refie  de 
la  Caravane.  Ce  Village  n’eft  qu’à  iept  lieues 
de  Com .  Ce  quartier-là  eff  tout  rempli  de  Puits 
ou  de  Sources  ,  qui  ne  font  qu’à  quatre  on 
cinq  pas  les  unes  des  autres ,  6c  dont  l’eau  eff 
conduite  au  Village,  par  des  Canaux  fouter-j 

G  ij  rai  ns,1 


on  y  qu’une  feule  parole  à 
ce  prétendu  Prophète.  Ces 
mêmes  Hifloires  ajoutent 
que ,  pour  conferver  la  mé¬ 
moire  d’un  fi  rare  événe¬ 
ment  ,  ce  Peuple  fit  bâtir  la 
Ville ,  dont  nous  parlons , 


au  milieu  de  ce  Marais  ;  Sc 
comme  elle  fut  ruinée  dans 
la  fuite  ,  par  quelques  Ar¬ 
mées  qui  étoient  venues  du 
Septentrion  ,  Coia-Sad  El - 
dm  la  fit  rebâtir. 


1703: 

4.  Novcmlt, 
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1-703.  rains  j  comme  on  en  trouve  dans  prefque  ton- 
,Novmb .  te  la  Perfe.  O11  rencontre  en  cet  endroit  des 
corbeaux  d’une  grolfeur  extraordinaire.  Com¬ 
me  le  terroir  y  effc  rempli  de  falpêtre  ,  Peau 
y  eft  talée .  Nos  chameaux  ayant  pris  les  de¬ 
vants  pendant  la  nuit  ,  les  Doüaniers  de  Sawa 
en  enlevèrent  un  chargé  de  deux  Ballots  de 
drap,  parce  que  nous  n’avions  pas  palfé  par-là, 
6c  que  ce  territoire  eil  fous  le  meme  départe¬ 
ment  ;  deforte  que  nous  fûmes  obligez  de  re~ 
broufter  chemin  ,  6e  de  refter  en  cet  endroit 
jufques  au  dixième  Novembre,  que  nous  en 
partîmes  une  heure  avant  le  jour.  Etant  par¬ 
venus  à  un  petit  Fofle  ,  fans  le  voir,  plufieurs 
de  nos  chevaux  y  tombèrent  ,  6c  entr’autres 
les  miens, qu’on  en  retira  heureufement. Nous 
arrivâmes  fur  les  9.  heures  du  matin  à  la  Ri¬ 
vière  de  Sa^vnjaeJîaej  ,  qui  vient  de  Sdnjmdy 
cette  Riviere  eft  fort  large  en  quelques  en¬ 
droits ,  6c  coule  du  côté  du  Midy,dans  une 
Plaine  entre  des  terres  élevées.  Nous  nous 
étions  engagez  inconhdérément  dans  une 
Pl  aine  fablonneufe,  bordée  de  dunes  de  fable 
mouvant,  où  l’on  ne  fauroit  pafler  lans  dan¬ 
ger.  Il  y  a  de  hautes  Montagnes  derrière  ces 
dunes  ,  entre  lefquelles  on  trouve  le  che¬ 
min  ,  qui  conduit  de  Sdnjnjd  à  Com  ,  où  nous 
arrivâmes  le  meme  jour.  Comme  on  nous 
avoir  avertis  ,  que  ceux  qui  avoient  enlevé 

nos 
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iios  chameaux,  avoient  deflein  de  nous  fur-  17037 
prendre  une  fécondé  fois  ,  nous  nous  tînmes  6-Novtmb. 
il  bien  fur  nos  gardes ,  qu’ils  n’oférent  l’entre¬ 
prendre.  Sur  les  1 1.  heures  nous  parvînmes  à 
une  Montagne  ,  dont  les  Rochers  reprefen-  Rochers 
tent  toutes  fortes  d’objets  ,  d’une  maniéré  I‘!!°ullcrs'' 
tout- a- fait  furprenante.  Je  les  deflinay  de 
loin  ,  avec  la  Montagne ,  qui  eff  à  la  droite  de 
la  Ville.  La  première  reffemble  affez  a  la  tête 
au  col  d’un  animal  ,  ôc  les  autres  ne  font 
pas  moins  fingulieres,  comme  on  peut  le  re¬ 
marquer  dans  la  figure  que  j’en  donne.  Cette 
Ville  eft  fituée  entre  deux  Montagnes ,  &c  le 
païs  des  environs  eft  rempli  de  Villages.  Nous 
paffàmes ,  en  y  allant ,  par  un  Bourg  rempli  de 
maifons ,  que  nous  trouvâmes  vu  ides  ,  Ôc  dont 
les  habitants  étoient  apparemment  fous  des 
tentes,  â  la  campagne,  avec  leur  bétail.  Il  y 
a  un  grand  Pont  de  pierre  â  l’entrée  de  la  Vil¬ 
le,  â  côté  duquel  nous  vîmes  un  grand  nom¬ 
bre  de  tentes  tenduës,fous  lefquelles  il  y  avoir 
des  perfonries  de  toutes  les  conditions,  &  â  cô¬ 
té  des  chevaux  attachez  les  uns  aux  autres.  O11 
nous  dit  que  ces  gens-là,  entre  lefquels  il  y 
a-voit  plus  de  femmes  que  d’hommes ,  alloient 
en  Pèlerinage,  vifiter  les  Tombeaux  de  plu- 
fieurs  Saints.  Nous  fûmes  une  demy-heure  à 
traverfer  la  Ville,  jufqu’au  bout  des  vieilles 
murailles ,  ou  nous  tendîmes  nos  tentes ,  dans^ 

un 


54  Voyages 

17037  un  ^eu  011  l  °n  voit  plufieurs  ruïnes  antiques} 
S».  Novmb-  Le  relie  de  la  Caravane  n'y  arriva  que  deux: 

heures  après  nous,  ayant  été  obligée  de  tra- 
verler  plufieurs  Ponts  étroits  ,  qui  l’avoienc 
arrêtée.  Nous  y  reliâmes  le  lendemain  paç 
un  tems  charmant. 


Chà^ 
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Chapitre  XXXVII. 


Defcription  de  Com  ,  &  de  Cachan.  Arrivée  a 

JJpaban. 

J’Employay  le  cems  ,  qui  me  reftoit ,  à  vill¬ 
eer  le  dedans  de  la  Ville,  après  avoir  fatis- 
fait  macuriofîté  à  l'égard  de  fes  Anciquitez 
de  Tes  ruines ,  dont  je  parleray  plus  ample¬ 
ment  dans  la  fuite,  (a)  On  trouve  ,•  dans  la 
grande  Mofquée  de  Mu^yd  ,  ou  de  Md-^jt- 
mdtjdmd ,  le  Tombeau  de  Fatma-fora  ,  fœur  de 
Mdhomed  6c  Femme  d ' Ali\  6c  proche  delà,  une 
autre  Mofquée,  où  repofent  les  cendres  d’A- 
bas  Roy  de  Perfe,  de  quelques  autres  Rois  ^ 
£c  entr’autres  celles  de  Sjia  Sulemoen  ,  Pere  du 
Roy  Sjae  Hojjen ,  qui  régne  aujourd’huy .  Ces 
deux  Mofquées  font  d’une  belle  archite6lure> 
&c  ont  des  dômes  verds  glacez.  En  avançant 
dans  la  Ville ,  du  côté  du  Marché,  on  voit  qua¬ 
tre  colomnes  ,  qui  ont  environ  3 6 .  pieds  de 

haut  „ 
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6.  N ovemb* 

Situation 
de  Com. 

Tombeaux 

dans  la 
grandeMoP 
quée  *  ôcç. 


{a)  La  Ville  de  Com  eil 
fort  ancienne  >  comme  on 
én  peut  juger  parles  ruines 
de  fes  murailles  6c  de  fes 
bâtiments ,  qui  £e  trouvent 
aujourd’huy  hors  de  ion  en¬ 


ceinte  moderne  j  6c  quel¬ 
ques  Auteurs  croyent  que 
c’ell  la  même  Ville  que  ceL- 
le  que  Ptolomée  nomme 
Guriana,- 
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riyo 3.  haut  ^  dont  les  deux  premiers  (ont  jointes  en- 
Novwb.  jfemble  ,  6c  appartenoient  à  quelque  édifice' 
public  ,  ou  à  quelque  Mofquée.  Elles  (ont  po- 
iées  (ur une  muraille  quarrée,  élevée  au-def- 
fus  de  la  terre,  à  peu  près  de  la  hauteur  des 
memes  colomnes,  6c  le  portail  de  cette  mu¬ 
raille  eft  une  grande  arcade  voûtée.  Les  deux 
autres  font  féparées  6c  plus  endommagées. 
On  voit  au  haut  des  premières ,  une  efpece  de 
chapiteau  (ans  ordre  ,  6c  trois  differents  cor¬ 
dons  autour  des  colomnes.  EU  es  paroiffent 
affe.z  égales  à  la  vue,  6c  cependant  elles  (ont 
moins  groffes  par  le  haut  que  par  le  bas  *  6C 
ont  au-deffous  du  chapiteau  une  moulure  ver¬ 
te  6c  or ,  unpeu  défigurée.  Le  Bazar ,  ou  Mar¬ 
ché  public,  n’eft  pas  fort  confidérable  ,  parce 
que  cette  Ville  n’eft  pas  fort  marchande,  (a) 

On 


( a )  Le  principal  commer¬ 
ce  de  cette  Ville  ,  eft  de  Po¬ 
teries  Ôt  de  Lames  d’Epée. 
Celles  qui  s’y  font  lont  effci- 
mées  les  meilleures  de  tout 
le  pais;  l’Acier ,  dont  on  les 
forge  j  vient  de  la  Ville  de 
Nins  ,  à  4.  journées  d’Ilpa- 
han  ,  où  1  on  trouve  ,  dans 
la  Montagne  de  DemaWend, 
de  très-riches  Mines  de  Fer 
ôc  d’Acier.  La  Poterie  y  eft 
-  auffi  Fort  eftimée;  fur- tout 


fes  cruches  qui  fervent  à  ra¬ 
fraîchir  l’eau  ,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  un  autre 
endroit  de  celles  qu’on  fait 
en  Egypte.  Mais  on  doit  re¬ 
marquer,  avec  Tavernier, 
que  ces  cruches  ne  peuvent 
fervir  que  cinq  ou  fix  fois  à 
cet  ulage  ,  parce  que  les 
Pores  fe  bouchent  par  les 
ordures  qui  font  mêlées 
avec  l’eau. 


de  Corneille  le  Bru  y  n.'  57 

Ö  n  trouve  un  grand  bâtiment  à  coté  du  Pont,  1703. 
par  où  Ton  entre  dans  la  Ville  ,  avecunebelle  6'  dsiovemh 
Ôc  grande  cour  quarrée  ,  au  milieu  de  la¬ 
quelle  il  y  a  une  Fontaine.  C’eft  une  efpece  de 
Mofquée  ou  de  Chapelle  ,  où  l’on  prétend  que 
repolent  les  cendres  de  la  fœur  d ’lmddnRiJdj 
ôc  d’ Imaan  Ainu bammedy  qui  viyoient  il  y  a  750. 
ans.  (a)  Ce  Tombeau  eft  en  grande  vénéra¬ 
tion. 


(rf)  Aucun  Voyageur, que 
je  fâche ,  n’a  mieux  décrit , 
que  Chardin  ,  cette  célébré 
Mofquée,  où  font  les  Tom¬ 
beaux  de  cha-Sefi ,  de  cha- 
+Abas\ II.  de  Fatlnme  ,  fille 
àdlman  Ocen .  Comme  cet 
Auteur  eh  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ,  on  n’a 
pas  cru  qu’il  fut  neceffaire 
d’en  faire  icy  l’abrégé,  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  rapporte  tou¬ 
tes  les  Inicriptions  qui  font 
fur  cesMonuments,&qu’on 
fera  bien  aife  de  lire  tout 
du  long.  La  Chapelle  ,  où 
eh  le  Tombeau  de  Fathmé , 
eft  la  plus  belle  &  la  mieux 
ornée.  On  dit  que  fon  Pere 
l’emmena  à  Corn,  àcaufede 
la  perfécution  que  les  Cali¬ 
fes  de  Bagdat  failoient  à  fa 
Famille  ,  &  à  tous  ceux  qui 
tenoient  Hali  &  fes  def- 
cendants  ,  pour  les  feuls 

Tom .  1K. 


Succefîeurs  légitimes  de 
Mahomed.  Cette  Princeffe 
fit  faire  de  très-beaux  Edi¬ 
fices  dans  cette  Ville,  &  y 
mourut.  Le  peuple  croit 
qu’elle  fut  enlevée  au  Ciel, 
&  que  fon  Tombeau  ne  ren- 
j  ferme  rien,  &n’eh qu’une 
reprefentation.  Ce  qu’il  y  a 
de  plus  remarquable  dans 
cette  Mofquée  ,  qui  eft  la 
plus  célébré  de  tout  l’O¬ 
rient  ,  eft  une  Tente  qui 
coûta  deux  millions  ;  l’An- 
ti-chambre  eh  faite  d’un  ve¬ 
lours  à  fond  d’or  ,  &  la 
corniche  eh  ornée  d’une 
Infcription ,  dont  la  fin  eh: 
Si  tu  demandes  en  quel  tems  a 
été  fait  le  Trône  de  ce  fécond 
Salomon  ;  je  te  dirày ,  regarde 
le  Trône  du  fécond  Salomon . 
Les  lettres  de  ces  derniers 
mots ,  priles  pour  des  chif¬ 
fres  ,  font  1 OS7'  Pour  enten- 
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tion  ,  parce  que  cette  Dame  étoit,  à  ce  qu’on 
dit,  de  la  pollérité  de  Muhomed\  aufli  y  trou- 
ve-t’on  toujours  des  perfonnes  de  diftinéfion, 
que  la  curiofité ,  ou  la  dévotion  y  amènent. 

Le  Pont  j  dont  on  vient  de  parler  ,  a  100. 
pas  de  long  &  8.  de  large,  avec  un  petit  Pa¬ 
rapet  de  brique  ,  élevé  de  deux  pieds.  Ce 
Pont,  qui  eft  bâti  de  petites  pierres,  a  dix  ar¬ 
ches  ,  ious  lefquelles  pafle  la  Riviere  de  Comsr 

jajï. 


dre  cecy  ,  il  faut  favoir, 
qu’au  lieu  que  dans  nôtre 
Alphabeth ,  il  ny  a  que  fept 
Lettres  numérales ,  ou  qui 
fervent  de  chiffre ,  comme 
l’X  qui  vaut  10.  L  50.  ainfi 
des  autres  ;  tout  P  Alpha¬ 
beth  ,  chez  les  Orientaux  ,  a 
le  même  ufage.  Ainfi ,  par 
un  jeu  d’efprit  ,  ils  mar¬ 
quent  1  epoque  d’un  événe¬ 
ment  ,  par  des  mots  qui  y 
ont  du  rapport.  Tavernier, 
qui  a  auffi  décrit  cette  mê¬ 
me  Mofquée  ,  mais  d’une 
maniéré  moins  détaillée 
que  Chardin ,  ajoute  qu’elle 
fert  d’afile  aux  Criminels , 
qui  s’y  retirent,  ainfi  qu’à 
celle  d’Ardebil ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  commode  dans 
ces  lieux  de  franchile ,  c’eft 


que  ceux  qui  s’y  retirent  y 
font  nourris  des  revenus  de 
la  Mofquée  ;  ce  qui  donne 
le  tems  à  leurs  amis  de  trou¬ 
ver  les  moyens  de  les  tirer 
d’affaire. 

Les  Perfans  mettent  cet¬ 
te  Ville  au  85.  degré 40.  mi¬ 
nutes  de  longitude  ,  8c  au 
34.  degré  45 .  minutes  de  la¬ 
titude.  Mais  Olearius  ,  y 
ayant  fait  une  obfervation 
plus  exaéle  ,  trouva  le  vingt 
de  Juillet  l’an  1637.  que  le 
Soleil  étoit  élevé  fur  l’hori- 
fon ,  à  l’heure  de  midy  ,  de 
74.  degrez  huit  minutes ,  8c 
que  la  déclinaifon  ,  prife 
fur  le  même  Méridien,  étoit 
de  18.  degrez  35.  minutes  ; 
8c  qu’ainfî  l’élévation  du 
Pôle  ne  pouvoit  être  que 
de  34.  degrez  17.  minutes» 
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jay.  On  dit  qu’il  y  eut  un  grand  débordement 
d’eau  en  cette  Ville  l’an  1591.  qui  emporta 
près  de  uoo.  maifons.  Le  Roy  Abas  l’ayant 
appris,  fit  faire  une  Digue  de  deux  lieuës  de 
long,  pour  prévenir  un  femblable  malheur  i 
l’avenir. 

Cette  Ville  a  2.4.  quartiers,  5c  uoo.  mai¬ 
fons,  dans  chacune  deiquelles  il  y  a  un  Puits, 
fans  compter  300.  Abenbaars  ou  Citernes.  Elle 
a  quatre  Portes  ,  quatre  'Bazars ,  &  un  Mey- 
doen  ,  ou  Place  Publique  ,  plusieurs  Bains ,  5c  un 
grand  nombre  de  Mofquées  5c  de  Chapelles. 
On  ne  voit  point  d’Antiquitez  de  ce  côté-là; 
mais  il  y  en  a  de  l’autre  ,  à  l’endroit  où  la  Ca¬ 
ravane  s’arrêta,  dans  l’enceinte  de  la  vieille 
Ville,  autrefois  nommée  Cbonana ,  htuée  dans 
la  Me  die ,  que  l’on  fuppofe  qui  s’étendoit  juf- 
qu’à  Cachdn  ,  près  d’une  Montagne  ,  qui  lui 
fervoit  de  borne  ;  pais  que  les  habitants  nom¬ 
ment  Ara^. 

On  trouve  en  cet  endroit  ,  à  quelque  di- 
ftance  de  lamuraille,une  Pyramide  ronde, qui 
a  78.  pas  de  tour  5c  48.  de  haut  i  elle  eft  envi¬ 
ronnée  de  quatre  murailles  faites  en  talus  ; 
mais  elle  n’a  point  de  degrez  pour  y  monter, 
comme  celles  d’Egypte,  5c  l’entrée  en  e IL  bou¬ 
chée  par  les  décombres  qui  s’y  font  amaflez. 
L’épaifïeur  des  murailles  efl  d’une  braffe ,  ôc 
la  deicente,  prife  obliquement,  d’une  brade 
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1703.  &  demie.  Enfuite  elles  font  un  grand  talus, 

Novmb*  &;  entrent  aulli  avant  dans  la  terre,  qu’elles 
lont  élevées  au-deffus  de  fa  fuperficie  ,  011 
cette  Pyramide  eft  unie  £c  ronde.  Oji  en  voit 
le  dedans  par  de  certains  trous ,  fans  y  pou¬ 
voir  entrer  j  ce  qui  paroît  d’autant  plus  ex¬ 
traordinaire  ,  qu’il  femble  que  cela  ait  été 
fait  à  defTein.  Il  y  a  apparence  que  cette  Py¬ 
ramide  eft  le  Tombeau  de  quelque  Roy  du 
P  aïs.  Le  de  fie  in  que  j’en  donne  la  fera  encore 
mieux  connoître,  que  la  defcription  que  je 
viens  de  faire.  On  trouve  d’autres  ruïnes  à  la 
droite  de  cette  Pyramide,  ôc  entr’autres  cel¬ 
les  d’une  petite  Chapelle..  La  muraille  ruinée 
de  la  Ville  s’étend  allez  loin  au  -  delà  de  ces 
Mazures  i  mais  on  a  peine  à  y  rien  reconnoî- 
tre.  Cependant,  en  retournant  vers  la  Ville, 
on  voit  j  à  1.  ou  300.  pas  de  la  Pyramide ,  une 
partie  plus  entière  de  cette  muraille ,  flanquée 
de  Tours  rondes  ,  fort  endommagées.  Elles 
font  au  nombre  de  1  o.  qui  ont  environ  40. pieds 
de  haut,  &  qui  font  fort  épaifles  par  en  bas. 
On  les  voit  à  fon  num.  avec  les  ruines  d’une 
porte  ,  qui  avoir  cinq  pas  de  profondeur  6c 
autant  de  largeur ,  ôc  la  muraille  avoit  la  me¬ 
me  épaifleur.  Tous  les  autres  batiments  font 
de  terre  ,  d’argile  ,  &  de  petites  pierres  fé~ 
ch  ées  au  Soleil.  Quoy  que  je  n’aye  jamais, vu 
d’anciens  bâtiments  de  cette  nature  ,  je  ne 
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laide  pas  d’être  perfuadé  que  ce  font  des  ruï¬ 
nes  de  l'ancienne  Ville  ,  parce  que  les  Auteurs 
(font  mention  de  femblables  bâtiments  de  ter¬ 
re  féchée  au  Soleil,  Se  d’une  eipece  de  chaux 
faite  d’argile. Les  Hiftoriens  Sacrez  marquent: 
audi  ,  que  les  Architectes  de  la  Tour  dé  Babel, 
y  employèrent  de  femblable  terre  au  lieu  de 
pierre  ,  Se  de  l’argile  au  lieu  de  chaux.  Cela 
eft  d’autant  plus  naturel  en  cepaïs-lâ,  que  le 
Soleil  y  eft  fort  ardent.  Se  par  conféquent  que 
la  terre  s’y  féche  Se  s’y  convertit  facilement 
-en  pierre.  Il  me  femble  même  qu’on  a  mêle 
de  la  paille  coupée  ,  avec  cette  terre ,  pour  la 
fa  ire  mieux  lier.  On  y  bâtit  encore  aujour- 
d’huy  de  la  même  maniéré,  Se  on  voit  ,  par 
toute  la  Perfe,  decette  terre  féchée  au  Soleil* 
Sc  de  l’argile  ,  dont  on  fait  de  la  chaux.  Audi 
les  maiions  y  font-elles  adez  chétives ,  Si  n’y 
durent  gué-res  ,  outre  qu’on  ne  prend  aucun 
foin  de  les  réparer. 

De-là  ,  je  me  rendis  à  la  campagne  ,  au 
Nord-Oued  de  la  Ville  ,  d’ou  je  ds  le  profil , 
qu’on  trouve  icy.  La  lettre  A.  y  déligne  la 
grande  Mofqué'e,  nommée  Matjkma.  B.  celle 
des  Rois.  C.  Le  Pont.  D.  La  Mofquée  du  grand 
.Bâtiment.  E.  Les  deux  principales  Colomnes 
du  Bâtiment,  donc  on  a  parlé.  On  voit  dans 
ce  prodl  comment  les  autres  Colomnes  font 
déparées  les  unes  des- autres*. 
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1 703.  Nous  partîmes  de  Com  le  huitième  de  No-- 
Novewb.  yembre  ,  une  heure  avant  le  jour  ,  6c  ayant 
paffé  à  côté  de  la  vieille  Muraille  ,  nous  tra- 
verlâmes  une  Plaine  remplie  de  Villages.  A 
une  lieue  de  -  là  ,  nous  vîmes  deux  grandes 
Tours  ruinées.  Nous  paffames  la  journée  à  un 
Village  ,  où  il  y  avoir  un  beau  ruiffeau  d’eau 
claire  ,  à  trois  lieues  de  la  Ville  ,  au  Sud  j 
6c  à  une  lieue  de-là  ,  nous  vîmes  les  ruines 
d’un  bâtiment  quarré  ,  qu’on  dit  avoir  été  au¬ 
trefois  une  Fortereffe.  Il  y  en  a  un  autre  à  cô¬ 
té  de  celui-cy  ,  qui  a  plufieurs  appartements.1 
A  une  lieue  6c  demie  de-là  ,  nous  vîmes  un 
grand  Jardin  ,  fermé  de  murailles.  Sur  les  huit 
heures  nous  entrâmes  dans  une  Plaine  pier- 
reuie  ,  qui  a  de  hautes  Montagnes  à  droite,’ 
6c  des  Villages  de  tous  cotez.  Le  neuvième  > 
nous  nous  repofâmes  à  celui  de  Sinfm  ,  à  7. 
lieues  de  l’endroit  où  nous  avions  paflé  la 
nuit.  Ce  Village  eft  affez  grand,  6c  on  y  trou¬ 
ve  plufieurs  bâtiments  6c  des  Caravanferais 
ruinez.  Nous  en  partîmes  à  deux  heures  du 
matin  ,  6c  rencontrâmes ,  à  la  pointe  du  jour, 
plufieurs  Voyageurs,  dans  un  quartier  remply 
d’arbres,  6c  bien  cultivé.  A  la  pointe  du  jour 
nous  appercùmes  Cacban  ,  où  nous  arrivâmes 
Arrivée  à  à  7.  heures  du  matin.  Une  partie  de  la  Cara¬ 
vane  alla  loger  dans  la  Ville  ,  6c  le  refte  dans 
le  Caravanferay  du  Fauxbourg,  Les  maifons 

en 


Cacban. 


de  Corneille  le  Bruyn;  6$ 
en  font  belles  &:  régulières,  ôc  plus  grandes 
que  celle  de  la  Ville  ,  qui  pafie  pour  une  des 
principales  de  la  Perfe  j  auffi  n’y  en  avois-je 
pas  encore  vu  qui  en  approchaflent.  Comme 
elle  n’eft  pas  fort  éloignée  d’ifpahan  ,  nous 
y  trouvâmes  les  habitants  plus  civils  fk  plus 
polis,  que  ceux  des  autres  Villes  ,  où  nous 
avions  paffé.  Elle  eft  au  3  5.  degré  5 1 .  minutes 
de  latitude  Septentrionale,  (a)  &  fe  nomme 
Kffaffian ,  Kaffan ,  Kajîaan ,  &  Cachan.  Sa  fituation 
eft  au  bout  d’une  grande  Plaine,  proche  d’u¬ 
ne  haute  Montagne.  J’en  fis  le  deftein  ,  fur 
une  petite  éminence  ,  du  côté  où  elle  paroît 
le  plus.  On  voit ,  prés  de  cette  Ville,  une  Py¬ 
ramide  femblable  à  celle  du  Bâtiment  ruiné 
de  Com\  le  tout  eft  marqué  â  fon  num. 

Un  Vifir  y  commande,  dont  fa  dignité  eft 
inférieure  â  celle  de  Chan  ;  &celle-cy  moin¬ 
dre  que  celle  de  ‘Beglerbeg,  auquel  il  faut  qu’ils 
ob  éïflentl’un  &  l’autre  :  il  les  envoyé  même 
fouvent  en  d’autres  lieux. 

Les  murailles  de  cette  Ville  ont  environ  36V 
pieds  de  haut ,  &  7.  portes ,  fans  compter  celle 

de 


(a)  Les  Perfans  la  met¬ 
tent  au  34.  degré  5  Olea- 
rius ,  après  desobfervations 
réitérées  3  trouva  qu’elle  eÜ; 
au  33.  degré  51.  minutes  ; 
ainfi  il  faut  qu’il  y  ait  faute 


dansle  Texte  de  nôtre  Au¬ 
teur  ;  car  les  moins  habiles 
ne  fe  fauroient  tromper  de 
deux  degrez  dans  l’obfer- 
vation  des  latitudes. 
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de  Ddnlec.  {a)  On  y  voit  au  Nord-Oüeft  une 
belle  Place  ,  avec  une  lice  qui  a  770.  pas  de 
long  ,  fur  100.  de  large  ,&ony  voit  deux  pe¬ 
tites  Colomnes  i  ôc  fur  celle  ,  qui  eft  en  de¬ 
hors  ,  un  Bâton  de  Pavillon  ,  qifon  arbo¬ 
re  ,  lors  qu’il  s’y  fait  un  tournoy.  En  Por¬ 
tant  de  la  porte ,  à  droite  ,  on  trouve  le  Jar¬ 
din  Royal  ,  ceint  d’une  muraille,  qui  a  30. 
pieds  de  haut.  Il  eft  grand,  traverfé  d’un  Ca¬ 
nal  bien  entretenu  >  &  rempli  de  beaux  ar¬ 
bres,  bien  difpofez,  6c  entr’autres  de  pins  ôc 
de  grenadiers.  Ce  Jardin  a  aufli  une  Maifon 
de  Plaifance ,  bâtie  par  Abus  le  Grànd.  Cette 
muraille  a  quatre  grandes  portes  6c  deux  pe¬ 
tites.  De  la  première,  qui  eft  proche  de  celle 
de  la  Ville  ,  on  pafte  dans  un  beau  Caravan- 
feray  ,  habité  par  des  Indiens.  Cette  Maifon 

eft 


(a)  L’Auteur  de  voit  aver¬ 
tir  que  ces  murailles  font 
prefque  entièrement  dé¬ 
truites,  ainfi  que  le  Ba%ar , 
6t  les  autres  beaux  ouvra¬ 
ges  que  Cha-^bas  premier 
du  nom  y  avoit  fait  con- 
ftruire,  Il  y  a  dans  Cachait 
quantité  d’ouvriers  en  Soïe, 
qui  travaillent  bien  ,  6c  qui 
font  les  plus  beaux  b  rocards 
de  toute  la  Perfe.  La  Ville 
cil  grande  ,  bien  peuplée , 


6c  fournie  de  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  aux  befoins  de  la 
vie.  Du  côté  d’Ifpahan  ,  fon. 
terroir  eft  bon  ,  ôc  produit 
des  fruits  en  quantité  ,  Sc 
du  vin  ,  que  les  Juifs  pren¬ 
nent  foin  de  faire. Il  y  a  dans 
cette  Ville  plus  de  mille  Fa¬ 
milles  de  ces  Juifs  ,  qui  fe  . 
dilent  de  la  Tribu  de  Juda  , 
ainfi  que  ceux  qui  habitent 
à  Corn  6c  à  Ifpahan, 
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eft  grande  6c  d’une beauté  (urprenante ,  ayant  1705. 

3 6.  pas  de  profondeur  6c  7.  de  large.  La  voute  ?•  Novembt 
en  eft  couronnée  d’un  dôme  ,  fur  lequel  il  y  a 
une  Lanterne  a  l’Italienne  ;  6c  elle  a  deux  ar¬ 
cades  de  côté, d’où  l’on  voit  les  appartements. 

Apres  l’avoir  traverfée  ,  on  entre  dans  une 
cour,  qui  a  100.  pas  de  long  fur  80.  de  large, 

6c  qui  eft  entourée  d’un  bâtiment  à  deux  éta-* 
ges ,  qui  a  1 5.  arcades  de  chaque  côté  en  long, 

6c  10.  en  large,  au-deflous  defquelles  il  y  a 
des  chambres ,  les  unes  au-deffus  des  autres.  Il 
y  a  outre  cela  de  petits  appartements  {ail¬ 
lants  ,  qui  font  un  effet  charmant  ^  deforte 
que  ce  Caravanferay  furpaffe  tous  ceux  que 
j’ay  vus.  Un  peu  au-delà  de  cette  porte,  on  en 
trouve  une  ieconde,  avec  une  belle  arcade. 

L’ayant  trouvée  ouverte  ,  j’entray  dans  le 
Jardin  ,  qui  eft  rempli  d’arbres ,  bien  entre¬ 
tenus.  La  troihéme  porte,  eft  celle  d’un  grand 
bâtiment  fort  élevé,  au-deffus  de  la  murail¬ 
le  du  Jardin.  De  la  quatrième  porte  ,  on  paffe 
dans  une  grande  cour,  tout  autour  de  laquel¬ 
le  on  peut  mettre  des  chevaux  â  couvert.  Les 
deux  petites  portes  ne  fervent  que  d’entrées 
au  Jardin.  Il  y  en  a  un  autre  ,  de  l’autre  côté, 
qui  n’eft  ni  fi  grand,  ni  fi  beau  ,  que  le  pre¬ 
mier,  aufii  entouré  de  murailles.  Vis-à-vis  de 
ce  Caravanferay  ,  on  trouve  un  efcalier  de 
50.  marches  de  pierre  ,  6c  au  bas  un  endroit 
Tom.IV.  I  qui 
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qui  fert  apparemment  de  Puits  ou  de  Refer- 
voir.,  dont  les  murailles  6c  la  voute  font  de 
petites  pierres  très-proprement  jointes.  La 
porte  de  la  Ville,  qui  en  eft  proche,  eft  auffi 
voûtée,  6c  a  80.  pas  de  profondeur,  avec  un 
dôme  femblable  à  celui  du  Caravanferay .  De*- 
là  on  entre  dans  un  beau  Ba^ar  >  bien  voûté, 
6c  où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  Boutiques  , 
de  Confituriers  ,  de  Droguiftes ,  de  Paticiers, 
d’Orfêvres  ,  de  Pelletiers ,  de  Chaudronniers, 
6c  de  Cuifiniers ,  chez  lefquels  on  trouve  tou-* 
tes  fortes  de  viandes  prêtes  ,  rôties  ou  boüil- 
lies,  de  Boulangers,  de  Fruitiers,  6c c.  char 
que  boutique  occupant  une  voûte,  6c  le  tout 
avec  un  ordre  6c  une  propreté  charmante.  Ce 
Ba^ar y  au  milieu  duquel  on  trouve  la  Mon- 
noyé  ,  traverfe  toute  la  Ville,  d’une  porte  à 
l’autre.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  a  côté  de  ce^ 
lui-çy  >  entre  lefquels  il  s’en  trouve  un  ,  qui 
eft  aulli  fermé  6c  a  des  portes,  où  l’on  vend 
des  draps  6c  toutes  fortes  d’étoffes  de  Soye , 
6c c.  Il  y  en  a  un  autre  affeôté  aux  Teinturiers 
de  Soye  ,  où  l’on  voit  des  couleurs  admira¬ 
bles.  Ces  Bazars  font  fi  bien  couverts  ,  qu’oa 
y  eft  toûjours  à  l’abry  de  la  pluye  *,  6c  les  Caf- 
fez  y  font  remplis  de  perfonnes' qui  fument. 
Les  Carau  an ferais  font  à  côté  de  c  es  Bazars  y  6c 
on  y  entre  par  une  grande  porte  voûtée  :  il  y 
en  a  de  beaux  à  deux  étages  ,  avec  5.  ou  6. 

marches 
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marches  devant  les  appartements,  de  le  nom¬ 
bre  en  eft  confidérable  en  cette  Ville,  où  le 
font  laplûpart  des  étofes  de  Soye  ,  d’or  &  d’ar¬ 
gent,  en  telle  abondance,  qu’on  y  employé 
tous  les  jours  fept  ballots  de  Soye  ,  qui  pe~ 
fent  1511.  livres.  Les  Places  Publiques  y  (ont 
petites  ,  de  l’on  trouve  en  pluheurs  endroits 
3e  la  Ville  des  Puits  femblables  à  celui  du 
Jardin  Royal ,  dont  on  a  parlé.  Les  Mofquées 
y  ont  des  Tours  allez  élevées  ,  mais  peu  de 
grands  dômes  ,  de  ceux  qui  s’y  trouvent  ne 
font  pas  colorez. 

On  y  trouve  du  fruit  de  des  fleurs  dans  tou¬ 
tes  les  laifons  de  l’année,  de  les  fruits  y  font 
bien  plutôt  mûrs  qu’en  aucun  autre  lieu}  de- 
forte  qu’on  y  vend,  au  Printems ,  des  melons, 
du  raifln  ,  des  abricots ,  des  mures,  des  gre¬ 
nades  ,  de  des  concombres  }  de  fur- tout  des 
melons  d’eau  admirables.  On  dit  qu’il  y  a  70. 
aqueducs,  qui  conduifent  l’eau  en  cette  Vil¬ 
le  ,  de  l’on  y  compte  no.  Bains  de  un  grand 
nombre  de  Citernes ,  où  l’on  defeend  par  plu- 
jfieurs  marches.  Le  nombre  des  Moulins  s’y 
monte  aufli  à  1  xo.  de  celui  des  maifons  à  3000. 
elles  font  divifeés  en  trois  quartiers ,  de  1000. 
maifons  chacun.  Il  y  a  outre  cela  60.  V ilia- 
.  ges  fous  la  direôtion  de  cette  Ville. 

On  trouve  à  Fien,  une  Maifon  Royale,  avec 
cune  Fontaine  faite ,  à  ce  qu’on  dit  ,  fous  le 
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1705.  Régne  de  Sulemoen ,  dont  l’eau  fort  d’une  hau- 
li-Novemb.  te  Montagne  ,  nommée  Rocbi  V  Sahil ,  &  eft 
conduite  à  Cachany  par  le  moyen  de  zy.  Mou¬ 
lins  ,  conftruits  fous  le  Régne  d 'Abus.  Celle 
qui  vient  de  la  Montagne  de  Demarvnaendy  que 
l’on  voit  lors  qu’on  eft  entre  Com  de  Cachany 
coule  vers  Rei  de  Thaharaan.  On  lui  donne  le 
nom  de  Riviere  de  D%ad%jeraany  &  elle  va  dé¬ 
charger  fes  eaux  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Nous  partîmes  de  cette  Ville  le  treiziéme, 
deux  heures  avant  le  jour,  de  nous  traversâ¬ 
mes  une  Plaine  fablonneufe  ,  ayant ,  pendant 
quelques  lieues ,  des  dunes  peu  élevées  à  nô¬ 
tre  gauche.  Nous  fîmes  hx  lieues  ce  jour-là, 
de  apres  nous  être  repolez  ,  nous  continuâmes 
nôtre  voyage  à  deux  heures  du  matin ,  par  la 
même  Plaine,  qui  eft  bordée  de  Montagnes, 
couvertes  de  neige.  Nous  parvinmes  à  l’ex- 
trêmité  de  la  plus  haute  à  la  pointe  du  jour, 
de  après  avoir  paflé  une  Riviere  ,  nous  entrâ¬ 
mes  dans  une  Plaine  où  il  y  a  plufieurs  Villa¬ 
ges  ,  de  nous  arrivâmes  au  Village  de  G/;or, 
qui  eft  à  une  lieue  de  la  petite  Ville  de  Na¬ 
thans.  Comme  le  Village  eft  fort  agréable ,  je 
voulus  le  deftîner.  Il  refîemble  de  loin  à  une 
Forterefie  ,  étant  bâti  fur  une  éminence  ,  à 
côté  de  laquelle  on  voit ,  à  gauche,  une  petite 
de  un  païs  qui  s’étend  à  perte  de 
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Nous  en  partîmes  deux  heures  avant  le  jour, 
Ôc  parvînmes  fur  les  7.  heures  dans  une  gran¬ 
de  Plaine,  où  il  y  avoit  5.  ou  6.  Villages  à 
côté  les  uns  des  autres ,  &;  deux  beaux  J ardins, 
dont  le  dernier,  ceint  d’une  bonne  muraille, 
a  une  demy-lieuë  de  tour ,  &:  un  Colombier 
aflez  fingulier,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 
Il  y  a  une  grande  maifon  à  côté  de  ce  Jardin, 
qui  appartient  au  Roy  ,  8c  un  petit  Village 
nommé  Paedsjabath .  Après  avoir  traverfé  cette 
Plaine  ,  nous  entrâmes  dans  les  Montagnes  , 
dont  il  y  en  avoit  quelques  -  unes  couvertes 
de  neige  >  &  après  une  traite  de  7.  lieues  , 
nous  parvînmes  au  Car  au  anjer ay  de  Sardaban , 
où  l’on  paye  de  certains  droits.  Nous  y  tra- 
verfâmes  une  efpece  de  Torrent,  qui  tombe  & 
coule  entre  des  Rochers  ,  dont  l’eau  ,  qui  pro¬ 
cède  de  la  neige  fondue  des  Montagnes ,  eft 
admirable.  On  trouve  ce  C arau anjer ay ,  ôc  un 
autre  à  côté,  à  fon  num.  Le  premier  ,  eft  un 
grand  bâtiment  de  pierre  ,  dont  l’entrée  eft 
voûtée,  Ôc  a  zo.  pas  de  profondeur,  avec  un 
degré  de  3 .  pieds.  Il  y  a  une  fource  d’eau  à  cô¬ 
té  du  fécond,  qui  eft  petit. 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  voyage,  à  une 
heure  après-minuit,  par  un  beau  clair  de  lu¬ 
ne  ;  ôc  après  avoir  traverfé  les  Montagnes, 
nous  entrâmes  dans  une  grande  Plaine  fablon- 
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neufe,  bordée  de  Montagnes.  Pendant  la  nuit 
nous  paflames  a  côté  de  deux  autres  Caravan* 
ferais,  dont  le  premier  efl:  parfaitement  beau.' 
Après  avoir  marché  pendant  7.  heures ,  nous 
paflâmes  par  le  Village  de  Riek^,  &  nous  arri¬ 
vâmes  enfin ,  â  la  pointe  du  jour,  à  Ifpahan.1 
Après  m’être  un  peu  repofé  au  Caranjanjeray  % 
j’allay  chez  Moniteur  Kaftelein ,  Directeur  des 
affaires  de  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orien¬ 
tales.  Il  me  reçut  le  plus  honnêtement  du 
monde,  &  m’aflura  que  je  pouvois  difpofer 
de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  me  retint 
a  fiez  long-tems,  Ôe  me  donna  un  de  fes  do- 
meftiques  pour  me  conduire  chez  Moniteur 
O^vasen  ,  Agent  de  la  Compagnie  Angloife 
des  Indes  Orientales  ,  qui  me  reçût  avec  la 
meme  bonté.  De-lâ  j’allay  au  Cara<r>anferay  de 
jeddèe ,  fur  la  grande  Place  du  Palais..  Ce  Ca~ 
ra^vanferay ,  qui  appartient  à  la  Reine,  Mere 
du  Roi,  elf  l’endroit  011  tous  les  Arméniens 
ont  leurs  Magazins  &  tiennent  leurs  Bouti¬ 
ques.  Comme  c’elt  le  principal  de  la  Ville 
le  mieux  litué  ,  j’y  allay  logçr ,  à  la  recom¬ 
mandation  de  Moniteur  Ifaftelein  ,  pour  lequel 
on  avoit  beaucoup  de  confidération  ,  &  j’y 
reftay  pendant  tout  le  féjour  que  je  fis  en 
cette  Ville.  Le  Fvoy  étoit  â  la  campagne  en 
ce  te  ms-là*  avec  les  concubines.  Après  m’ê- 
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tre  bien  promené  par  la  Ville  ,  dans  le  1705. 
quartier  des  Arméniens  ,  nommé  fui  fa  ,  j’ai-  *i>Novtmlh 
lay  rendre  yifite  à  quelques  Européens,  Ec- 
clebaftiques ,  &  autres,  la  plupart  François 
de  Nation  ,  qui  me  vinrent  voir  à  leur  tour. 

Le  lendemain  Monfieur  Ffaftelein  m’invita  à- 
dîner,,  ôc  me  mena  enfuite  hors  de  la  Ville*. 
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Lenard  de  Mer ,  &  autres  cbojès  remarquables,  Tom¬ 
beau  ,  avec  des  Colomnes  mouvantes .  Retour  du  Roy 
a  Ifpahan.  Abondance  de  peuple.  Salutation  du  pre¬ 
mier  jour  de  l'an.  Grand  'jeune  des  Perjans. 

T ....  /^Omme  il  faifoit  parfaitement  beau,  nous 
i^Novdmb.  y  j  allâmes  voir  ce  qu’il  y  a  de  plus  curieux 
aux  environs  de  cette  Ville,  favoir  le  Cbiaer - 
baegy  ou  de  la  belle  Alice  d’Kpahan  ;  6c  le  lieu 
de  la  fépulture  des  Arméniens  6c  des  Euro¬ 
péens  ,  dont  on  fera  la  deicription  dans  la  fui¬ 
te.  Notre  fortie  de  la  Ville  le  fit  avec  beau¬ 
coup  de  folemnité,  à  la  maniéré  du  pais.  M: 
Kaflelein  parut  le  premier  ,  accompagné  de  i  z.[ 
Coureurs  ,  6c  précédé  de  deux  Interprètes  ; 
après  lui,  le  fécond  membre  de  la  Compagnie, 
que  je  fuivis ,  6c  tous  les  autres ,  deux  à  deux, 
chacun  félon  fon  rang.  Nous  étions  iz.  à  che¬ 
val  3  6c  faihons  en  tout  zc.  perfonnes*,  Mon-' 
heur  le  Directeur  avoit  accoutumé  d’être  en¬ 
core  mieux  accompagné  en  fortant  de  la  Vil¬ 
le  ,  du  vivant  de  Madame  fa  femme  3  qui  étoit 
morte  5.  à  c.  mois  avant  nôtre  arrivée  à  Ifpa- 
han3  6c  qu’il  avoit  fait  enterrer  magnifique¬ 
ment  ,  fous  une  belle  voute  de  pierre  3  ouverte 
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des  quatre  cotez.  Elle  fe  nommoit  Sara  facoba 
Six  y  de  Chandelier  ,  d’une  famille  originaire¬ 
ment  Françoife,  ôe  étoit  perfonne  d’eiprit  ôc 
de  mérite. 

En  nous  en  retournant  fur  le  ioir,nous  trou¬ 
vâmes  deux  Coureurs  aux  Chiaerbaeg ,  avec  des 
flambeaux  allumez.  Ce  font  de  certaines  bou¬ 
les  de  toile  trempées  dans  de  l’huile  ,  &  fixées 
dans  une  machine  de  fer,  attachée  au  bouc 
d’un  grand  bâton,  avec  une  platine  de  cuivre 
ronde  étamée  ,  en  forme  de  foucoupe,  pour 
recevoir  l’huile  qui  en  degoute.  Il  faifoit  ce¬ 
pendant  encore  allez  clair;  mais  c’efl: une  cé¬ 
rémonie  qui  fe  pratique  parmy  les  perfonnes 
de  confédération.  Nous  traverfâmes  la  Ville 
de  cette  maniéré  ,  &  je  reftay  â  fouper  chez 
Monüeur  Kaflelein  ,  três-fatisfait  de  mon  petit 
voyage. 

Le  lendemain  il  m'envoya  un  Lézard  de 
Mer,  fec  entier,  de  la  grandeur  ôt  de  la 
forme  d’un  Lézard  ordinaire.  C’eft  un  animal 
qu’on  prend  dans  le  Golphe  Perfique ,  ôcdont 
les  Perfans ,  qui  le  nommenttó-^«W3  font 
grand  cas.  Ils  prétendent  que  fa  chaleur  s’é¬ 
tend  jufqu’au  troifiéme  degré  >  &  apres  l’a¬ 
voir  fait  fécher  ,  ils  le  réduifent  en  poudre  , 
St  le  mêlent  avec  des  perles ,  de  l’ambre,  du 
faffran  &  de  l’opium.  Ils  difent,  que  ce  cor¬ 
dial  efl  propre  à  donner  de  la  vigueur,  &  à 
TW  IJS.  K  réta- 
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rétablir  la  nature  affoiblie  j  ôc  ils  en  font  de 
petites  pilules  qu’ils  avallent ,  6c  qu’on  n’ex- 
pofe  guéres  en  vente  ,  puis  qu’il  n’y  a  guéres 
que  les  Marchands  6c  ceux  qui  ont  des  affai¬ 
res  à  la  Cour,  qui  en  achettent  pour  en  faire 
prefent  à  ceux  qu’ils  follicitent.  Il  s’y  trouve 
auffi  un  certain  Poiflon  nommé  Sjir-majie  , 
c’eft-â-dire,  Poiffon  de  lait,  dont  la  couleur 
e  ffc  charmante.  Il  a  le  ventre  jaune,  jufqu’au 
milieu  du  corps,  les  nageoires  rouges  ,  6c  le 
refte  du  corps  d’un  verd  bleuâtre.  Ce  Poiffon 
a  la  chair  ferme  ,  blanche  6c  délicieufe.  Il  eft 
repre Tenté  à  fon  num. 

Moniteur  Kaflelein  me  fit  auffi  prefent  de 
quatre  pieds  de  petits  oileaux  ou  d’autres  ani¬ 
maux  ,  qu’on  avoit  trouvé  â  Ifpahan  dans  une 
piece  d’ambre  gris,  qui  pefoit  environ  33.  à 


34.  livres,  6c  que  le  Roy  fit  achetter,  pour  la 
fondre  6c  en  faire  une  boule  ,  qu’il  fit  enchaf- 
fer  dans  de  l’or  ,  6c  enrichir  de  pierres  pré- 
cieufes ,  pour  l’envoyer  au  Tombeau  de  Ma- 
bomed.  On  pourroit  conclure  de-lâ  ,  que  l’am¬ 
bre  eft  une  gomme  produite  par  la  Mer,  qui 
fe  d  urcit  â  l’air  ,  lors  qu’elle  y  eftexpofée  par 
le  mouvement  des  vagues,  (a)  Cetteprécieu- 


(  a  )  Ou ,  ce  qui  eft  plus 
Vray  -  femblable  5  qu'il  fe 
forme  fur  quelques  arbres 


fe 


qui  font  fur  le  bord  de  la 
Mer  ;  que  cette  gomme  y 
tombe ,  ou  y  eft  portée  par 
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fe  gomme  fe  trouve,  pour  l’ordinaire,  dans  1703': 
les  Mers  d’Orient,  de  en  plufieurs  endroits  *3 -Novtmb 
des  Indes. 

On  m’apporta  auffi  un  oifeau,  nommé  Paes-  ode  au  fin-, 
jelek  ,  qui  reftemble  allez  à  un  canard  ,  hors  guiler* 
qu’il  a  la  tête  ,  le  bec  de  le  plumage  d’une  cor¬ 
neille*,  les  pieds  larges  par  -  delfous ,  divifez 
en  trois  parties }  le  corps  long  ,  de  le  goût  de- 
fagréable.  Il  eft  reprefenté  à  ion  num. 

Le  vingt- troiûéme  de  ce  mois,  nous  allâ¬ 
mes  encore  en  cérémonie,  au  Village  de  Ka- 
ladoeriy  à  une  bonne  lieuë  de  la  Ville  ,  pour  y 
voir  le  Tombeau  d '  Abdulla.  On  dit  que  ce  fâ-  Tombeau 
meux  Mahometan  avoit  autrefois  l’Inlpection  d’Abdulla. 
des  Eaux  d ' Emoen  Ojjèyn  ,  de  qu’il  étoit  un  des 
1  z.  Difciples  ,  ou ,  â  ce  qu’ils  prétendent ,  un 
des  Apôtres  de  leur  Prophète.  Ce  Tombeau, 
qui  eft  placé  entre  quatre  murailles  ,  revê¬ 
tues  de  petites  pierres  ,  eft  de  marbre  gris  , 
orné  de  caraéteres  Arabes ,  de  entouré  de  lam¬ 
pes  de  cuivre  étamées.  On  y  monte  par  15.' 
marches  d’un  pied  de  haut ,  de  l’on  y  en  trou¬ 
ve  1 5.  autres  un  peu  plus  élevées  ,  qui  con- 
duifent  à  une  platte-forme  quarrée ,  qui  a  3  z . 

K  ij  pieds 


les  Rivières ,  de  après  s’ê¬ 
tre  purifiée  de  durcie,  elle 
efl  rejetée  fur  le  rivage  par 
l’agitation  des  vagues.  On 


fait  même  qu’on  a  trouvé 
des  morceaux  d’ambre,bien 
avant  dans  les  terres  ,  du 
côté  de  la  Mer  Baltique. 
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1703.  pieds  de  large  de  chaque  coté,  &  fur  le  devant 
'lyNwimb  de  laquelle  il  y  a  deux  Colomnes  de  petites 
pierres  ,  entre  lefquelles  il  s’en  trouve  de 
bleues.  La  bafe  en  a  5.  pieds  de  large ,  &  une 
petite  porte  avec  un  elcalier  à  noyau  ,  qui  a 
auffi  15.  marches,  mais  qui  (ont  tort  endorrw 
magées  par  les  injures  du  tems  ,  ôc  il  parole 
qu’elles  ont  été  une  (ois  plus  élevées  qu’elles 
ne  font  à  prefent.  L’elcalier  en  eft  Ci  étroit., 
qu’il  faut  qu’un  homme  détaillé  ordinaire  (e 
deshabille  pour  y  monter  ,  comme  je  fis  ,  & 
je  paflay  la  moitié  du  corps  au-defius  de  la 
Colomne.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire 
eft  ,  que  lors  qu’on  ébranle  une  de  ces  Colom¬ 
nes  ,  en  fai(ant  un  mouvement  du  corps ,  l’au*? 
tre  en  relfent  les  fecouftes  &  eft  agitée  de  mê¬ 
me.  C’eft  une  choie  dontj’ay  fait  l’épreuve, 
fans  en  pouvoir  comprendre  ni  apprendre  la 
raifon.  (  a  )  Pendant  que  j’étois  occupé  à  def- 
Hardieiïe  finer  ce  Bâtiment,  un  jeune  garçon  de  iz.à 
id’un  enfant-  ans,  boffu  par-devant ,  grimpa  en  dehors, 

le  long  de  la  muraille,  jufqu’auhaut  delà  Co¬ 
lomne,  dont  il  fit  le  tour,  &;  redefcendit  de 

même 


(a)  La  caufe  de  cela  eft 
fans  doute  ,  parce  que  ces 
Colomnes  font  à  Puniflon. 
La  même  chofe  arrive  dans 
un  Clocher  ,  que  je  crois 
être  à  Rheims  5  quand  on 


y  fonne  une  certaine  Clo¬ 
che  3  on  voit  une  Colomne 
s’ébranler  ,  qui  n’a  aucun 
mouvement,  quand  on  Ton¬ 
ne  les  autres  Cloches  ,  quoy 
que  plus  greffes. 
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Sttême ,  fans  fe  tenir  à  quoy  que  ce  foit,  qu’aux  1703; 
petites  pierres  de  ce  bâtiment,  aux  endroits  io.Novemk 
«'où  la  chaux  en  étoit  détachée  ,  ôc  il  ne  le  fît 
que  pour  nous  divertir. 

Nous  retournâmes  à  la  Ville  ,  un  peu  avant 
le  coucher  du  Soleil ,  &  le  tems  fe  mit  â  la  ge¬ 
lée,  avec  tant  de  violence  ,  que  l’eau  gela 
dans  ma  chambre  ;  il  tomba  même  un  peu  de 
neige,  ôc  cependant  il  faifoit  chaud  pendant- 
le  jour. 

Le  vingt-huitième,  il  arriva uil  Arabe  d’A- 
lep  ,  avec  une  lettre ,  â  ce  qu’il  prétendoit,- 
du  BafTa  de  cette  Ville  ,  au  Dire&eur  dfc  nô¬ 
tre  Compagnie.  Mais  tout  ce  qu’il  lui  dit 
croit  fi  contus,  &:  il  avoit  les  yeux  fi  égarez.* 
que  nous  jugeâmes  qu’il  avoit  le  cerveau  bief- 
fé.  Il  avoit  l’air  d’un  Ecclefiaflique ,  ^peut- 
être  qu’il  étoit  forti  de  Turquie  ,  â  caufe  des 
troubles  qui  y  régnoientj  car  on  avoit  appris  ♦ 
â  Ifpahan  ,  quelques  jours  avant  nôtre  arri¬ 
vée,  que  le  Grand  Seigneur  avoir  été  dépoféc 

que  Sultan  Achmet  fon  frere  avoit  été  éle-- 
vé  fur  le  trône  en  fa  place.  Cet  Arabe  étoit 
très-proprement  habillé  ,  Sc  n’avoit  cepen¬ 
dant  apporté  qu’un  pauvre  prefent  ^  favoir s 
une  paire  de  bottines  jaunes ,  deux  ou  trois 
mouchoirs  ordinaires ,  une  poignée  de  dattes 
&c  deux  bâtons  de  cire.  Monfieur  Kaftelein  ne 
voulut  pas  ouvrir  fa  lettre  }  qui  étoit  cache- 
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ï 70*3.'  tée  &  fans  adrelfe,  ni  recevoir  fes  prefentsy 
io.Novcmb  ne  comprenant  rien  à  fon  procédé. 

Le  trentième,  nous  allâmes  encore  ho  r s  de 
la  Ville,  &  je  cherchay  un  endroit  propre  à 
en  faire  le  deffein  ,  dans  la  faifon  ou  nous 
étions,  parce  que  cela eft  impoilible  en  été,  â 
caufe  du  nombre  des  arbres  &;  des  Jardins 
dont  elle  e ffc  entourée.  Nous  montâmes  fur 
une  éminence  ,  pour  voir  un  bâtiment  con- 
11  mit  contre  un  Rocher,  dont  on  parlera,  en 
faifant  la  defcription  de  la  Ville.  J’y  trouvay; 
les  Canaux  &  les  Fontaines  gelées ,  quoy  que 
ce  fuffent  des  eaux  vives. 

Les  équipages  du  Roy  arrivèrent  fur  ces  en¬ 
trefaites ,  &  remplirent  tellement  le  Chiaer - 
baeg  de  poufhere,  qu’il  fallut  l’arrofer.  Mon- 
heur  Kaflelein  en  ayant  été  averti,  m’envoya, 
avec  toute  fa  famille,  à  l’endroit  que  j’avois 
choifi  pour  faire  le  deffein  de  la  Ville  ,  pour 
voir  le  Roy,  qui  devoit  y  pafler.  Nous  nous 
y  rendîmes  ,  habillez  le  plus  proprement 
qu’il  nous  fut  poffible  ,  &z  nos  chevaux  bien 
caparaffonnez ,  en  quoy  les  Perfes  excellent.' 
Nous  attendîmes  une  groffe  heure  au  Cime¬ 
tière  des  Chrétiens,  &;  puis  nous  vîmes  pa- 
roître  un  grand  nombre  de  perfonnes  à  che¬ 
val,  &  les  équipages  de  Sa  Majefté  chargez 
fur  des  mulets.  On  avoit  envoyé  de  la  Ville 
fix  élephans  au-devant  de  ce  Prince ,  dont  il 

en 
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en  refta  4.  au  Chiaer-baeg ,  &;  les  autres  pafie-  1703, 
rent  outre.  Le  Roy  arriva  une  demy-  heure  i-o.Novmb 
avant  le  coucher  du  Soleil  ,  fuivy  des  princi¬ 
paux  Seigneurs  de  fa  Cour,  6c  d’une  grande 
foule  de  peuple.  Il  étoit  à  leur  tête  ,  monté 
fur  un  beau  cheval  châtain  ,  &  paiïa  à  côté 
de  nous  ,  proche  d’une  petite  Riviere  ,  où 
nous  nous  étions  rangez  à  cheval  en  l’atten¬ 
dant.  Nous  le  faluâmes ,  avec  un  profond  ref- 
peéâ,  ôe  il  arrêta  les  regards  fur  nous.  Com¬ 
me  lePont,  (ur  lequel  il  devoit  paffer,étoit  pe¬ 
tit  ,  la  plupart  de  ceux  qui  l’accompagnoient 
pafférent  la  Riviere  à  gué.  Il  ne  laiffa  pas  d’y 
tomber  plufieurs  de  ceux  qui  s’étoient  trop 
preffez  à  paffer  fur  le  Pont.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  nous  prîmes  le  chemin  de  fnl- 
fa,  &c  arrivâmes  au  logis  avec  la  nuit.  On  au- 
roit  de  la  peine  â  concevoir  le  nombre  des 
perfo  nnes  qui  accompagnent  le  Roy  en  ces 
occalions-lâ i  on  diroit  que  c’eft  une  armée. 

Celui  des  chameaux  n’eif  pas  moins  furpre- 
nant,  auffi  n’en  avois-je  jamais  tant  vu  â  la 
fo  is.  Il  y  avoit  outre  cela ,  au  Chiaer-baeg ,  une 
foule  prodigieufe  de  toutes  fortes  de  person¬ 
nes ,  â  pied  &  â  cheval.  Le  Roy  traverfa  un 
de  fes  Jardins  pour  fe  rendre  au  Palais,  pré¬ 
cédé  de  deux  léopards ,  dont  il  fe  fert  â  la  chaf- 
fe  ,  Sc  de  quelques  faucons.  Ses  femmes  arri¬ 
vèrent  le  même  foir. 


Nous 
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ï-joy.  Nous  célébrâmes  la  Fête  de  Noël  le  quator* 
H-Peccmb.  ziéme  Décembre  ,  chez  Monfieur  Kaflelein,  6c 
allâmes  rendre  vifite  le  lendemain  aux  Moi¬ 
nes  des  trois  Couvents  ,  qui  font  hors  de  la 
Ville.  Deux  jours  après ,  nous  vîmes,  â  la  mai- 
fonde  la  Compagnie,  une  Corneille  blanche* 
qu’on  y  avoir  déjà  vue  plufieurs  fois,  lans  la 
pouvoir  tirer  ,  6c  qui  fut  prife  peu  après  dans 
les  filets  de  Sa  Majelté.  On  nettoya  en  ce 
tems-lâ  un  petit  Etang  ,  dans  lequel  on  trou-; 
PoiiTbns  ex-  ya  quatre  fortes  de  petits  poilfons  inconnus 
parmy  nous ,  lavoir  des  Lrbaermaji,  ou  poilions 
d’anes,  marquetez,  comme  s’ils  étoient cou¬ 
verts  d’un  releau;  de  Sjir-ma  ji,  ou  poilfons  de 
lait ,  avec  de  petites  écailles  marquetées  -,  des 
Saraep  ,  poilTon  qui  eft  vert  fur  le  corps  ,  6c 
blanc  lous  le  ventre,  6c  qui  nage  ordinaire¬ 
ment  fur  la  fuperficie  de  l’eau  :  la  quatrième 
iorte  confiftoit  en  un  feul  petit  poilTon,  qui 
n’étoit  point  grandi  depuis  deux  ans  qu’on 
l’y  avoitdéja  vu,  6c  que  j’ay  confervé ,  avec 
plufieurs  autres,  dans  de  l’efprit  de  vin.  Ils 
font  tous  d’un  goût  admirable,  fur-tout  dans 
la  poêle. 

Le  premier  jour  de  l’an  1704.  nous  allâmes 
faire  les  compliments  ordinaires ,  à  la  manie-  ' 
r-e  dupais,  â  Monfieur  Kaflelem  ,  qui  nous  re¬ 
tint  â  dîner  6c  à  foûper ,  au  nombre  de  30.  ôc 
nous  régala  fplendidement,outre  qu’on  fer  vit 

des 
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des  confitures  &:  des  rafraîchiffements  entre  1704; 
les  repas.  L’Agent  d’Angleterre  11e  put  pas 
s’y  trouver,  à  caufe  de  quelqu’indifpofition; 
mais  Ton  Collègue  s’y  rendit, avec  fon  Maître- 
d’Hôtel,  aufli-bien  que  le  Pere  c Antonio  De  fl  iro, 

Réfident  de  Portugal  y  homme  de  mérite  ,  &:  Réfident  de 
qui  favoit  parfaitement  bien  vivre.  Ilyavoit  PortugaI- 
aulli  plulîeurs  Marchands  Arméniens.  Cette 
Fête  n’eut  pas  cependant  tout  l’éclat  qu’on 
avoit  accoutumé  de  lui  donner,  a  caufe  de  la 
mort  de  la  maîtreffe  de  la  maiion  -,  &;  on  ne 
fit  le  matin  qu’une  falve  de  quatre  pièces  de 
campagne,  pour  avertir  qu’on  la  devoit  cé¬ 
lébrer,  au  lieu  de  plulîeurs  qu’on  fait  ordinai¬ 
rement  en  cette  occafion.  Ce  lignai  y  attira 

bien  du  monde  d ejulfa.  Comme  j’avois  l’œil  Cierge  ex- 

a*  J  •  11  /  1  traordinai- 

au  guet,  j  apperçus  un  cierge  allume  ,  de  5. 

«U.  pieds  de  long ,  Sc  gros  à  proportion  ,  dif¬ 
ferent  de  tous  ceux  que  j’avois  vu  julques 
alors ,  orné  de  haut  en  bas  d’une  maniéré  tou¬ 
te  finguliere.  Il  étoit  pôle  fur  un  grand  plat, 
pour  garantir  les  tapis  de  la  cire  qui  en  tom- 
boit ,  &  donnoit  une  clarté  furprenante.  Il 
plut  h  fort ,  pendant  la  nuit  &  le  jour  iuivant, 
que  les  chemins  en  devinrent  impraticables, 
choie  allez  extraordinaire  en  cette  lailon. 

Mais  le  fixiéme ,  jour  des  Rois ,  le  tems  le  re- 

I  XT  rA  /  1  1  Régal 

mit  au  beau.,  Nous  lûmes  regalez,  quelques  de  J’Agenc 
jours  après ,  par  l’Agent  d’Angleterre ,  com-  ^Angieter- 
Tom.  IK.  "  L  me  re‘ 
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me  nous  l’avions  été  chez  le  nôtre  le  premier 
jour  de  l’an  ,  outre  que  le  canon  fe  fit  enten¬ 
dre  à  toutes  les  fantez.  Il  y  eut  aufli  de  la  Mu- 
fique  à  la  maniéré  du  païs.  Sur  le  foir ,  il  s’y 
rendit  un  Danfeur  Géorgien  ,  qui  voulut  faire 
paroître  fon  adreffe ,  quoy  qu’il  n’y  eut  rien 
de  fort  extraordinaire  dans  fon  jeu.  On  ap¬ 
porta  un  homme  emmaillotté  dans  un  drap 
blanc  ,  dont  on  ne  voyoit  que  les  bras  *  ac¬ 
commodez  comme  deux  enfants  ,  dont  l’un 
reprefentoit  un  garçon  &  l’autre  une  fille.  Il 
étoit  étendu  comme  un  homme  mort  ,  &  ne 
laifloit  pas  de  faire  des  mouvements  comi¬ 
ques  ,  au  fon  des  inflruments  ,  ayant  les  mains 
envelopées  dans  les  têtes  de  ces  enfants  pré¬ 
tendus  ,  qui  firent  d’abord  quelques  galante¬ 
ries  j  &  puis  fe  donnèrent  bien  des  coups,  (a) 
Monfieur  K^ajielein ,  auquel  j’ay  mille  obli¬ 
gations ,  m’en voya  enfuite  de  cela  ,  quatorze 
groffes  bouteilles  d’un  vin  blanc  excellent, 
dont  il  eut  foin  de  me  pourvoir  ,  pendant  tout 

le 


(a)  LesPerfanSj  qui  font 
fort  fainéants  ,  comme 
prefque  tous  lesOrientauXj, 
&  qui  la  plupart  ne  font  au¬ 
tre  chofe  ,  du  matin  au  foir, 
que  fumer  &c  prendre  du 
caffé  j  fe  plaifent  fort  à  ces 
fortes  de  badineries  ;  les 


Places  y  font  remplies  de 
Bateleurs  ,  deDanfeurs  de 
Corde,  ou  de  Joüeurs  de  Go¬ 
belets  j  &  les  Hôtelleries * 
de  femmes  qui  y  vont  dan- 
fer,  ou  d'hommes  qui  chan¬ 
tent  ou  joüent  de  quelque 
infiniment. 


de  Corneille  le  BruynT 
le  féjour  que  je  fis  en  cette  Ville  ,  outre  qu’il  1 704^ 
me  régaloit  tous  les  jours  à  dîner  &  àfoûper.  6*  tanvur* 
Mais  je  ne  manquois  pas  ,  au  fortir  de  ta¬ 
ble  ,  de  me  rendre  leul  à  mon  appartement, 
pour  m’appliquer  aux  chofes ,  que  jein’étois 
propofées  défaire,  en  entreprenant  un  voya¬ 
ge  h  pénible.  Le  vin  ,  dont  je  parle,  elt  le 
meilleur  de  toute  la  Perfe  ;  car  on  ne  prend 
aucun  loin  d’éclaircir  le  vin  à  Ifpahan  ;  çout 
celui  qu’on  y  boit  eft  trouble  ,  &:  d’un  goût 
deiagréable.  On  n’y  clarifie  que  ceux  de  Zjie- 
raes ,  ou  de  Cbiras  ,  qui  font  les  meilleurs  ,  & 
dont  on  parlera  dans  la  fuite.  La  plupart  des 
Européens,  qui  demeurent  icy  depuis  long- 
teras ,  fe  font  faits  au  goût  des  Perles  ,  &  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  que  le  vin  foit  clair 
ou  trouble  ,  pourvu  qu’il  foit  fort.  Le  vin, 
dont  il  me  fitprefent,  étoit  clair  comme  du 
criflal,  approchoit  du  goût  du  vin  de  Rhin, 
ne  cédoit  à  aucun  vin  de  France  que  j’aye 
bû  de  ma  vie.  Il  y  en  a  auffi  de  rouge ,  qui  ap¬ 
proche  fort  de  celui  de  Florence.  On  y  clari¬ 
fie  ces  vins-là  dans  de  gros  pots  de  terre,  au 
lieu  de  tonneaux,  comme  dans  Pille  de  Chy¬ 
pre  i  &c  apres  qu’ils  ont  bien  travaillé ,  on  les 
met  dans  de  groffes  bouteilles  de  verre,  qui 
*  en  tiennent  1  G.  ordinaires.  Ils  choififfent  pour 
ces  vins-là,  les  meilleurs  raifîns ,  &  ont  foin 
de  n’en  point  employer  de  pourris  ni  d’en- 
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dommagez  ,  6c  cela  fait  que  le  goût  en  eflbien 
plus  agréable  que  celui  des  autres.  On  s’y  ferc 
aufh  de  foufre  6c  de  cardamome ,  pour  les  con- 
ferver  6c  leur  donner  une  bonne  odeur.  Au 
refie ,  on  ne  les  boit  qu’au  bout  d’un  an  ,  6c  ils 
ne  font  pas  mauvais  au  bout  de  deux. 

Pendant  le  féjour  que  je  fis  en  cette  Ville* 
nous  reçûmes ,  par  les  Lettres  d’Alep  ,  du  8.. 
Novembre ,  des  nouvelles  de  nôtre  païs  ,  par 
des  Coureurs  employez  pour  cela,  par  nôtre 
Compagnie  des  Indes,  6c  celle  d’Angleterre. 
Ils  vont  pareillement  à  Gamron,  6c  en  d’au¬ 
tres  lieux. 

Ce  jour-là,  fut  le  premier  du  Bejramo u  du 
grand  Jeûne  des  Perfans  ,  qui  dure  2.9.  à  30. 
jours  ;  c’efl-à-dire ,  jufqu’au  retour  de  la  nou¬ 
velle  lune,  comme  parmy  les  Turcs.  Il  leur 
efl  défendu  de  boire  ou  de  manger  pendant 
le  jour,  tant  que  ce  tems-là  dure,  6c  même  de 
fumer, ce  qui  efl  leur  plus  agréablepafTe-tems. 
Mais  ils  font  le  jour  de  la  nuit;  6c  aufïï-tôt* 
que  le  Soleil  efl  couché  ,  ils  commencent  à. 
prier,  6c  fument  une  demy-heure  apres..  Ils 
boivent  6c  mangent  enfuite,  autant  qu’il  leur 
plaît,  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Leur  repas,, 
en  ce  tems-là,  fe  fait  pourtant  avec  un  cer¬ 
tain  ordre  ,  puis  qu’aprês  avoir  pris  leur  tabac* 
ils  ne  mangent  que  des  confitures,  des  fruits 
6c  des  chofes  pareilles ,  6c  ne  commencent  à 

manger 
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manger  de  la  viande  qu’aprês  minuit.  Il  ne  1704.’ 
leur  eft  pas  permis  non  plus  de  Tonner  de  la  6-7 awicr* 
trompette  6c  de  leurs  autres  inftruments  à  mi¬ 
nuit  ,  comme  a  l’ordinaire  j  il  faut  qu’ils  at¬ 
tendent  jufqu’à  4.  ou  5.  heures  du  matin  :  il 
eft  vray  qu’ils  Tonnent  alors  avec  beaucoup 
de  bruit  ,  pour  éveiller  les  artifans  ,  6c  les 
avertir  qu’il  eft  tems  de  travailler.  Ce  fignai 
fert  aufti  pour  apprendre  à  ceux  qui  viennent 
de  dehors  ,  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  en-\ 
trer  leurs  denrées >  leurs  fruits  ,  leurs  herba¬ 
ges  6c  choies  parei  lie  s;  ce  qui  Te  fait  à  minuit 
en  d’autres  tems.  Les  mêmes  trompettes  fe 
font  entendre  ordinairement  une  demy-heure 
avant  le  coucher  du  Soleil,  pour  avertir  les 
Gardes  du  Roy  ,  de  fe  rendre  aux  portes  qu’ils 
doivent  occuper.  Il  faut  aufti  fermer  les  bou¬ 
tiques  ,  entre  huit  6c  neuf  heures  du  foir ,  6c 
chacun  eft  alors  obligé  de  fe  retirer  chez  foy. 

Deux  heures  avant  le  jour  ,  les  Mallas  >  em¬ 
ployez  pour  annoncer  du  haut  des  Mofquées 
les  tems  ordonnez  a  la  Priere ,  s’aquittent  de 
ce  devoir.  Ils  recommencent  à  midy,  6c  apres 
le  coucher  du  Soleil.  Les  Perles  commencent 
aufti  à  compter  les  heures,  au  lever  6c  au  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  fans  examiner  combien  le  jour 
6c  la  nuit  font  avancez  ,  ni  fi  le  jour  eft  plus 
court  ou  plus  long  que  la  nuit  }  ils  ne  vont 
que  par  conjecture» 
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La  Rivière  fut  remplie  de  glace  les  jours 
fuivants.  Cela  n’empêcha  pas  qu’un  domelti- 
que  de  Monfîeur  Kafielew  >  ne  prît  hors  de  la 
Ville  j  un  poiflon  d’une  grofleur  extraordi¬ 
naire  en  cepaïs-làj  c’étoit  une  efpece  de  car¬ 
pe  ,  qui  avoit  bien  3.  quarts  d’aulne  de  long, 
d’un  goût  admirable.  Ils  nomment  ce  poif- 
fon-li  Sjir-mai-jie  y  comme  il  a  été  dit. 

Le  feiziéme,  après  avoir  écrit  à  mes  amis 
en  Hollande  ,  par  la  voye  d’ Alep ,  je  me  ren¬ 
dis  à  fuift,  clvqq  la  Famille  de  Monfîeur  Kafle - 
lein  ,  pour  voir  la  Fête  de  la  Confécration  de 
l’Eau,  que  les  Arméniens  dévoient  célébrer 
le  lendemain  avant  la  pointe  du  jour.  Ils 
nomment  cette  Fête  Goeroortnigy  ou  leBâtême 
de  la  Croix  ,  &;  la  célèbrent ,  comme  les  Ruf- 
fiens ,  le  6.  de  Janvier.  Nous  arrivâmes  fur  le 
loir  â  fui  fa  y  &:  allâmes  loger  chez  Monfîeur 
Sabidy  nc>tre  Interprête,  qui  nous  régala  bien 
â  foûper.  Sur  les  trois  heures  du  matin,  qui 
eft  le  tems  auquel  commence  cette  cérémo¬ 
nie  ,  nous  allâmes  â  l’Eglife  Epifcopale  des 
Arméniens ,  qu’ils  nomment  zAnna-'Baet. 
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j Batême  de  la  Croix.  Antipathie  des  Mulets  (èfr  des 
Ours.  Fête  de  Cjaddernabie .  Fête  de  ï  Année  Solaire . 
Feflin  magnifique.  B^ejettons  de  Rhubarbe.  Fête  du 
Sacrifice  d' Abraham. 

ON  fie  l’ouverture  de  cette  folemnité  par 
la  ledbure  ,  par  des  Hymnes  6e  par  des 
Méfiés,  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Enfuite  , 
quelques  Ecclefiafiiques ,  qui  étoient  tous  ha¬ 
billez  de  noir  ,  à  la  referve  de  l’Evêque  qui 
ofiieioit,  fe  couvrirent  de  leurs  Robes  de  cé¬ 
rémonie  ,  de  brocart  d’or  ôc  l’Evêque  mit  fa 
mitre  ,  toute  couverte  de  perles  6c  de  pierres 
précieufes.  Il  tenoit  de  la  main  droite,  cou¬ 
verte  d’un  mouchoir  blanc  brodé  ,  une  allez 
grande  Croix,  aufli  enrichie  depierreries  j  6c 
une  autre  de  la  gauche  ,  moins  ornée.  Le 
nombre  des  Ecclehaftiques  étoitde  Z4.  à  15. 
qui  (ortirent  de  l’Eglife  ,  avec  tous  leurs  or¬ 
nements  ,  pour  fe  rendre  vis-à-vis  à  un  en¬ 
droit  couvert ,  allez  élevé,  6c  fort  orné,  au- 
defius  duquel  il  y  avoit  deux  cloches,.  On  y 
avoit  placé  une  grande  cuve  de  cuivre ,  rem¬ 
plie  d’eau,  auprès  de  laquelle  ils  fe  remirent 
à  lire  6c  à  chanter  pendant  plus  d’une  heure 
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1704.  de  tems  ;  enfuite  dequoy  l’Evêque  y  plongea’ 
16. 'janvier.  Ja  Croix  par  crois  fois  j  &  puis  on  lui  donna 
une  grande  coupe  remplie  d’huile  >  qu’il  jetta 
dans  l’eau  .  ainfi  finit  la  cérémonie.  Les 
Ecclefiafiiques  affiliants  trempèrent  leurs 
mains  à  la  hâte  dans  cette  eau;  &c  s’en  frot¬ 
tèrent  le  vilage  ,  de  même  que  tous  les  Ar¬ 
méniens  j  qui  en  purent  approcher  ;  &  il  y  en 
eut  quiremplirent  depetites  canes  decette  eau 
J  benite.  Cette  lolemnité  le  fit  en  quelques  au- 

i  tres  Eglifes,  ôc  même  dans  une  petite  Rivie- 

*  re  ^  qui  paffe  à  côté  de  j ulfa .  Au  relie  >  il  n’efl 

pas  permis  de  faire  cette  cérémonie  ,  fans  la 
permiffion  du  Roy  ,  que  le  K^alantaer >  ouBour- 
guemaître  des  Arméniens  ne  manque  pas  de 
lui  aller  demander  quelques  jours  aupara¬ 
vant.  Enfuite  3  ce  Prince  leur  envoyé  deman¬ 
der  le  tribut  de  zoo.  ducats  ,  qu’on  lui  paye 
annuellement  pour  cela  ,  Ôc  il  leur  envoyé 
des  Gardes  pour  empêcher  le  defordre  j  chofe 
abfolument  necellaire  à  caufe  du  grand  nom¬ 
bre  des  Perfes  ôc  des  Turcs  que  la  curiofité 
attire  en  cet  endroit.  La  foule  y  fut  fi  grande 
ce  jour- la ,  que  l’Evêque  n’auroit  pu  en  ap¬ 
procher  ,  fi  ces  Gardes  n’eu  fient  écarté  la  fou¬ 
le  â  grands  coups  de  bâton.  Les  fept  Evê¬ 
ques  j  qui  fe  trouvent  icy  3  demeurent  dans  le 
Monallére  Epifcopal  de  l’Eglife  d’ Annabaet , 
avec  quelques  Prêtres.  Ce  Monallére  ,  qui  en¬ 
toure 
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toure  l’Eglifc  ,  eft  compofé  de  petites  cellu¬ 
les  ,  où  Ton  ne  voit  rien  que  deux  ou  trois  pe-  1 
tites  niches  propres  à  contenir  des  livres  ,  ôc 
un  pupitre  élevé,  devant  lequel  ils  s’alfeyent 
a  terre.  Les  murailles  en  lont  blanches  ôc 
bien  entretenues,  ôc  la  lumière  y  entre  d’un 
côté  par  deux  ou  trois  petites  lenétres  vi¬ 
trées.  Le  Refeétoire  y  eft  allez  long ,  &  pour¬ 
vu  d’une  chaire ,  dans  laquelle  on  lit  quelques 
Chapitres  pendant  le  dîner.  La  Chapelle  eft 
peinte,  du  haut  en  bas ,  ôc  reprefente  des  Hi- 
ftoires  Sacrées,  fans  aucun  art.  Il  n’eft  pas 
permis  à  leurs  Evêques  de  fe  marier-,  mais  il 
n  •eft  p  as  défendu  aux  Prêtres  de  le  faire,  (a) 
Ils  ont  deux  Patriarches,  dont  Pun  demeure 
icy  &c  l’autre  iEetJîn-dfin ,  ou  auxtrois  Egliîes, 
proche  de  la  Montagne  d’Ararat  ,  à  trois 
lieues  d’Erivan. 

Nous  vîmes  ,  en  ce  tems-là  ,  un  étrange 
combat ,  entre  deux  mulets  Ôc  un  cochon  noir, 
que  ceux-là  auraient  déchiré  ,  fi  l’on  11e  fût 
venu  à  fon  fecours.  Moniteur  Kafîelein  nous 
apprît  la  raifon  de  l’antipathie  de  ces  ani¬ 
ma  ux- 


(4)  Ce  n’eft  pas  bien  s’ex 
pliquer  que  de  dire  ,  que 
dans  PEglife  Grecque  6c 
Arménienne  ,  il  eft  permis 
aux  Prêtres  de  fe  marier, 
puis  qu’ils  ne  peuvent  plus 

Tom.  IK. 


fe  marier  dès  qu’ils  font 
Prêtres ,  quoy  qu’il  leur  foit 
permis  de  conferver  celle 
qu’ils  avoient  époufée  avant 
que  de  reçevoir  les  Ordres 
Sacrez. 

M 
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'1704.  maux-là  contre  les  cochons  noirs  ,  qui  vient, 
a;,  ^janvier,  à  ce  qu’on  dit ,  de  celles  qu’ils  ont  naturelle¬ 
ment  pour  les  ours,  aufquels  ceux-cy  reflem- 
blent.  Il  nous  raconta  qu’ayant  lâché  un  jour 
un  de  les  mulets  contre  un  gros  ours,  le  pre¬ 
mier  le  déchira  &  le  mit  en  pièces.  Aufli  * 
lorfque  les  Conducteurs  des  Caravanes  ap¬ 
prennent  qu’il  y  a  des  ours  en  campagne  ,  qui 
le  jettent  fouvent  fur  les  chevaux ,  ils  ne  man¬ 
quent  pas  de  mettre  â  leurs  troulles  les  mu¬ 
lets,  qui  ne  leur  font  aucun  quartier.  Il  arriva 
même,  en  ce  tems-lâ,  qu’un  certain  meneur 
d’ours  faifant  faire  quelqu’exercice  â  un  de 
ces  animaux-là,  proche  du  Chiaer  haeg,  il  paf- 
fa  un  Ferfan  monté  fur  un  mulet ,  lequel  n’eut 
pas  plutôt  fenti  l’ours  ,  qu’il  le  jetta  delfus  „ 
avec  une  furie,  qui  obligea  le  cavalier  à  crier 
au  fecours,  lans  que  perfonne  ofât  approcher 
de  1  ui.  Le  mulet  luivoit  cependant  l’ours ,  3c* 
jetta  ion  cavalier  par  terre,  qui  en  fut  long» 
tems  malade  j  mais  l’ours  fe  fauva  par  un  trou, 
où  le  mulet  ne  put  paifer.  Cela  nous  parut 
d’autant  plus  iurprenant,  que  nous  n’avions 
jamais  oüi  parler  de  cette  antipathie  ;  3c  il 
ne  me  fouvient  pas  non  plus  d’avoir  jamais 
lu  ,  que  les  Romains  fe  foient  fervis  de  ces 
animaux-là,  pour  cet  effet,  dans  leurs  Spec¬ 
tacles,  d’ou  je  conclus  qu’il  faut  que  les  mulets 
de  cepaïs-là  different  en  cela  de  tous  les  autres. 

Le 
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Le  vingt-neuvième,  on  tint  toutes  les  Bou¬ 
tiques  d’Ifpahan  fermées  ,  pour  folemnifer 
l’Anniverfaire  de  la  mort  de  leur  grand  Pro¬ 
phète  Ali.  La  chaleur  augmenta  de  telle  ma¬ 
niéré  ,  au  mois  de  Février ,  queplufieurs  Plan¬ 
tes  commencèrent  à  pouffer  hors  de  terre. 

En  ce  tems-là,  l’Agent  d’Angleterre,  ac¬ 
compagné  du  Pere  Antonio  Defliro ,  de  de  plu- 
iieurs  autres,  vint  rendre  vifite  à  notre  Direc¬ 
teur  ,  qui  les  traita  fplendidement ,  à  deux  re- 
prifes,  deforte  que  la  nuit  étoit  fort  avancée 
lors  qu’on  fe  retira.  Cela  arrivoit  affez  fou- 
vent,  cet  Agent  de  M.  Kaftelein  étant  très-in¬ 
times  amis  -,  de  comme  ils  étoient  toujours 
bien  accompagnez  ,  ces  fortes  de  vifites  ne 
fe  faifoient  jamais  fans  éclat. 

Le  fixiéme  Février ,  les  Perfes  ayant  apper- 
çû  la  nouvelle  Lune  ,  terminèrent  leur  Jeûne, 
de  fe  réjoüirent  toute  la  nuit,  en  faifant  un 
grand  bruit  de  tous  leurs  inftruments.  Le  fep- 
tiéme  ,  ils  en  célébrèrent  la  Fête,  félon  la 
coutume,  avec  un  (emblable  carillon  ,  de  le 
Roy  traita  toute  la  Cour  ,  de  les  Minières 
Etrangers.  Le  lendemain,  Fêted  eGaddernabie, 
qu’il  n’y  a  que  ce  Prince  qui  célébré  ,  il  don¬ 
na  Audience  ,  félon  fa  coutume,  à  tous  les 
Confeillers  d’Etat.  Leurs  femmes',  de  leurs 
SU  es  ,  fe  rendirent  auffi  au  Palais ,  où  le  Roy 
retint  quelques  jours  celles  qui  lui  plurent  le 

M  ij  mieux. 
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mieux ,  honneur  auquel  elles  (ont  fort  fenfi- 
bles.  Il  y  eut  de  grandes  réjoüifîances  ,  6t  des 
Feux-d’artifice  au  Palais,  (a) 

Le  dixiéme  de  ce  mois,  eft  un  jour  auquel 
on  (ait  des  preients  au  Roy.  Ces  prefents  con¬ 
fident  en  de  certains  ouvrages  de  cire  ,  qui  re- 

prefentent 


(  a  )  Ces  fortes  de  Fêtes , 
que  donne  le  Sophi  ,  fe  font 
avec  beaucoup  d’ordre  6c  de 
fplendeur  ;  la  Cour  de  Per- 
fe  eft  une  des  plus  polies  6c 
des  plus  magnifiques  ,  6c 
où  il  y  a  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  Courtifants  ,  qui  vi<- 
vent  d’une  maniéré  fort  no¬ 
ble  j  6c  qui  joignent ,  à  une 
grande  dépenfe  ,  beaucoup 
d’efprit  6c  de  pôliteffe  ,  en 
quoy  cette  Cour  eft  bien 
differente  de  celle  de  Con- 
ffantinople  ,  où  tous  les  fu- 
jets  de  Sa  Hautcffe  ne  re- 
connoiffent  d’autre  rang, 
que  celui  qui  peut  être  en¬ 
tre  des  Efelaves  j  au  lieu 
qu’en  Perle ,  il  y  a  des  No¬ 
bles  6c  des  Gentilshommes, 
comme  dans  nos  Cours  de 
l’Europe.  D’ailleurs  les  Per- 
fans  font  fort  fpirituels  6c 
fort  galants.  Ils  aiment  , 
fur  tout  ,  la  Poëfie ,  où  ils 
-font  paroftre  tout  le  bril¬ 


lant  6c  le  feu  de  leur  efprit; 
la  Mufique  ,  la  Danfe  ,  6c  la 
Symphonie  ,  dont  les  gens 
,  de  condition  font  leur  ocr 
cupation  ordinaire.  Il  y  a  , 

"  outre  cela  ,  des  Collèges- 
fondez  dans  les  principales 
Villes  ,  qui  font  tous  fous 
la  direétion  du  Sedder  ,  ou 
du  Chef  de  la  Religion  ,  6c 
où  l’on  enfeigne  i’Aritmé- 
tique  ,  la  Geometrie  ,  l’E¬ 
loquence  ,  la  Poëfie ,  la  Mor 
raie  ,  L’Affronomie  ,.  6c  la 
Phifique  d’Ariflote  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  plus  au 
long  dans  Olearius  Tom.  p. 
Liv.  5.  Il  faut  remarquer 
feulement  que  leur  Affro- 
nomie  ,  eft  plûtôt  une  Af- 
trologie  Judiciaire  ,  à  la¬ 
quelle  ils  font  fort  addon- 
nez ,  traînant  toujours  avec 
eux  de  ces  Charlatans ,  qui 
cherchent  dans  les  Affres 
la  caufe  des  événements 
qui  arrivent  fur  la  terre... 
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prefentent  des  Maifons ,  des  Jardins ,  &  cho¬ 
ies  pareilles.  Il  furvint  une  grofle  tempête  ce 
«jour-là,  lèvent  étant  au  Nord-Oüeft,  cora- 
.me  il  l’efl:  tous  les  ans  en  ce  tems-ià  ,  pendant 
l’efpaee  de  pluüeurs  jours.  On  le  nomme  Baad- 
B ie dmusK ou  Bed-mujhj^vint  ,  d’après  une  fleur, 
<jui  éclôt  en  cette  laifon.  Cette  fleur,  que  les 
.  P  aï  fan  s  de  la  Campagne  apportent  au  Mar¬ 
ché,  croît  fur  une  eipece  de  (aule ,  &  fort  d’un 
bouton  de  la  groifeur  d’une  noifette.  Bile  ne 
laifle  pas  d’etre  allez  petite  ,  fort  déliée  ,  2c 
fort  odoriiérente.  On  la  diftiile  Ôc  on  en  tire 
une  liqueur  très-agréable  ,  qui  reffemble  af- 
fe  z  au  (orbet,6c  à  la  limonade, lors  qu’on  y  met 
?du  fucre  \  mais  elle  efl:  plus  faine  ôc  plus  for¬ 
te.  On  la  conferve  toute  l’année  dans  des 
bouteilles  ,  ôc  on  en  fait  auffi  fécher  la  fleur, 
,qu’on  met  parmy  le  linge  ,  pour  lui  donner 
une  odeur  agréable.-  Comme  je  n’en  ay  ja¬ 
mais  vu  de  femblable  aux  faules  de  nôtre  pais*, 
j’en  ay  fait  le  deflein  ,  qu’on  trouvera  à  ion 
num.  avecceluides  feüilles ,  qui  ne  po-uffiem: 
qu’au  mois  d’ Avril.-  Lèvent,  qui  fait  éclore 
ces  fleurs-la,  dure  ordinairement  jufqu’à  la 
fin  de  ce  mois ,.  pendant  lequel  on  a  de  beaux 
jours  ôc  d’aflez  grandes  chaleurs.  Le  premier 
jour  de  Mars,  il  tomba  de  la  pluye ,  qui  fur  fui- 
vie  d’un  grand  vent,  &  d’un  rems  froid  &  va¬ 
riable, 
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riable  ,  {d)  qui  dura  jufqu’à  la  fin  du  mois.? 

Le  Vendredy  ,  vingtième  de  ce  mois  ,  qui 
effc  leur  Dimanche,  on  célébra  la  Fête  de  l’An¬ 
née  Solaire.  Les  Bazars  font  charmants,  à  la 
chandelle,  en  ce  tems-là,  toutes  les  Boutiques 
en  étant  fort  ornées  ,  8c  fur-tout  celles  des 
Confituriers,  8c  des  Fruitières  ,  qui  font  un 
fpeélacle  très-agréable  a  la  vue.  Celles  des 
Cuifîniers  font  remplies  de  toutes  fortes  de 
mets,  qu’ils  font  porter  par  toute  la  Ville  ,  ce 
qui  ne  fe  pratique  pas  en  d’autres  païs.  Au 
relie  ,  elles  font  bien  -  tôt  dégarnies  par  le 
grand  concours  d’Etrangers  que  la  Fête  attire 
à  Iipahan. 

Je  me  rendis  de  bon  matin,  accompagné  de 
nôtre  Ecuyer  ,  qui  étoit  Perlan  8c  tort  con¬ 
nu,  au  Palais,  où  le  Roy  devoit  régaler  les 

princi- 


(  a  )  Les  Voyageurs  dé-  1 
vroient  bien  fe  corriger  du  I 
défaut,  qu’ils  ont  prefque 
tous  ,  de  nous  aprendre  des 
chofes  de  cette  nature ,  fur- 
tout  dans  des  païs  où  cela 
n’eit  point  extraordinaire  ; 
ils  pourroient  retrancher 
au flî  tout  ce  qui  regarde 
leurs  repas ,  8c  mille  autres 
bagatelles  ,  qui  n’interref- 
fent  point  les  Leéteurs  -,  il 
vaudroit  bien  mieu^  nous 


inlîruire  de  la  Géographie  , 
des  Mœurs ,  des  Coutumes, 
delaReligion,des  Sciences, 
8c  des  préjugez  des  peuples 
parmy  lefquels  ils  voya¬ 
gent,  Mais,  comme  la  plû-« 
part  ne  favent  pas  les  Lan¬ 
gues  des  lieux  où  ils  fe  trou¬ 
vent,  ils  nous  difent  plutôt 
ce  qu'ils  font ,  ou  ce  qu’ils 
voyent  ,  que  ce  qu’ils  dé- 
vroient  aprendre  des  natu* 
rels  dupaïs. 
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principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  On  fe  mita 
table  iur  les  dix  heures  ,  6c  le  repas  ne  dura 
qu’une  demy-heure.  Les  viandes  y  furent  (er- 
vies  dans  deux  cents  plats  d’or  6c  d’argent, 
en  quoy  confiée  la  plus  grande  magnificence 
des  Rois  de  Perfe,  6c  on  en  fert  une  fois  au¬ 
tant  lors  qu’il  y  a  plus  de  compagnie.  La  plu¬ 
part  des  Seigneurs ,  qui  font  invitez  à  cette 
Fête,  portent  un  Turban  garny  de  perles  6c 
de  pierres  précieufes.  Ce  Bonnet  fe  nomme 
Tha-eits-timaer  ;  &  il  y  en  a  qui  font  ornez  de 
plumes  de  héron  d’une  grande  beauté.  Ils 
ôtent  ces  Turbans  ,  aufli-tôt  qu’ils  font  hors 
de  la  Salle  du  Feffin  ,  les  font  porter  devant 
eux  ,  par  leurs  Elclaves,  6c  ils  reprennent  ceux 
qu’ils  portent  ordinairement.  Ces  Seigneurs 
font  d’une  magnificence  extraordinaire,  pen¬ 
dant  le  cours  de  cette  Fête j  &:  fur-tout  ce  jour- 
là  ,  auquel  on  ne  voit  perfonne  qui  ne  foit  ha¬ 
billé  de  neuf.  Il  y  avoit,  proche  de  l’endroit 
où  le  Roy  donna  ce  Feftin  ,  iz.  chevaux  de 
main  de  ce  Prince  ,  richement  caparaçonnez, 
dont  les  bouffes  6c  les  (elles  étoient  garnies 
de  perles  6c  de  pierres  précieufes ,  6c  les  bri¬ 
des  d’or  mafliL  Ils  étoient  attachez  ,  avec 
des  cordons  de  ioye  ,  qui  traînoient  julqu’i 
terre  ;  mais  il  falloit  bien  fe  donner  de  garde 
de  marcher  deffus.  Il  y  en  avoit  fept  blancs, 
qui  avoient  une  partie  du  corps ,  la  queue  6c 
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les  pieds  peints  de  rouge  ou  de  couleur  d’o¬ 
range.  Il  ne  nre  fut  permis  d’en  approcher, 
qu’après  avoir  fait  un  prefent  à  ceux  qui  en 
avoient  la  garde.  Il  y  a  voit ,  à  coté  d’eux  ,  un 
grand  tapis  ,  fur  lequel  étoit  aflis  un  Gentil- 
homme  ,  aux  foins  duquel  ils  étoient  commis; 
6c  auprès  de  lui  un  grand  marteau  d’or  ,  qui 
fert  à  les  ferrer  ,  6c  un  abbreuvoir  du  même 
métal.  Cependant  je  ne  pus  obtenir,  pour  de 
l’argent ,  l’entrée  de  laSalle  où  fe  fit  le  Feftin, 
6c  il  fallut  me  contenter  de  refter  dans  un  en¬ 
droit  où.  je  vis  tout  palier.  O11  fait  de  grands 
prefents  au  Roy  pendant  le  cours  de  cette  Fê¬ 
te  ;  6c  fur-tout  les  Grands  de  la  Cour  ,  les  Baf- 
fas ,  6c  les  Gouverneurs  des  Places.  Ces  pre¬ 
fents  confiftent  en  marchandifes ,  enbourfes 
d’or ,  en  chevaux ,  en  chameaux  6c  en  mulets. 
Ceux  qui  les  donnent,  les  font  porter  par  des 
Bourgeois ,  qu’on  employé  pour  cela,  par  or¬ 
dre  du  Roy.  On  fait  porter  en  niême-tems, 
autour  de  la  Grande  Place  du  Palais  ,  dix  ou 
douze  Gobelets ,  remplis  de  foin  ,  attachez  au 


bout  de  certaines  perches ,  en  ligne,  dit-on, 
d’une  Vidfoire  remportée  autrefois  contre  les 
Tartares  d' desbeek>  6c  puis  on  conduit  un  cer¬ 
tain  nombre  de  chevaux,  couverts  defoye, 
6c  fans  Celles  ,  dans  la  Cour  du  Palais.  Rien 
ne  me  parût  cependant  plus  beau ,  que  de  voir 
travcrfer  cette  Cour ,  à  tous  les  Seigneurs  , 

qui 
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qui  avoienc  aflifté  â  cette  Fête  ,  en  s’en  re¬ 
tournant  j  au  travers  d’un  grand  nombre  de, 
Spectateurs,  qui  s’y  promenoient.  On  le  don¬ 
ne  aulfi  des  œufs  colorez  pendant  le  cours  de 
cette  Fête,  qui  dure  plufîeurs  jours.  Le  A laer- 
fèjeldaery  ou  le  grand  Maréchal ,  eft  même  obli¬ 
gé  d’en  porter  au  Roy  ,  ornez  d’or  Ôt  d’argent, 
ôc  proprement  peints  ;  prefent  fort  eftimé 
parmy  eux. 

Le  vingt- troifiéme  ,  nous  célébrâmes  la 
Fête  de  Pâques  chez  nôtre  Directeur  ,  ôt  le 
lendemain  l’Agent  d’Angleterre  le  vint  féli¬ 
citer  fur  ce  fujet  ,  accompagné  d’une  nom- 
breufe  fuite.  Il  y  fut  reçu  à  l’ordinaire,  6e  il 
étoit  tard  lors  qu’on  fe  retira.  Nous  eûmes 
plufieurs  autres  vifites  les  jours  fuivants,  qui 
nous  conduifirent  infenfiblemenr  à  la  fin  dei 


1704. 

^  3  •  yi'l  cl?  S  % 

Oeufs  pre- 
fentez. 


Fête  de  Pi^ 
ques. 


ce  mois. 


Monfieur  K^aftekin  reçût  un  prefent  de  nou¬ 
velles  Afperges  à  l’entrée  du  mois  d’Avril.  Il 
s’en  vendit  même  au  Marché  le  lendemain, 
mais  pas  plus  de  60.  ou  de  70.  pour  une  ving¬ 
taine  de  florins.  Ces  Afperges  font  toûjours. 
fort  chères  au  commencement,  ôc  on  ne  les 
acheté  guéres  ,  que  pour  en  faire  prefent  à 
des  pedrfonnes  de  diflinélion,  dont  on  a  be- 
foin.  On  nous  envoya  aufli  des  tiges  de  raci¬ 
nes  de  Rhubarbe,  confervées  dans  du  jus  d’a- 
gneau.  Elles  font  fort  rafraîchilfantes ,  laxa-  be. 

Tom.  IF'.  N  rives , 


1 
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Î704.  tives ,  Sc  cTun  goût  délicieux  i  auffi  font-elles 
1  .'Utvnl.  fort  eltimées  en  cette  failon.  Les  feüilles  en 
font  friiées,  vertes ,  jaunes  Sc  rouilâtres  3  Sc 
elles  ont  la  queue  d’un  blanc  tirant  fur  le  jau¬ 
ne.  Il  s’en  trouve  auffi  d’un  beau  rouge  >  qui 
ont  deux  ou  trois  pouces  d’épaiffeur.  Ces  ti¬ 
ges  ont  >  la  plupart ,  un  pied  ou  un  pied  Sc  de- 
my  de  long  >  Sc  on  ne  mange  que  la  queue  des 
meilleures.  Lors  qu’elles  commencent  a  pa- 
roître  ,  on  les  couvre  de  terre  ,  comme  les  Af- 
perges ,  ce  qui  les  fait  groffir.  On  en  cultive 
pour  la  bouche  du  Roy  3  aux  environs  de  la 
Ville  de  Laer,  dont  le  Gouverneur  elf  obligé 
de  lui  faire  prefent  tous  les  ans.  Les  feüilles 
de  celle-cy  ont  deux  ou  trois  braffes  de  tour 
Sc  reflemblent  3  auffi  bien  que  la  racine  >  à  cel¬ 
les  de  la  Rhubarbe  ordinaire  ;  mais  elle  n’a 
point  de  force  5  comme  celle  qui  croît  dans 
le  païs  d  ’ZJsbec,  (a)  entre  la  Chine  Sc  la  Mof- 

covie. 

principaux  3  qui  font  le  Sul¬ 
tan  de  Bo^ara  }  le  Sultan  de 
Bdl^3  celui  de  Kdrecme  > 
ou  Karefem  3  dont  la  plupart 
des  autres  relevent  >  corn- 
me  on  peut  le  voir  dans 
Chardin.  Les  trois  Capita¬ 
les  de  ces  Etats  font ,  Boya¬ 
rd  ,  Bal(^}  Sc  Cath  j  ces  deux 
dernieres  font  fur  la  Riviè¬ 
re  de  Gihun  ,  qui  traverfe 
tout  ce  païs  j  Si  va  fe  jetter 
dans  la  Mer  Cafpienneo 


(  a  )  L’Ufbek  n’eft  point 
entre  la  Chine  la  Mofco- 
vie  3  puis  que  la  Mofcovie 
s’étend  jufques  aux  Tarta- 
res  Chinois.  Le  païs  eft  en¬ 
tre  la  Mer  Cafpienne  Sc  la 
grande  Tartarie  ,  vers  la 
partie  Septentrionale  du 
Royaume  de  Perfe  ,  avec  la¬ 
quelle  il  eft  fouvent  en 
guerre.  Il  dépend  de  plu- 
fieu  rs  Princes  Tartares  3  en¬ 
tre  lefquels  il  y  en  a  trois 
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covie.  Les  Perfes  mangent  les  queues  de  ces  1704. 
jeunes  tiges  ,  toutes  crues,  avec  du  Tel  6c  du  *•  AyriU 
poivre  ,  comme  les  Italiens  mangent  les  œil¬ 
letons  d’artichaux  ,  6c  le  goût  en  eft  piquant 
6c  très-agréable.  Ils  en  font  aulli  un  fyrop  , 
qui  eft  fort  rafraîchiffant.  J’ay  ep  lacurioft- 
té  de  defliner  cette  Plante  ,  avec  fes  f eüilles 
6c  fa  racine  ,  6c  j’en  ay4trouvé  qui  avoient 
des  feuilles  d’un  pied  6c  demy  de  long  ,  6c  qui 
étoient  encore  plus  larges.  La  racine  decel- 
le-cy  avoir  quatre  branches  grifes,  marque¬ 
tées.  On  me  l’envoya  de  Julfa ,  où  elle  avoir 
été  19.  ans  en  terre,  j’ay  aulli  de-fliné  ,  a 
coté  de  cette  Plante  ,  un  certain  fruit,  qui 
croît  dans  une  iaifon  plus  avancée  ,  que  les 
Perfes  nomment  Badens-joen ,  6c  les  Européens 
Foekje-fockiefè.  Il  eft  violet ,  6c  il  y  en  a  de  blanc, 
ordinairement  de  la  gro fleur  d’un  concom¬ 
bre  ;  mais  il  s’en  trouve  qui  font  une  lois  plus 
gros.  Il  eft  admirable  dans  le  potage  ,  auffi- 
bien  que  quand  il  eft  frit  dans  le  beurre  ,  6c 
de  plulieurs  autres  maniérés.  On  tranfplante 
Parbrifleau ,  qui  le  porte  ,  pendant  qu’il  eft 
jeune  ,  6c  le  fruit  en  devient  meilleur.  La 
fleur  en  eft  blanche ,  violette  6c  jaune  ,  5c  il 
pouffe  communément  un  pied  6c  demy  hors  de 
terre  ,  avec  plulieurs  petites  branches  ,  que 
le  poids  du  fruit  fait  courber  julqu’à  terre. 

On  le  trouvera  a  (on  num.  avec  la  Pl  ante  pré- 

N  ij  céden- 
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Tête  du  Sa¬ 
crifice  d5A- 
jbraham. 
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cédente.  La  lettre  A.  marque  les  feuilles  Je 
la  Rhubarbe,  le  B.  la  racine,  6c  le  Chie  Foefye L 
fockiefè. 

Le  feptiéme  de  ce  mois  *  il  tomba  à  J-ulfa 
une  pluye  violente  ,.  accompagnée  de  grêle  ,, 
qui  couvriç  toute  la  campagne  ,  6c  dont  on 
ne  s’apperçût  prefque  point  à  la  Ville.  Il  y 
avoit  aulli  pluîieur?  années  que  cela  n’étoit 
arrivé.  Nous  eûmes,  pendant  tout  le  refte  dû 
mois,  du  vent,,  de  la  pluye ^  6c  un  tems  fore 
variable. 

Le  quinziéme  ,  on  cé  lébra  la  Fête  du  Bai - 
ram  forban ,  ou  du  Sacrifice  d’ Abraham.  Mon- 
fieur  Kaftelein  ,  qui  connoilFoit  ma  curiofité  * 
ordonna  à  fon  Ecuyer,  6c  à  deux  autres  de  fes 
domeftiques  ,  de  m’accompagner  à  cheval  ,, 
au  lieu  deftiné  pour  cela.  La  Mufique  du  Roy 
avoir  recommencé  à  fe  faire  entendre  la  veil¬ 
le,  au  coucher  du  Soleil,  &  continua jufques 
au  lendemain  au  même-tems;  les  Muficiens, 
qui  font  en  grand  nombre,  fe  relevant  de  tems 
en  tems.  J’allay ,  fur  les  lept  heures  du  matin* 
au  Chiaer-baeg ,  où  le  Roy  devoir  fe  rendre,  en 
traverfant  les  Jardins.  Il  arriva  une  demy- 
heure  apres  ,  avec  une  grande  fuite  de  Sei¬ 
gneurs,  dont  il  y  en  avoit  plus  de  2. 00.  cou¬ 
verts  des  Bonnets  ou  Turbans ,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Je  m’étois  placé  au  milieu  du  chemin* 
où  ce  Prince  devoir  palier  i  6c  après  Lavoir 
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~vû ,  avec  toute  fa  fuite  ,  je  me  rendis  ,  au  1704;: 
grand  gallop  ,  à  Babaroel i  ,  Cimetiere  Perfan  *  1>« 
â  une  bonne  demy-lieuë  de  la  Ville,  où  (e  de- 
voit  faire  la  ceremonie.  Elle  confifte  au  (im¬ 
pie  Sacrifice  du  Chameau  male  ,  qui  iva  au¬ 
cun  défaut  ;  car  (ans  cela  on  l’eftime  impur. 

Le  Daroegdy  c’eft-â-dire  le  Baillif  de  la  Ville* 
quelquefois  le  Roy  même  *  lui  donne  le 
premier  coup  d’une  groffe  lance  y  enfuite  de 
quoy  on  achevé  de  le  percer  a  coups  de  fabre 
ou  de  couteau.  Après  cela  *  on  le  coupe  en 
morceaux*  &  on  le  partage  entre  les  Officiers 
des  differents  quartiers  de  la  Ville  ^  &  com¬ 
me  chacun  s’empréffe  d’en  avoir  la  part ,  cela 
caufe  fouvent  un  grand  defordre  ,  &;  il  de¬ 
meure  quelquefois  plufieurs  perfonnes  fur  la 
place  j  comme  il  arriva  ce  jour-la  y  car  tout  le 
monde  y  va  *  armé  de  fabres  ou  de  barons  y  • 
il  y  a  une  telle  foule  de  perfonnes  &  de  che¬ 
vaux,  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  remuer.  Com¬ 
me  je  ne  voulus  pas  me  trouver  dans  cet  em¬ 
barras  ,  je  me  retiray  des  premiers ,  &  me  ren¬ 
dis  au  Chiaer-  baeg ,  pour  y  voir  paffe r  cette 
multitude  ,  a  fan  retour  vers  la  Ville,  Enfin, 
apres  qu’un  chacun  eut  attrapé  ce  qu’il  put  de 
l’Offrande,  on  s’en  retourna  en  triomphe ,  les 
Officiers  des  quartiers  a  la  tête  de  ceux  de  leur 
département,  en  fautant  &  en dan  fan  t ,  cha- 
..«un  le  fabre  à  la  main  *  &.  de  grands  bâtons 
•  v  élevez, 
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Ï704.'  élevez,  faiiant  de  grands  cris,  &  frappant  fur 
Avril,  des  baflins  àc  de  petits  tambours.  Le  premier 
morceau,  qu’on  coupe  de  cette  bête,  eft  de- 
ftiné  pour  le  Roy  ,  &  on  le  porte  au  Palais, 
fur  la  pointe  d’une  lance.  Au  relie,  ce  retour 
fe  fit  en  très-bon  ordre,  ôc  avec  de  grands  té¬ 
moignages  de  joye.  On  vît  paroître  d’abord 
les  Gardes  du  Roy,  &  puis  ce  Prince  à  che¬ 
val,  tous  un  grand  Parafol,  pour  le  garantir 
de  l’ardeur  des  rayons  du  Soleil  ;  il  étoit  fui- 
vy  des  Seigneurs  de  la  Cour  ,  ceux-cy  de  1  z.[ 
chevaux  de  main  de  Sa  Majellé  ,  ôc  de  4.  éle- 
phans.  Il  y  avoit  en  tout  plus  de  100.  mille 
perfonnes,  tant  à  pied  qu’a  cheval ,  outre  ceux 
quis’étoient  placez  furie  haut  des  maifons.1 
Je  fus  le  leul  Européen  ,  qui  s’y  trouva  habil¬ 
lé  à  la  maniéré  de  nôtre  pais.  Audi -tôt  que  le 
‘  Roy  parut  ,  on  fit  écarter  la  foule  à  grands 
coups  de  bâton;  deforte  que pluheurs  tombè¬ 
rent  dans  l’eau,  avec  leurs  chevaux;  d’autres 
furent  accablez  de  coups  ,  moy  je  me  re- 
tiray  fort  fatigué.  Cependant  tout  fut  lait 
plus  d’une  heure  avant  midy  ,  quoy  qu’on 
eut  traverfé  la  Ville  en  cérémonie  en  s’en  re¬ 
tournant. On  avoit  auffi  fait  promener  ce  Cha¬ 
meau  ,  de  meme  ,  par  toutes  les  rues ,  dix  jours 
de  fuite  ,  avant  celui  du  Sacrifice  ;  il  étoit 
couvert  d’épines  àc  de  chofes  pareilles,  &  pré¬ 
cédé  d’une  lance ,  d’une  hache ,  ôc  de  pluheurs 
inilruments.  •  On 
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On  égorgé  6e  on  mange  ce  jour- là  ,  plus 
de  50.  mille  moutons  à  lipahan  ;  6e  ceux  qui 
ont  le  bonheur  d’attraper  un  morceau  du  Cha¬ 
meau  ,  ne  manquent  pas  de  le  faire  boüil lir 
avec  leur  mouton.  D’autres  en  font  une  elpe- 
çe  de  Relique,  qu’ils  confervent  toute  Ban- 
née.  Au  relie,  il  eft  très-certain  qu’on  con- 
fomme  tous  les  jours  de  l’année  10.  a  11.  mille 
moutons  6e  chevreaux  en  cette  Ville,  6e  que 
tout  le  monde  eft  obligé  d’en  manger  ce  jour- 
là.  J’en  rencontray  une  h  prodigieufe  quan¬ 
tité  ,  quelques  jours  auparavant  ,  que  j’eus 
bien  de  la  peine  à  m’en  débaralfer.  On  y  man¬ 
ge  auih  un  nombre  inconcevable  d’agneaux, 
de  io.  15.  à  30.  jours,  depuis  le  commence¬ 
ment  du  mois  de  Novembre ,  j niques  aux  mois 
d’Avril  6e  de  May.  Le  prix  de  ces  agneaux  eft 
ordinairement  de  7.  8.  à  9 .  Moroedjes ,  dont  il 
en  faut  lept  pour  faire  un  écu  de  nôtre  m'on- 
noye.  Ces  agneaux  pefent  depuis  environ  64 
julqu’à-  1 1.  livres.  C’ell  une  des  plus  grandes 
délicatelîes  de  la  Perfe  ,  6e  fur-tout  parmy  les 
gens  de  condition  ,_quine  mangent  jamais  de 
bœuf,  qu’on  îailfe  aux  pauvres  ,  aulli  -  bien 
que  le  bufie,  qui  fe  vend  publiquement. 

Quelques  jours  après  cette  Fête  ,  le  Roy 
alla  à  la  campagne  ,  avec  les  Concubines ,  6e 
fe  div  ertic  à  voir  paffer ,  à  la  nage,  quelques 
clephans ,  au  travers  d’une  Riviere,  que  les 

pluyes 


169  4. 

i  5 .  Avril. 

Abondance 
de  moutons 
égorgez. 


Le  Roy  Ta 
à  la  campa¬ 
gne  avec  fes 
concubines. 
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'1704.  pluyes  avoient  tait  enfler  extraordinairement.1 
ij.  Avril.  pe  vingt- troifiértie,  on  célébra  la  Fête  d ' Ai- 

•Fête  dJAi-  dikadier,  jour  auquel  les  Perfes  prétendent  que 
diKadier.  Mahomet  déclara  au  peuple  ,  qu’Ali  devoit 

être  fon  Succefleur,  8c  leur  ordonna  de  le  re- 
connoître  en  cette  qualité.  Ils  difent  quecela 
fe  fit  dans  l’Arabie  Heureufe  ,  proche  du  Vil¬ 
lage  de  Shomkadier ,  d’où  ils  dérivent  le  nom  de 
cette  Fête  ,  qu’il  n’y  a  que  les  Perfes  qui  cé¬ 
lèbrent.  Les  autres  Mahometans  n’en  veu¬ 
lent  pas  entendre  parler,  {a) 

Les  arbres  commencèrent  à  poufler  en  ce 
tems-là,  8c  le  mois  finit  par  de  grandes  pluyes, 
qui  endommagèrent  plufïeurs  maifons  ,  8c  en 
renverférent  d’autres.  On-  ne  doit  pas  s’en 
étonner,  la  maçonnerie  de  ce  païs-ià  étant 
comme  une  éponge,  8c  les  maifons  étants  tou¬ 
tes  plattes  par  le  haut  ;  deforte  qu’il  efl:  impof- 
jfible  de  les  tenir  féches  lors  qu’il  pleut. 

Le  tems  fe  mit  au  beau,  a  l’entrée  du  mois 

de 


•  ^ 


(a)  On  fait  que  c’eft  prh> 
cipalement  fur  cet  article 
que  font  fondées  les  Con- 
troverfes>  en  matière  de 
Religion ,  entre  les  Perfans 
5c  les  Turcs;  &  ce  Chifme 
efl  le  fondement  d’une  hai¬ 
ne  irréconciliable  entre  ces 
deux  Peuples  ,  8c  a  été  la  1 


caufe  de  plufieurs  Guerres 
très  -  langlantes.  Plufieurs 
Voyageurs  ont  parlé  des 
deux  Seétes  principales  du 
Mahometifme  ,  dont  l’une 
reconnoît  Omar  5c  l’autre 
Hah  ;  ainfi  on  fe  content^ 
d  y  renvoyer  les  Le&eurs, 


v 


‘7°4- 

i .  M  ay. 
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de  May.J’allay  à  la  campagne, avec  Monfieur 
K^ajlelein  ,  à  de  (Te  in  de  fuivre  le  cours  de  la  Ri¬ 
vière  ;  mais  nous  la  trouvâmes  tellement  dé¬ 
bordée  par  les  pluyes,  quiavoient  régné  de¬ 
puis  un  certain  tems  ,  que  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  traverler  les  terres,  par  un  chemin  qui 
nous  conduifit  ,  en  deux  heures  de  tems  ,  â 
une  Maifon  de  Plaifance ,  nommée Goes~jerony 
fur  la  Riviere  de  Zenderoey  â  l’Eft  de  la  Ville, 
où  il  y  a  un  grand  Jardin,  remply  de  Séné  2>c 
d’arbres  fruitiers  ,  ou  plusieurs  Envoyez  de 
la  Compagnie  des  Indes  ,  fe  font  arrêtez  à 
leur  arrivée  &;  à  leur  départ  d’Ifpahan.  On 
trouve  ,  dans  ce  Jardin,  quatre  grands  arbres 
de  Séné  ,  â  une  petite  dilfance  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  &c  ils  couvrent  une  gloriette  ,  où  l’on 
monte  par  quelques  marches.  Ils  font  courts 
gros  de  tige ,  Sc  il  y  en  a  deux  qui  ont  1  6, 
pieds  de  tour.  On  les  eftime  fort  anciens ,  j cli¬ 
ques  -  1  à  qu’on  prétend  que  Tamerlan  ferepo- 
fa  autrefois  à  l’ombre  de  leur  feuillage. 

Nous  nous  étions  flattez  d’y  trouver  du  gi¬ 
bier  i  mais  lapluye,  qui  furvint  tout- à-coup, 
nous  obligea  de  retourner  à  J u  I ta ,  oùnous  re¬ 
liâmes  jufqu’au  foir.  Les  jours  fuivants  conti¬ 
nuèrent  à  être  variables,  Ôtje  fus  attaqué  de  la 
fièvre, dont  je  n’eus  que  quelques  accès,  q  ii  ne 
laiflérent  pas  de  m’affoiblir  de  maniéré,  que 
JeSn’en  fentis  jufqu’à  la  fin  du  mois. 

Tom.  //V.  O 


Ancïeflfie 
Al  ai  Ton  de 
Plaifance. 
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qu’il  n’y  paroît  aucune  divifion.  Cela  en  rend 
le  deffein  très-difficile  ,  d’autant  plus  que  le 
terrain  en  eft  fort  uny  ;  deforte  que  j  e  fus  obli¬ 
gé  de  choifîr  pour  cela  une  éminence  a  une 
lieue  de  la  Ville ,  d’où  je  voyois  Julia ,  qui  eft 
de  l’autre  côté  de  laRiviere.  Je  voyois  auffi 
de-lâ,  non- feulement  la  Ville  ôc  tout  ce  qui  en 
dépend  j  mais  auffi  les  Villages  Ôc  les  Jardins 
qui  l’environnent,  ôc  qui  occupent  une  très- 
grande  étendue  de  terrain  ,  le  tout  entouré 
de  Montagnes.  Celle  qui  en  eft  la  plus  proche, 
en  eft  à  une  lieue  ôc  demie  au  Sud ,  ôc  le  nom¬ 
me  Koe-fojfa.  On  voit,  fur  le  penchant  de  cette 
Montagne,  une  Maifon  de  Plaifance  ,  bâtie 
par  le  Roy  Sullemoen ,  Pere  du  Roy  régnant, dans 
laquelle  il  y  a  plufieurs  beaux  appartements, 
d’où  l’on  voit  la  Ville  ôc  le  païs  d’alentour  , 
un  plantage  de  toutes  fortes  d’arbres ,  ôc  une 
chute  d’eau,  qui  tombe  des  Montagnes.  Ce 
bâtiment,  que  j’ay  delliné  ,  tel  qu’il  le  voit 
au  pied  de  la  Montagne  ,  le  nomme  Tagte  Sul¬ 
lemoen  ,  ou  le  Trône  de  Sullemoen ,  ôc  on  y  failoit 
des  réparations  en  ce  tems-lâ.  Les  autres  Mon¬ 
tagnes  font  beaucoup  plus  éloignées  de  la  Vil¬ 
le  ,  qui  eft  lituée  dans  une  Plaine ,  qui  a  envi¬ 
ron  2 , 5 .  lieues  d’étendue,  de  l’Eft  â  l’Oüeft.  On 
diroit  même  qu’elle  eft  fans  bornes  â  l’Eft, 
auffi-bien  que  le  chemin  qui  conduit  â  Z'ie - 
raes ,  fur  lequel  on  trouve  plufieurs  beaux  Vil- 
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lages  ,  Sc  d’agréables  Jardins  :  j’ay  fait  plus 
de  6.  lieuës  a  l’Oüeft ,  (ans  en  pouvoir  bien 
difcerner  le  bout.  Elle  a  bien  aufli  (ix  lieuës 
de  larçe. 

O 

Cette  Ville  a  dix  Portes  ,  qui  font  toutes 
ouvertes,  Sc  (ans  Gardes.  Pour  en  faire  le  tour* 
je  merendis  à  celle  d 'Hdffan  abaet ,  ainfi  nom¬ 
mée,  d’après  un  certain  perionnage  de  grande 
réputation  ,  qui  fut  un  des  premiers  qui  com¬ 
mença  ci  bâtir  de  ce  côté-là.  De-là,  on  paffe 
à  celle  de  DerWas  cjkaroen  ,  c’eft-à-dire  ,  la 
Porte  des  Sourds j  ce  quartier-là  ayant  été  ha¬ 
bité  autrefois  par  des  (ourds.  On  la  laiife  à 
gauche  pour  traverfer  les  Bazars  ,  qui  font  à 
un  quart  de  lieuë  de  la  première..  LaPorte  de 
Seydacb-moedjoen  en  eft  à  une  diftance  pareille^, 
Sc  à  l’Eft  de  la  Ville  ,  où  il  y  a  une  double  mu¬ 
raille,  dont  la  plus  avancée  eft  fort  bafte  ,  Sc 
hors  de  laquelle  on  ne  trouve  que  des  Tom¬ 
beaux  ,  Si  point  de  maifons.  On  paffe  de  celle- 
cy  ,  à  celle  de  Sjoebarn  ,  à  l’Oüeft  ,  d’où  l’on 
voit,  à  la  même  diftance  ,  celle  de  Togt~Sjie„ 
Le  Canal ,  qui  environne  une  partie  de  la  V  il— 
le*  au  Couchant  ,  jufqu’àla  Porte  de  Karoen >( 
dont  on  vient  de  parler  ,  a  (a  (ource  en  cet  ei> 
droit.  A  un  quart  de  lieuë  de-là  ,  on  trouve 
celle  de  Daridefl\  Sc  à  une  diftance  femblable 
Ddrvvœfynovv ,  ou  la  Porte  Neuve.  Enfuitecelr 
le  de  Durvvajy  Lamboen 5c  puis  celle  de  Doulet.y 
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pu  de  la  Profpéricé  ,  qui  eft  celle  du  Chiœer- 
baeg.  La  dixiéme  efl:  celle  de  Hadsjie ,  proche 
,de  la  Porte  de  la  Cuilïne  du  Palais  Royal.  Lors¬ 
que  je  lus  de  retour  à  celle  de  Hafjan  -  abaet , 
je  trouvay  à  ma  montre  que  j’avois  employé 
deux  heures  ôe  demie  à  faire  le  tour  de  ces  Por¬ 
tes.  Elles  font  toutes  de  terre  ôc  fans  Fortin- 
cations  j  Sc  les  battans  font  garnis  de  plaques 
de  fer  d’une  maniéré  affez  grolfiere. 

Cette  Ville  eil  divilée  en  zz.  principaux 
quartiers  dans  l’enceinte  des  murailles.  Il  y  en 
a  17.  qui  portent  le  nom  de  Mamerb-  oila-Jte ,  ou 
de  Namet-bolladers ,  &:  les  cinq  autres  ,  celui  de 
Heydeme.  Ce  lont  deux  partis ,  qui  relfemblent 
a  ceux  des  Nicolotti  ,  des  Caftellani  à  Venife,. 
Ces  1 7.  quartiers  ont  outre  cela  des  noms  par¬ 
ticuliers  j  lavoir  x  le  premier,  celui  de  Bagact  y 
ou  de  quartier  des  Jardins  ,  parce  qu’il  ne 
contenoit  que  des  Jardins  fous  le  régne  d’A- 
bas  premier.  Le  fécond  Kferron  ,  ou  celui  des 
Sourds,  Le  3,  Daelbettin  ,011  Serre  des  Melons, 
Le  4.  Sey-id'^gmed-joen,  ainfi  nommé,  d’après 
un  de  leurs  DofLeurs.  Le  5.  Letver,  dont  on  ne 
fait  point  l’étymologie.  Le  6.  Bajaer-  Jgaes  0  ou 
le  Marché  aux  Canards.  'Le  7.  Sjaer-foi  Kfotbar 
ou  chemin  croifé  de  Kotba.  Le  8.  Schoen  Jensne- 
rie ,  d’après  un  Prince  de  ce  nom.  Le  9.. 
jofig ,  ou  les  T  rois  Incompatibles,-  Le  ro.  Sjoeba^ 
re,,  dont  on  ignore  l’origine.  L.e  11.  Derre- 
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Î704.  ‘Bdbbd- kdjlm  ,  ou  le  quartier  du  Pere  Kafim .  Le 
i.  May.  IZ.  Goiuie  Mdgfoet- beeiy  ou  le  quartier  enfonce 
du  Sieur  Magjoet.  Le  1  3.  Golbaery  ou  Riche  en 
Fleurs.  Le  14.  Meydocn-mier ,  ou  quartier  de  la 
Place  de  Miery  d’après  un  de  leurs  Docteurs. 
Le  15.  Niema-vvorty  dont  je  ne  iay  pas  l’étymo¬ 
logie.  Le  16.  Derre-kpcky  ou  lieu  de  Plailance.' 
J’ignore  le  nom  du  17.  Les  quatre  fuivants 
lont  du  party  des  Heyderrier.  Le  1.  fe  nomme 
M al ey no uWyOU  le  Nouveau  Quartier.  Le  z.  Der~ 
redefiy  ou  le  Quartier  Abandonné.  Le  3 .  Hoef- 
cyn-jdy  ou  le  Quartier  des  Ecclefiaftiques.  Le 
4.  Togt-sjie y  ou  de  celui  qui  garde  des  Poules.; 

Les  principaux  Quartiers  des  mêmes  partis, 
hors  de  l’enceinte  de  la  Ville ,  lont  au  nombre 
de  quatre.  Le  premier  fe  nomme  Abas  Abaet, 
fondé  par  Abus  le  Grand.  C’eft  le  plus  confi- 
dérable  de  ceux  de  dehors,  de  il  n’y  demeure 
que  des  perfonnes  de  diftinétion  }  auffi  n’y 
a-t’il  aucune  différence,  entre  celui-là  de  ceux 
de  la  Ville.  Il  ed  à  l’Oiieff.  Le  z.  eft  Sicm$-t 
Abaety  d’après  fon  Fondateur.  Le  3.  Bied-Abaet , 
de  le  4.  Thie'ïoen .  Il  y  en  a  deux  outre  cela  ,  qui 
lont  du  party  de  Na met-olla  trie,  dont  le  premier 
le  nomme  Sjeig-joejJiis  fi  benna ;  c’eft-à-àire  ,  le  . 
Maçon  de  l’ancien  jofepb ,  autrement  le  Quar¬ 
tier  de  Sjeig- Sebbennaes  ;  de  Tel^u^vues-kon.  On 
comprend  outre  cela ,  fous  ceux-cy ,  pluïieurs 
autres  petits  Quartiers ,  qui  ont  tous  des  noms 
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differents.  Les  deux  partis ,  dont  je  viens  de  1704. 
parler,  font  toujours  oppofezen  toute  chofev  lm 
cela  paroît  principalement  les  jours  auf- 
quels  on  fait  des  Procédions ,  aux  grandes  Fê¬ 
tes  &  dans  les  lieux  Publics.  Ht  comme  ils  ne 
fe  veulent  rien  céder  en  ces  occafions-la  ,  il 
ne  manque  jamais  d’y  arriver  du  defordre  ,  & 
il  en  reif e  fouvent  quelqu’un  furie  pavé,  com¬ 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Rela¬ 
tion.  On  prétend  que  l’origine  de  cette  divi- 
fion  procède  de  deux  anciens  Villages ,  qui  fe 
joignoient  autrefois  ,  dont  l’un  appartenoit 
aux  Hejderries  ,  &  l’autre  aux  Namn-olla-hie  > 
dont  ces  deux  partis  ont  pris  les  noms.  Cette 
TV i  1  le  fe  nommoit  dès-lors  Hijj>aban ,  IFj>dban  ou 
j4fj?aban,  àc  n’a  pafl'é  que  pour  un  Bourg  ,  juf- 
qu’au  tems  qu 3 Abus  le  Grand ,  après  avoir  fou¬ 
rnis  Laer  &  Ormus  fous  fon  Empire ,  quitta  Caf- 
bin  &  Sultanie,  pour  tenir  fa  Cour  à  Ifpahan. 

La  principale  railon  de  ce  changement  fut  la 
fituation  avantageufe  de  cette  Ville  ,  qui  eff 
parvenue  eniuite  à  être  la  première  du  Roy  au- 
me  ôc  le  Siège  des  Rois  de  Perfe.  Elle  eil  fxtuée 
dans  la  Province  de  Yeracf^,  partie  de  l’ancien¬ 
ne  Partbe  y  à  la  hauteur  de  31.  degré  45.  minu¬ 
tes  de  latitude  Septentrionale,  (a) 

Ce 

(a)  Les  autres  Voyageurs  I  32.  degré  26.  minutes  de  la¬ 
aie  mettent  Ifpahan  qu’au  |  titude*  &;  au  86.  degré  40- 
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Ce  Païs  porte,  en  général  ,  le  nom  de  Perfe  1 
grand  &  fameux  Royaume  de  l’AEe  ,  entre  la 
Mer  Cafpienne ,  le  Zagatbay  ,  la  Tartarie 
l’Empire  du  Grand  Mogol  ,  la  Mer  d’Inde, 
le  Golphe  Perfque  ,  l’Arabie  Deferte  &c  la 
Turquie. 

Le  Palais  du  Roy  a  trois  quarts  delieuëde 
tour  3  ôc  iix  Portes  ,  dont  laprincipale  ie  nom- 
m e  Ah-  Kapie  y  ou  Porte  d '  Jh.  La  2,.  Haram-  Kd- 
pe/îe ,  ou  Porte  du  Serrai!.  Elles  donnent,  l’u¬ 
ne  &;  l’autre  ,  fur  le  Mey  -  doen  ,  ou  la  Grande 
Place ,  qui  efi:  au  Nord.  La  3.  qui  eft  au  Le¬ 
vant,  le  nomme  Adoerbag- Kapejïe }  ou  Porte  de 
la  Cuifine,  parce  que  c*eft  par-là  que  paffenc 


minutes  de  longitude.  Cet¬ 
te  Capitale  ,  qui  ell  fituée  au 
milieu  dune  Plaine ,  ayant 
de  tous  cotez  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  dihance  , 
une  haute  Montagne  qui 
Penvironne  ,  en  forme 
d’Amphithéâtre  ,  effc  arro- 
fée  par  laRivierede  Sende- 
rut,  qui  prend  fa  fource  dans 
la  Montagne  de  Demivoend, 
qui  n’en  ell  pas  fort  éloi¬ 
gnée.  Le  Grand  Chach- ^ bas 
avoit  entrepris  d’y  joindre 
la  Riyiere  d 'Mbl^uren  3  qui 
fort  de  la  même  Montagne? 
qui  coule  d’un  autre  cô¬ 


té  ;  mais  après  avoir  fait  tra¬ 
vailler  15.  ans  à  couper  cet¬ 
te  Montagne,  il  1  ailla  ,  par 
fa  mort,  l’ouvrage  impar¬ 
fait.  Comme  tout  ce  qu’on 
auroit  à  ajouter  à  ce  qui 
manque  à  nôtre  Voyageur, 
fur  la  delcription  de  cette 
Ville  ,  excéderoit  trop  la 
longueur  de  mes  Remar¬ 
ques,  on  fe  contente  de  ren¬ 
voyer  les  curieux  à  Clea- 
rius  ,  à  Tavernier  ,  &:  à  r 
Chardin  ,  qui  ont  rapporté 
fort  en  detail  tout  ce  qui 
regarde  cette  Capitale  du 
Royaume  de  Perfe. 
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les  viandes  qu’on  fert  fur  la  table  du  Roy .  La 
4.  Ghandag- Kapejie  y  par  où  l’on  paffe  pour  aller 
aux  Jardins  du  Palais  :  cependant  perfonne 
n’y  paffe  que  le  Roy  &  les  Kapaters  ,  ou  Eunu¬ 
ques  ,  qui  ont  la  garde  des  femmes.  Celle-  cy 
conduit  au  Ckiaer- baeg-  La  5.  Ghajatganna  Kape¬ 
jie }  ou  la  Porte  des  Tailleurs ,  parce  que  ceux 
de  Sa  Majeffé  y  font  leur  demeure.  La  6. 
Cjhanm-  Kapejie  y  ou  Porte  de  la  Secretairerie. 
Ces  deux  dernieres  donnent  dans  la  Ville  y 
du  coté  du  Nord.  La  plupart  des  Grands  du 
Royaume  fe  rendent  au  Palais  par  ces  Portes- 
là  ,  lorfque  le  Roy  donne  audience,  &  parti¬ 
culièrement  par  les  deux  premières. 

La  Citadelle-,  qu’on  nomme  Tabaroef^y  a  en¬ 
viron  une  demy  -  lieue  de  tour  ;  elle  s’étend 
dans  la  Ville  même  ,  du  côté  du  Levant ,  ôc  va 
le  long  des  murailles  au  Couchant.  Elle  a  une 
haute  muraille  de  terre,  flanquée  de  méchan¬ 
tes  Tours,  fur  lefquelles  il  y  a  quelques  piè¬ 
ces  de  canon  ;  mais  on  n’oferoit  les  déchar¬ 
ger  ,  de  crainte  de  renverfer  la  muraille,  qui 
eff  en  h  mauvais  état ,  qu’on  voit  au  travers 
en  plusieurs  endroits.  On  ne  permet  cepen¬ 
dant  pas  aux  Etrangers  d’y  entrer,  2c  je  luis 
perfuadé  que  ce  n’eff  que  parce  qu’elle  eff  en¬ 
core  plus  délab  rée  par-dedans  que  par-dehors: 
il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  beaucoup  de  loge¬ 
ment.  Quant  à  ce  qui  reffe  à  dire  de  la  Ville, 
T  ont.  If.  P  je 
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1704.  je  commence  par  en  prefenter  le  Plan,  j’en-- 
1.  May.,  treray  enfaite  dans  un  detail  plus  circonftan- 
cié.  Le  num.  1.  defigne  une  Montagne.  2...  Le 
nouveau  Jardin  Royal,  que  j’ay  vu  commen¬ 
cer,  &  qui  eft  d’une  grande  étendue.  3.  La 
Riviere  de  Zenderoe.  4.  La  Mai  Ton  d’un  des 
premiers  Arméniens  de  Julfa.  5.  L’Egliledes 
Dominicains  du  même  lieu.  6.  Celle  de  S. 
Jean,,  aufli  aux  Arméniens.  7.  L’Hglife  Hpi£— 
copale  aux  mêmes,  avec  une  petite  Tour.  8.. 
L’Eglife  du  Marché.  9.  L’Eglile  S>°.  Marie,, 
tout  cela  à  Julfa.  10.  Le  Pont  d ' Allarvrverdi- 
chan .  ii.  Mu^yt  ou  la  Molquée  Royale,  iz... 
Celle  de  Torfolla  ,  un  de  leurs  Doéieurs.  13.. 
Aîenare- K  ambrin  fie ,  qui  eft  une  Tour  de  pierre 
élevée.  14.  Kella  Menaer^  ou  la  Tour  des  Têtes, 
de  Bêtes.  15.  Tabaroe^,  ou  la  Citadelle.  1 6. 
Ha^aar-^jerie^ ,  ou  le  grand  Jardin  Royal.  17^. 
6c  18.  Les  principaux  Tombeaux  des  Perfes ,. 

leur  Cimetiere ,  nommé  Babaroe 4.  19.  Le  Ci¬ 
metière  des  Chrétiens,  zo.  La  Riviere  Roya¬ 
le.  zi.  Les  Montagnes  de  Choroe  ,  en  partie 
couvertes  de  neige,  zz.  Celle  de  Talifiia ,  Vil¬ 
lage  de  ce  nom.. 

La  Grande  I-e  A 4ey  doen  ,  qui  eft  un  des  principaux  or- 
Mace.  nements  de  cette  Ville  ,  eft  une  grande  Place 
ou  Marché  ,  qui  a  710.  pas  de  long,  de  l’Eft 
à  1*0.  iieft  ,  &  no.  de  large  du  Nord  au  Sud., 
Cette  Place  eft  terminée  d’un  coté  parle  Pa¬ 
lais 
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lais  Roy  al ,  ôc  de  l’autre  par  un  beau  bâtiment 
où  loge  la  Muhque  du  Sophie  ôc  qui  cou  lifte 
en  deux  galleries  élevées ,  Ôc  fépaiées  l’une  de 
l’autre,  entre  lelquelles  011  voit  la  Porte  Im¬ 
périale  ,  d’une  belle  architecture  ,  haute  ôc 
bâtie  de  belles  pierres,  par  où  l’on  entre  dans 
les  Bazars.  O11  voit ,  lur  cette  Porte ,  la  Repre- 
fentation  du  Combat  du  Roy  Abas,  contre  les 
Tartares  d’Ufbec  ,  faite  par  un  Peintre  de  ce 
pais.  Il  y  a  au-defl'us  une  Horloge  (onnante, 
la  feule  qu’il  y  ait  dans  toute  la  Perfe  -,  ôc  du 
même  coté  le  Pavillon  des  Machines  ,  ou  de 
l’Horloge,  qui  fait  aller  quelques  Poupées  ou 
Marionettes  de  bois  ,  dans  une  roue  ,  d’une 
maniéré  allez  grolhere.  On  trouve  ,  un  peu 
plus  avant  â  l’Eft,  la  Mo (quée  de  Sjig-lotf  olla> 
ainfi  nommée  d’après  un  de  leurs  Docteurs, 
qu’ils  placent  au  rang  de  leurs  Saints.  C’eft 
une  des  principales  de  la  Ville ,  ôc  elle  eft  or¬ 
née  d’un  beau  Dôme  ,  revêtu  en  -  dehors  de 
pierres  vertes  ôc  bleues  ,  incruftées  d’or  ,  Ôc 
d’une  Pyramide  ,  lur  laquelle  il  y  a  trois  bou¬ 
les  du  meme  métal.  La  Porte  de  devant  donne 
fur  la  Grande  Place,  Ôc  on  y  monte  par  plu¬ 
sieurs  marches.  Elle  eft  ronde  ôc  a  40.  pas  de 
diamètre,  à  ce  que  m’a  a  (Tu  ré  celui  par  qui  je 
l’ay  fait  mefurer;  car  il  n’eft  pas  permis  aux 
Chrétiens  d’y  entrer.  La  Mofquée  Royale, 
nommée  Sjae-Ma-%yt ,  eft  â  l’Oüeft  de  cette 
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1704.  Place,  6e  la  plus  confidérable  de  toutes  celles 
1.  May.  d’Ifpahan.  Hile  a  un  Dôme  comme  la  précé¬ 
dé  nte,  &  deux  Portes  par-devant-,  à  chaque 
coté  defquelles  il  y  a  une  Colomne.  Elles  font 
plus  élevées  que  la  Mofquée ,  6e  le  tout  vert 
6e  bleu,  avec. une  incruffcation  d’or  trés-  agréa¬ 
ble  à  la  vue.  On  y  voit  suffi  à  l’entour  plu- 
fieurs  caractères  Perfans  en  blanc,  6e  le  Dô¬ 
me  a  deux  Colomnes.  Cette  Mofquée  ell  ron¬ 
de  comme  la  première,  6e  a  85.  pas  de  dia¬ 
mètre.  Il  y  a  une  belle  Fontaine  dans  la  Cour, 
vis-à-vis  de  l’entrée  :  suffi  ces  deux  Mofquées 
font- elles  un  des  plus  grands  ornements  de 
cette  belle  Place,  qui  efl  environnée  de  ba¬ 
timents  élevez  ,  avec  des  Portiques  remplis 
de  boutiques  6e  d’artifans.  Ceux  qui  font  au 
fervice  de  Sa  Majefté  demeurent  du  côté  de 
la  Cour,  Outre  cela  ,  la  plus  grande  partie  de 
cette  Place  e fb  remplie  de  tentes ,  où  l’on  vend 
.  toutes  fortes  de  chofes;  mais  on  ernbale  tout 
le  foir ,  ôc  on  y  place  des  Gardes ,  qui  font  la 
ronde  toute  la  nuit,  avec  des  chiens.  La  plu¬ 
part  des  bâtiments  y  font  entourez  d’ormes,, 
6c  on  y  voit  continuellement  un  concours 
prodigieux  de  monde;  6c  entr’autres  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  qualité,  qui  vont  6c 
Bouffons  &  qui  viennent  de  la  Cour.  Il  s’y  trouve  suffi 
Charlatans.  ^es  Troupes  de  Bouffons  ôc  de  Charlatans, 

qui  n’ont  cependant  point  de  drogues  à  débi¬ 
ter. 
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ter,  &  qui  ne  font  qu’amufer  les  partants  par 
des  contes  en  l’air  j  on  ne  laiffe  pas  de  leur 
donner  quelqtie  choie.  Il  y  en  a  qui  ont  des 
finges ,  aufqaels  ils  font  faire  mille  tours  d’a- 
dreffe,  qui  attirent  le  peuple  >  car  il  n’y  a  point 
de  Nation  au  monde  ,  qui  aime  plus  la  baga¬ 
telle  ,  que  les  Perles  :  aufli  les  Caffez  ,  &  les 
!Ba^ars,  font  remplis  de  ces  Bouffons-là.  Il  y  a, 
au  milieu  de  cette  Place  ,  un  grand  Pillier , 
qui  fert  aux  Carroufels ,  &  fur  lequel  on  place 
«r  le  prix  ,  qui  confifte  ordinairement  en  une 
coupe  d’or ,  ou  chofe  pareille.  Ceux  qui  le  dit- 
putent  partent  à  cote  au  grand  gallop ,  &  puis 
fe  tournant  tout-à-coup  ,  lancent  leur  dard, 
&:  s'arrêtent  à  l’inftant.  Mais  cela  n’eft  per¬ 
mis  qu’aux  plus  grands  Seigneurs ,  aux  gens 
d’épée.  Celui  qui  remporte  le  prix  ,  s’en  faille 
&  le  met  fur  fa  tête  en  ligne  de  Viélcire.  Le 
Roy  lui  fait  aufli  unprefent  ,  plus  ou  moins 
confidérable  ,  félon  la  confédération  qu’il  a 
pour  lui.  C’efl  ordinairement  un  carquois  d’or 
remply  de  flèches.  Ces  exercices-là  ne  font 
cependant  plus  guéres  en  vogue  ,  depuis  le 
régne  du  Roy  d’à  prefent  ,  dont  les  inclina¬ 
tions  tendent  d’un  autre  coté  ,  &c  different 
fort  de  celles  de  fes  Prédéceffeurs ,  fous  le  ré¬ 
gne  defquels  ce  Pillier  a  été  planté.  On  ne 
manquoit  pas  d’avoir  conftamment  un  T our- 
noy  en  ce  tems-là  ,  le  jour  de  la  Fête  de  N00- 

roes  >. 


1704; 

x.  Ma-j, 


Tournoy, 
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1704.  roes  y  ou  de  la  nouvelle  Année  Solaire;  folem- 
1.  May.  nité  obfervée  par  les  anciens  Rois  de  Perle, 
&  meme  du  tems  de  Darius ,  félon  les  Anna¬ 
les  de  ce  païs-là.  (a)  On  failoic  enlever  pour 
cela  toutes  les  Tentes  de  la  Place ,  Ôc  on  en  la- 
bouroit  la  terre  avec  des  bœufs  10.  jours  au¬ 
paravant.  Le  Roy  fe  plaçoit  lui*  une  elpece  de 
galerie  ou  de  théâtre,  nommé  Talael  ,  fur  la 
porte  d  '  Ali-Kaÿie,  qui  ell  fort  élevée,  &  d’une 
belle  architecture.  Les  courfes  étant  finies ,  il 
s’y  rendoit  des  Lutteurs,  àc  des  Danfeurs  de 
Corde  ;  ôc  on  y  voyoit  des  Combats  de  Tau¬ 
reaux  &  de  Beliers.  Il  s’y  trouvoit  au iTi  des 
Joüeurs  de  Gobelets  ,  que  le  Roy  d’aujour- 
d’huy  n’y  veut  plus  admettre  ,  parce  que  les 
D  ireCteurs  de  la  confcience  lui  ont  dit  que 
c’é toit  une  chofe  contraire  aux  bonnes  mœurs 
â  fa  Religion  :  on  n’y  louffre  plus  auili  les 
Danfeufes,  ôc  les  femmes  de  méchante  vie, 
qui  y  étoient  toujours  en  grand  nombre. 

On 


(  a  )  On  fçait  que  les  An¬ 
ciens  Perles  adoroient  le 
Soleil ,  lous  le  nom  de  Mi- 
trhas  ;  que  c’étoit  leur  gran¬ 
de  Divinité  ,  6c  que  l'on 
Culte  étoit  accompagné  de 
Fêtes  &  de  plulieurs  autres 
folemnitez.  Les  Sçavants 
connoiiFent  tous  les  ouvra¬ 


ges  6c  les  dilTertations  qui 
ont  été  laites  lur  ce  fujet , 
ainfi  on  ne  s’y  étendra  pas 
davantage. Cn  peut  voirplur 
fleurs  reprefentations  de 
cette  Divinité  ,  dans  l’Anti¬ 
quité  Expliquée  du  Pere 
AlontfaucQn, 


h  > 
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i .  Al  aj. 

Defcrip- 
tion  du 
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On  trouvera  la  reprefentation  du  Mey  doen, 
ou  de  la  Grande  Place,  à  ion  num.  Cetce  pre¬ 
mière  vùë  en  a  été  priie  du  côté  de  la  mailon  , 
où  ie  tient  la  Mufique  du  Roy.  La  lettre  A.  Mey  doen. 
y  rep  refente  Ie  Talael  ou  le  Théâtre  ,  qui  eft 
fur  la  Porte  d '  Ali- Katie.  B.  La  Moiquée  Roy  a- 
le.  C.  Celle  de  Sjig- lotf-olla ,  D.  Le  [Svagtis  Jai- 
aer  y  ou  le  Pavillon  des  Machines.  Les  Tentes 
y  font,  auffi  .rep-refentées  ,  avec  le  Pillier  des 
Courfes.  La  fécondé  vûë ,  reprefentée  à  fon 
num..  a  été  prife  à  l’Eft  proche  de  la  Moiquée 
Royale.  La  lettre  A.  y  marque  le  Talud  Ali-- 
Kapte.  B.  la  Mofqu ce  Sjig-lotf  olla.  C.  le  Pavil¬ 
lon  des  Machines.  D*.  la  Maiion  des  lnft.ru-- 
ment  s  de  Mufique.  E.  Derre  Hurram ,  ou  la  Por¬ 
te  du  Serrail ,  dont  on  ne  voit  pas  grand5  cho- 
fe.  Le  Pillier  y  eft  au  milieu  de  la  Pl  ace.  Le 
long  du  Portique  du  Palais  régne,  une  Ballu- 
ftrade  de  bois  peint ,  de  chaque  coté  ,  laquel¬ 
le  enferme  cent  dix-neuf  pièces  de  petits  ca¬ 
nons  ,  dont  les  affûts  iont  fort  en  deiordre ,  Se 


fur-tout  les  roues.  Il  y  a  un  Canal  revêtu  à- 
côté  de  ces  canons ,  qui  furent  apportez  d’Or- 
mus  y  fo  us  le  régne  à'  A  bas  y  qui  ie  rendit  maî¬ 
tre  de  cette  Place  ,  par  Paffiftance  des  An- 
glois.. 

On  entre  au  Palais  ,  par  la  Porte  à'  Ali  çapiê , 
qni  eft  d’une  belle  architeëhire  àc  a  dix  pas 

de 


i 
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1704.  de  large,  6c  un  peu  plus  de  profondeur ,  fous 
1.  May.  vune  voûte  élevée,  avec  de  jolies  niches  des 
deux  cotez  dans  la  muraille.  Apres  l’avoir  tra¬ 
versée  ,  on  trouve  de  hautes  murailles  de  pier¬ 
re  ,  entre  lefqueiles  on  pafle  aux  bâtiments 
6c  aux  jardins.  La  Porte  de  Haram  eh  â  peu 
prés  femblable  à  celle -cy.  On  la  ht  rebâtir 
pendant  que  j’y  étois  ,  6c  dorer  par-devant. 
La  première  fois  que  je  fus  â  la  Cour ,  en  l’ab- 
fence  du  Roy  &  de  fes  Concubines ,  je  paffay 
par  une  gallerie  entre  les  murailles  ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  6c  je  trouvay  cette  entrée 
très-magnifique.  Je  pahay  de  la  au  nouveau 
Serrail  des  femmes  ,  qui  efc  remply  de  petits 
appartements  ,  dont  les  murailles  font  blan¬ 
ches  par-dehors  6c  peintes  de  fleurs.  On  trom 
ve  au  bout  de  ce  bâtiment  ,  â  droite ,  un  grand 
appartement  des  plus  propres  ,  entouré  de 
chambres  ,  qui  n'étoient  pas  encore  perfe¬ 
ctionnées  ,  6c  aufquelles  on  travailloit.  On 
■  Bâtiment  paffe  de-là  dans  la  Salle  de  Tiel-Jctton  ,  ou  des 
magnifique,  quarante  Colomnes ,  où  le  Roy  donne  ordi¬ 
nairement  Audience  aux  Miniftres  Etrangers. 
Vingt  de  ces  Colomnes  font  de  bois ,  peintes 
6c  dorées.  Ce  Salon  efl:  fort  grand,  6c  les  mu- 

^  O 

railles  en  font  bleues ,  ornées  de  fleurs  6c  de 
feiiillages.  On  y  a  aufïi  reprefenté  quelques 
Nations  de  l’Europe  i  fur-tout  des  Efpagnols 

6c 
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des  Portugais,  (a)  Il  y  a  une  grande  Cour  1704. 
remplie  de  tenez  devant  cet  'appartement ,  i*  Maj 
vis-à-vis  duquel  il  y  en  a  un  autre  plus  petit, 
fur  le  derrière  duquel  donne  le  Serrail ,  &  en¬ 
tre-deux  un  beau  Bafiin  ou  Vivier  ,  revêtu  de 
grandes  pierres,  dont  la  Cour  eft  auffi  pavée. 

Ce  Bafiin  a  180.  pas  de  long  fur  24.  de  large. 

On  me  fit  palier  de -là  dans  un  autre  Cour  ,  Sc 
enfuitedans  un  grand  bâtiment,  où  il  y  avoit 
un  Salon  d’une  grandeur  extraordinaire ,  fort 
élevé  &  bien  éclairé,  avec  de  grands  rideaux 
attachez  au  platfond  ,  &  traînant  jufques  à 
terre.  J’eus  la  curiofité  d’en  lever  un  ,  &:  j’eus 
le  plaifîr  de  voir  que  ce  Salon  étoit  remply  de 
miroirs,  &  orné  de  belles  Colomnes  de  bois 
peintes  &:  dorées.  C’efi;  le  plus  bel  apparte¬ 
ment  du  Palais  ,  dans  lequel  le  P^oy  donne 

a  u  fii 


(a)  Les  Perfans  cultivent  ! 
les  Sciences  &  les  Arts,  en 
quoy  ils  font  bien  differents 
des  autres  Mahométans  5 
comme  ils  ne  font  pas  fi 
fcrupuleux  que  les  Turcs  , 
au  fujet  de  la  Peinture,  ils 
ont  des  Tableaux  où  il  y  a 
des  figures  humaines  ,  ce 
qui  leur  elt  deffendu  par 
leur  Loy.  Les  Turcs  com- 
mençent  auffi  à  fe  relâcher  j 
un  peu  fur  cet  article,  puis  J 

Tom.  IV. 


que  nous  avons  vû  que  le 
dernier  Ambaffadeur  &  fon 
fils  ,  s’étoient  fait  peindre 
en  grand  &  en  miniature  ; 
on  Içait  que  Mahomet  avoit 
pris ,  des  Livres  de  Moïfe  , 
la  Loy  j  qui  deffendoit  de 
reprelenter  aucune  figure 
humaine  ;  précepte  fage  &: 
neceffaire  dans  un  tems  , 
pour  empêcher  les  Juifs  de 
tomber  dans  l’Idolâtrie. 


* 


1 7°4* 

/  i.  Aiay. 


Le  Roy* 
aime  la  Mu- 
iique. 

Leurs  In- 
ftruments. 


m  Voyages 

aufli  Audience  aux  Minières  Etrangers.  On 

O 

voit  de  belles  Fontaines  au-devant  ,  de  un  Ca¬ 
nal  qui  fert  à  arrofer  les  arbres  de  le  Jardin. 
Ce  Palais  eft  divifé  en  plufi  eurs  parties  ,  de  a 
plufîeurs  Jardins,  iéparez  les  uns  des  autres. 
On  y  trouve  aufli  de  belles  Galeries  de  pierre,, 
couvertes  de  ornées  de  niches  des  deux  cotez, 
avec  des  bancs  de  pierre  de  3 .  pieds  de  haut , 
de  plusieurs  autres  appartements  ,  fans  com¬ 
pter  le  nouveau  Serrail,  dont  le  Roy  paye  tous, 
les  ans  300.  Tomans ,  chaque  Toman  faifant  en¬ 
viron  40.  florins  de  notre  monnoye.  Toutes 
les  Boutiques  ,  qui  font  autour  du  Mey-àoen  de 
au  Cbiaer  baeg ,  font  obligées  d’y  contribuer». 
Le  Clergé  tire  tout  le  revenu  des  Jardins ,  qui 
font  dans  ce  Palais,  par  un  don  qui  lui  en  fut 
fait  par  Abas  premier. 

Le  Roy  fe  plaît  fort  à  la  Mufique  ,  de  en¬ 
tretient  un  grand  nombre  de  Muficiens ,  dans 
le  batiment  qui  leur  eft  deffiné.  Leurs  prin¬ 
cipaux  Inftruments  font,  le  Karama  ,  qui  ap¬ 
proche  de  la  trompette.  Il  s’en  trouve  qui  ont 
5.  pouces  de  circonférence  par  en  haut  ,  de 
quatre  pieds  par  en  bas  ,  de  7.  pieds  6.  pou¬ 
ces  de  long,  deforte  qu’on  ne  fauroit  s’enfer- 
vir  fans  un  appuy.  Le  fon  en  eft  extraordinai¬ 
re.  Le  Roes  >  qui  eft  un  grand  tambour  ,  long; 
de  5.  pieds  de  deux  pouces ,  de  qui  a  v*  pieds- 
de  <u  pouces  de  tour»  mais  on  ne  s’en  fert  qu’à 

l’armée 
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l’armée  en  tems  de  glierre  -,  &  ceux  qui  le  bat¬ 
tent  font  aflis  fur  des  Chameaux  :  Le  Hool , 
qui  ed  un  tambour  femblable  aux  nôtres  :  le 
Nagora ,  petite  timbale;  &  la  trompette  ,  ou 
le  Nafier.  Ils  ont  aufli  des  clayeffins  :  mais  l’In- 
ftrument ,  qui  ed  le  plus  en  ufage  parmy  eux, 
eft  le  IÇdmon-Sje,  efpece  de  violon.  Ils  ont  de 
plus  le  Soorna,  ou  le  hautbois  ;  plufieuts  fortes 
de  flûte's  ;  la  harpe  ou  le  Morgnie ,  &  une  efpece 
de  badin  de  cuivre  plat  ,  qu’ils  nomment  Sansby 
fur  lequel  ils  frappent,  &  font  un  grand  ca¬ 
rillon.  Outre  ceux-cy ,  ils  ont  encore  plufieurs 
autres  Indruments  inconnus  parmy  nous. 

Les  principaux  exercices  de  cette  Nation 
font ,  de  monter  a  cheval ,  de  lancer  Y  Ainer  ou 
la  cane  ;  de  tirer  de  l’arc  ,  &  la  chaffe  à  l’oi- 
feau;  &  leurs  paffe- tems  ordinaires  *  le  tabac 

la  converfation.  Ils  (ont  audi  grands  ama- 

D 

teurs  des  échecs,  ôc  y  jouent  parfaitement 
bien.  (  a  ) 

Voila  tout  ce  qui  regarde  le  Mey-doen  ou  la 
Grande  Place.  Il  ed  tems  de  paffer  au  Chiaer- 
baeg,  c’ed-a-dire  aux  quatre  Jardins ,  &  à  la 

Qj  belle 

{a)  Un  Académicien  ,  de  venté  par  les  Indiens, 
l5 Académie  des  Belles  Let-  qu’il  avoit  été  apporté  en 
tres ,  a  fait  une  Dilfertation  Perfe  vers  le  cinquième  Sié- 
fort  curieule  fur  l’origine  cle ,  &  que  les  autres  peu- 
du  Jeu  des  Echecs ,  où  il  pies  l’avoient  appris  des 
prouve  qu’il  avoit  été  in-  Perfans. 


1704: 

1.  Alajn  , 


l 


Pincipaux 
exercices 
des  Perfans, 
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1704.  belle  Allée  ,  qui  eft  un  des  principaux  orne- 
i.Ataj.  ments  de  cette  Capitale.  On  s’y  rend  parla 
Porte  de  Daer<wajaey  doulct ,  ou  de  la  Profpé- 
rité  ,  bâtie  par  Abus  le  Grand,  au  Sud  de  la 
Ville,  (a)  Ce  Prince  ordonna,  â  quelques 

C011- 


* 


(  a  )  La  Ville  d’Ifpahan 
doit  toute  fa  fplendeur  au 
Grand  chah  -  ^4bas  ,  qui  y 
transfera  le  Siège  de  l’Em¬ 
pire,  6c  y  établit  plufieurs 
familles  pour  la  peupler. 
Cette  Ville  ,  qui  avoit  été 
détruite  deux  fois  par  Ti- 
muY-hsc  ,  ou  Tamerlan ,  6c 
une  troilîéme  fois  par  chat- 
fa  Roy  de  Perfe ,  contre  qui 
elle  s’étoit  révoltée  ,  étoit 
prefque  toute  deferte  ;  6c  à 
prefent  elle  eft  fort  peu¬ 
plée.  Olearius  obferve ,  que 
Il  l’on  y  comprend  fes 
grands  Fauxbourgs  ,  elle 
contient  huit  lieues  d’Alle¬ 
magne  ,  6c  qu’il  faut  près 
d’une  journée  pour  en  faire 
le  tour  à  cheval.  Il  y  a ,  dans 
la  Campagne ,  plufieurs  Vil¬ 
lages  ,  dont  la  plupart  des 
habitants  ont  des  Manufac¬ 
tures  d’étoffes  de  foye  6c  de 
coton,  qui fe vendent  à  If- 
p  han  ,  où  il  y  a  toûiours 
des  Marchands  de  prefque 


I  toutes  les  parties  du  monde.: 

I  Comme  il  y  a,  dans  la  Perle, 
des  Provinces  où  la  chaleur 
efi  très-grande ,  puis  que  ce 
Royaume  eft  renferme  en¬ 
tre  le  25.  degré  de  latitude, 
jufques  environ  au  37.  les 
anciens  Rois  de  Perfe  chan- 
geoient  de  demeure  ,  félon 
les  iailons.  Ils  demeuraient 
l’été  à  Ecbatane  ,  que  les 

^  Montagnes  deffendent  des 
grandes  chaleurs,  6c  l’hy  ver 
à  Suie  ,  dans  la  Province 
que  l’on  nomme  aujour- 
d’huy  Sufiflan ,  6c  où  l’air  eff 
fi  tempéré ,  qu’on  lui  adon¬ 
né  le  nom  de  Sufe  ,  ou  de 
Lis .  Au  Printemps  6c  à  l’Au¬ 
tomne  ,  iis  alloient  habiter 
à  Perfépolis  ,  aujourd’huy 
chelminar  ,  où  l’on  voit  en¬ 
core  ces  bel  les  ruïnes,  dont 
l’Auteur  parle  dans  la  fuite. 
Les  Rois  de  Perfe ,  qui  a- 
voient  précédé  chah  jfbas  , 
6c  ce  Prince  lui -même, 
avant  que  d’aller  à  Ifpahan* 
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Confeiilers  d’Etat,  de  taire  bâtir  3  à  leurs  dé-  1704» 
pens,  quelques  maifons  à  l’entrée  de  ces  Jar- 
di  ns,  le  long  de  ce  beau  chemin.  Un  de  ces 
Seigneurs,  nommé  Gemsjie  Ali  Cbam,  fit  ériger 
un  grand  bâtiment  élevé ,  en  [orme  de  Tour, 
contre  une  des  murailles,  qui  régne  le  long 
de  la  Rivière.  Les  autres  luivirent  fon  exem¬ 
ple  ,  Se  ornèrent  â  l’envy  ce  chemin  de  beaux 
bâtiments  de  pierre  ,  Se  entr’autres  d’un  Pa¬ 
villon  â  l’entrée  ,  d’ou  le  Roy  peut  voir,  au 
fortir  de  ces  Jardins,  tous  ces  édifices-là. 

On 


demeurent  l’hyver  à  Fent- 
bath  ;  8c  chaf-Sefi  ,  tantôt  à 
T auris  ,  à  Ardebil ,  &  à  Caf- 
bin.  Mais  comme  la  Ville 
d’Ifpahan  ,  avec  fes  belles 
maifonsdeCampagneTour- 
nit  tous  les  agréments  de  la 
vie  ,  les  Rois  de  Perfe  ne 
s’en  «Joignent  plus.  Cette 
Ville  ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  croyent,mal  à  propos, 
être  l’Ancienne  Hecatompy- 
Ics ,  n’étoit ,  iuivant  les  Ar¬ 
chives  des  Perfans  ,  que 
deux  Villages  contigus.  Le 
Grand  chah- *Abas  ,  après 
avoir  conquis  les  Royau¬ 
mes  de  Lar  6c  d’Ormusxré- 
folut  d’en  faire  le  Siège  de 
l’Empire  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  conferver  fes 


nouvelles  Conquêtes.  Si 
nous  en  croyons  Tavernier, 
Ifpahan  reflemble  de  loin  à 
une  grande  Forêt  ,  parce 
que  chaque  maifpn  a  fon 
Jardin  planté  d’arbres.  Les 
rues  en  font  étroites  j  iné¬ 
gales  ôc  très -mal  propres.  ; 
&  comme  elles  ne  font 
point  pavées,  la  boue  en  hy- 
ver  ,  6c  la  pouffiere  en  été,  y 
caufent  de  grandes  inconi- 
moditez.Les  murailles  de  la 
Ville  ne  font  que  de  terre  ^ 
avec  quelques  Tours ,  St  un 
méchant  Foffé.  Mais  pour 
ne  pas  trop  s’étendre  dans 
cette  note ,  on  renvoyé  les 
Leéleurs  au  quatrième  Li¬ 
vre  du  premier  Tom.  de 
Tavernier. 
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1704.  ■  On  trouve  à  2.50.  pas  de  la  Porte  de  la  Vil- 

i.  May.  le>  en  avançant  le  long  de  ces  Jardins,  deux 
bâtiments,  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  avec  de 
grandes  portes  qui  donnent  dans  lesjardins, 
5c  au  milieu  du  chemin  un  grand  baflm  octo¬ 
gone  :  deux  autres  bâtiments  ,  femblables  à 
ceux-cy,  â  3  38.  pas  de-lâ ,  avec  un  baflm  quar- 
ré  ;  5c  en  avançant  encore  170.  pas  ,  on  ren¬ 
contre  un  chemin  croifé  entre  les  murailles 
des  Jardins.  Ce  chemin  eff  remply  de  bancs, 
de  chaifes  5c  de  tables  de  bois ,  5c  l’on  y  voit, 
fur  le  loir,  un  grand  nombre  de  Perfans,  qui 
fument  5c  prennent  du  caffé.  Le  terrain  y  a 
une  pente,  5c  on  y  trouve  quelques  arbres, 
qui  font  une  ombre  la  plus  agréable  du  mon¬ 
de.  Aufli  ce  lieu- là eft-il  prefque  toujours  rem¬ 
ply  de  monde  à  pied  5c  à  cheval,  qui  s’y  di- 
vertiffent  à  la  courfe  ,  5c  à  pluheurs  autres 
exercices.  En  avançant  toujours ,  on  trouve 
une  grande  porte  de  pierre  à  un  des  Jardins, 
5c  un  peu  plus  loin  deux  autres  bâtiments,  où 
l’on  va  prendre  du  tabac  ,  5c  un  peu  au-delà 
un  autre  chemin  croifé  :  enfuite,  deux  bâti¬ 
ments  femblables  aux  précédents ,  5c  un  baflm 
quarré  entre  deux.  On  y  prend  aufli  du  tabac 
5c  du  caffé,  5c  on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  boucliers ,  d’arcs  5c  de  flèches  ,  apparte¬ 
nant  aux  Mamet-holladers  5c  aux  Heyderies ,  dont 
on  a  parlé  cy-deflus.  A  quelque  diftance  de- 
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là  ,  il  y  a  encore  un  bafîin  obtogone  ,  qui  don¬ 
ne  fur  un  chemin  ,  au  travers  duquel  coule 
une  belle  Riviere,  bordée  de  part  2c  d’autre 
de  Tenez.  Le  grand  chemin  s’étend ,  plus  de 
100.  pas  au-delà  ,  le  long  du  Palais  2c  du  Jar¬ 
din  Ployai,  où  il  y  a  une  efpece  de  Ménage¬ 
rie.  Le  Pont  &  Alla  r-jruerdie-Cban  >  qui  porte  le 
nom  de  celui  qui  le  fit  bâtir  ,  n’en  eft  qu’à  80. 
pas.  Le  chemin  j  qui  eft  à  côté ,  a  1751.  pas  de 
long,  2c  trS.  de  large  >  il  eft  orné  ,  des  deux 
cotez  ,  de  Tenez  plantez  du  tems  d’Abas  le 
Grand  ,  il  y  a  plus  de  100.  ans.  L’endroit ,  où 
ces  arbres  font  plantez,  a  cinq  pas  de  large, 
2c  eft  élevé  d’un  pied  2c  demy  au-deftùs  du 
grand  chemin  ,  qui  eft  remply  de  fable.  Ce 
chemin  élevé,  qui  régne  entre  la  muraille  du 
Jardin  2c  ces  arbres,  eft  pavé  de  groffes  bri-' 
ques,  dont  le  Canal  ,  qui  traverie  le  Cbiaer- 
baeg ,  eft  aufti  revêtu.  On  voit,  à  côté  de  ces 
arbres,  qui  font  régulièrement  plantez  ,  à  10, 
pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  un  petit  Ca¬ 
nal  qui  fert  à  les  arrofer.  Le  Pont  d 'Alla  ru--uer- 
die-Cban ,  bâty  de  fort  grofles  pierres,  eft  fur 
la  Rivière  de  Zcnderoet ,  2c  a  540.  pas  de  long 
2c  1 7.  de  large.  Il  a  3  3 .  arches ,  dont  quelques- 
unes  font  fondées  dans  le  fable  ,  qui  y  eft  tres¬ 
ferme  ,  2c  fous  lefquelles  l’eau  pafte  ,  lors 
qu’elle  eft  haute.  On  trouve  9  3.  niches  fur  ce 
-Pont ,  dont  les  unes  font  fermées  2c  les  autres 
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ouvertes  \  6e  les  deux  bouts  en  font  flanquez' 
de  quatre  Tours.  Il  y  a  des  murs  de  brique, 
qui  fervent  de  Parapets  ou  de  rebords,  6e  qui 
lont  percez  ,  d’un  bout  a  l’autre  ,  dans  toute 
leur  longueur,  deforte  qu’on  y  a  la  plus  belle 
vue  du  monde  ,  6e  de  jolis  cabinets  ,  fur  le 
haut,  aux  deux  bouts.  On  trouve  un  endroit 
élevé  à  41 pas  de  ce  Pont,  avec  une  chute 
d’eau  ,  qui  tombe  dans  un  baflin  qui  a  50.  pas 
de  long  fur  40.  de  large  ;  6e  proche  de  cette 
chute  ii.  marches  de  grofles  pierres  en  affez 
mauvais  état,  6e  à  coté  de  grands  bâtiments, 
des  arbres,  6e  un  chemin  en  talus,  qui  s’ap- 
planit  enfuite.  A  quelque  diftance  delà  ,  on 
voit  deux  autres  Maifons  de  Plaiiance,  6e  dou¬ 
ze  autres  enfuite,  deux  à  deux  ,  à  peu  près  à 
une  diftance  égale  les  unes  des  autres  ,  juf- 
qu’au  bout  de  cette  belle  Allée  ,  qui  eft  par 
tout  de  même  largeur,  6e  bornée  par  le  grand 
Jardin  du  Roy,  qui  s’étend  depuis  la  chute 
d’eau  ,  jufques-là.  Il  y  a  ,  de  chaque  coté, 
140.  beaux  (enez,  6e  quelques  meuriers  entre 
deux;  6e  du  bout  du  Pont,  jufqu’i  celui  de 
l’Allée,  1045.  pas ,  aufquels  joignant  la  lon¬ 
gueur  du  Pont  ,  qui  en  a  540.  6e  le  chemin 
qui  eft  en  deçà ,  6e  qui  en  a  1751.  cela  fait  en 
tout  4336'.  pas.  Cette  fuperbe  Allée  aboutit, 
comme  011  a  déjà  dit ,  au  grand  jardin  du  Roy, 
où  il  y  a  un  beau  bâtiment ,  peint  en  dehors, 
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comme  les  autres  ,  6c  orné  de  fe fions  de  fleurs 
&:  de  feüillages.  L’entrée  du  Jardin  eft  char¬ 
mante  ,  l’Allée  du  milieu  étant  ornée  d’un 
be  au  Canal ,  avec  une  chute  en  talus  ,  6c  de 
plufieurs  jets-d’eau.  Ce  Jardin,  qui  eft  d’une 
grandeur  extraordinaire  ,  eft  remply  de  belles 
Allées  6c  d’arbres  fruitiers  ,  qui  font  un  très- 
bel  effet.  On  pourroit  cependant  y  ajouter 
encore  d’autres  ornements.  Il  a  2.2.80.  pas  de 
long  ,  du  Nord  au  Sud,  6c  16  4  5 .  de  large  de 
l’Eft.à  l’Oüeft.  On  le  nomme  /Zafaer-  Zjerieg  y 
ou  le  Jardin  de  mille  Arpens.  On  y  trouve 
plufieurs  Tours  de  terre  élevées,  qui  fervent 
de  Colombiers,  6c  dont  011  employé  la  fiente 
à  fumer  la  terre  des  melons. 

On  trouvera  la  première  reprefentation  du 
Cbiaer -  baeg  à  i’Oüeft ,  à  ion  num.  Elle  aétédef- 
finée  fur  le  bord  de  laRiviere  de  Zenderoet  ou 
de  Xgtjanderoet ,  qui  fort  de  quatre  grandes  Fon¬ 
taines  ou  Puits  ,  nommez  Cber-t  Zefme  Æ y 
c’eft-à-dire ,  Source  des  Fontaines.  Ce  lieu-là 
eft  à  cinq  journées  d’ifpahan  dans  les  Monta¬ 
gnes  ,  à  l’Oüeft.  Il  eft  vray  qu’il  y  a  des  gens 
qui  lui  donnent  deux  Sources  ,  dont  la  pre¬ 
mière  n’eft  qu’a  trois  journées  de  cette  Capi¬ 
tale  ,  dans  le  Village  de  Dombina ,  6c  la  fécon¬ 
dé  ou  l’on  vient  de  dire.  Au  refte  cette  Rivie¬ 
re  feperd,  à  trois  autres  journées  d’Ilpahan ,  à 
l’Eft ,  dans  une  Plaine  niarécageufe  ,  110m- 
Tom,  IfZ.  R 
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mee  Gou-honie.  On  a  marqué,  par  chifres  ,  dans 
cette  reprefentation  ,  tout  ce  qu’on  y  peut 
voir.  Par  exemple,  le  num.  1.  reprefente  les 
Jardins,  qui  bordent  la  belle  Allée  du  Cbiaer - 
baeg,  avec  le  chemin  qui  conduit  au  Pont.  z. 
Le  Pont  d’ Alla  wercHe-Cban.  3.  Un  batiment 
fait  fous  le  régne  du  Roy  Sefi ,  pour  fervirde 
demeure  à  un  Dernjicbe  ,  qu’on  avoit  mandé 
des  Indes ,  8c  qui  refufa  de  venir.  4.  Une  Mai- 
fon  ou  l’on  lave  les  corps  des  morts.  5.  Les 
Bâtiments  du  Cbiaer-  baeg.  6.  Celui  du  Çem-Sjie - 
Ali-Cban.  7.  Un  Colombier.  8.  La  Riviere  de 
Xjnderoer . 

La  fécondé  vue  ,  deflinée  dans  l’Allée  du 
Cbiaer-baeg ,  proche  du  Pont  ,  fe  trouve  â  fou 
num.  La  lettre  A.  y  marque  le  Jardin  du  Roy, 
où  ell  la  Voliere  8c  la  Maifon  des  Lions.  Le 
B.  le  Pont.  Le  C.  la  Mailon  où  l’on  lave  les 
CorpsMorts.  Le  D.  la  Riviere.  L’E.  les  Mon¬ 
tagnes  de  Kce-Sojfd.  Les  autres  Bâtiments  font 
reprefentez  ,  â  droite  8c  à  gauche ,  dans  P  Al¬ 
lée  du  Cbiaer- baeg. 

La  troilîéme  reprefentation  aétéprîfe  iur  le 
Pont ,  du  coté  qui  eft  en  deçà ,  où  eft  la  Porte 
du  Jardin  ,  de  la  Volerie,  8cc.  où  l’on  voit 
une  Tour  faite  exprès  pour  prendre  le  vent, 
8c  pour  rafraîchir  le  logis  durant  l’été  ,  par 
des  tuyaux  qui  (ortent  hors  du  toit  ,  8c  qui 
conduifent  l’air  dansles  chambres.  On  y  peut 
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rèmarquer  au  m  1  es  Fontaines  ôc  les  Allées, 
qui  vont  rendre  au  bâtiment  ,  qui  efl:  â  côté 
de  la  Porte  de  la  Ville ,  â  gauche  ôc  à  droite, 
la  muraille  des  J  ardins  du  Palais  Royal.  Cet¬ 
te  vue  efl:  â  ion  num. 

La  quatrième ,  reprefentée  â  Ton  num.  a  été 
deflinée  â  l'autre  bout  du  Pont,  ôc  marque  le 
chemin,  qui  efl:  au-delà,  avec  les  bâtiments, 
adroite  ôc  à  gauche ,  ainli  que  la  chute  d’eau, 
le  baflin  ôc  le  chemin  qui  conduit  au  bout  du 
bâtiment  du  grand  Jardin  du  Roy. 

La  cinquième,  efl:  à  l’autre  bout  ,  ôc  mar¬ 
que  le  frontifpice  du  bâtiment  de  ce  Jardin, 
ôc  le  Canal ,  qui  pâlie  à  côté  de  la  porte  de 
devant. 

Le  Pont  de  'ZJie-raes  efl:  aufli  un  beau  bâti¬ 
ment,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Porte  A'ifaf- 
fün-Abaet ,  dont  il  porte  le  nom.  Il  efl:  à  PEA 
de  la  Ville  ,  ôc  a  188.  pas  de  long  (ur  1 6.  de 
large,  ôc  efl:  bâti  de  pierre-de-  taille ,  ayant  de 
chaque  côté  41.  niches  ,  dont  les  unes  font 
ouvertes  ôc  les  autres  fermées.  Il  a  20.  arches, 
par  lefquelles  Peau  pafle  lors  qu’elle  efl:  hau¬ 
te  :  ôc  8.  autres  de  côté  ,  cinq  à  droite  &  3.  à 
gauche.  Le  bâtiment,  qui  efl  fur  le  milieu  de 
ce  Pont  ,  efl:  percé  à  jour  de  part  ôc  d’autre, 
ôc  Pon  y  pafle  pour  fe  rendre  fur  le  Pont  de 
deffus.  On  voit  à  l’Eft,  qui  efl:  l’endroit  le 
plus  propre  pour  en  faire  le  deflein  ,  devant 
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1704.  fes  arches  y  un  beau  chemin  uny  ,  qui  a  18L 
1.  May.  pieds  de  large.  De-là  on  delcend  ,  par  1 1.  mar¬ 
ches  ,  a  la  Riviere  ,  lors  qu’elle  eft  balle ,  com¬ 
me  cela  arrive  ordinairement  en  été ,  de  ma¬ 
niéré  que  les  chevaux  la  traverfent,fans  avoir 
de  l’eau  jufqu’aux  (angles.  Ce  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  furprenant  ,  que  cette  Riviere  eft 
quelquefois  h  enflée  6 e  li  rapide,  qu’elle  ren- 
verfe  6e  emporte  des  maiions  entières ,  com¬ 
me  cela  arriva  en  l’an  1 699.  au  mois  d’ Avril. . 
Les  marches  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  font 
di v liées  en  19.  parties,  féparées  les  unes  des 
autres  par  un  Canal ,  au  travers  duquel  la  Ri¬ 
viere  coule.  Il  y  a  cependant  de  ces  divifions 
qui  n’ont  que  7.  a  8.  marches,  6c  un  beau  ba¬ 
timent  fur  ce  Pont  ,  (ous  lequel  on  pafle.  Ce¬ 
lui  qui  paroît  à  l’entrée  du  Pont ,  fert  de  porte 
de  devant  au  Jardin  du  Roy  ,  du  côté  de  la 
Ville.  Il  y  en  a  une  femblable  ,  de  l’autre  cô¬ 
té,  dont  on  parlera  cy-après.  Ce  Pont  eftre- 
prefenté  à  fon  num.  Le  num.  1 .  marque  le  Pont 
en  général,  z.  Le  Jardin  de  Bage-nafer.  3.  Ce¬ 
lui  de  Sadet  Abad>  (ur  lequel  le  précédent  don- 
Belle  vûë.  ne.  4.  La  Riviere  de  T^enderoer.  Il  n’y  a  rien 
de  plus  agréable  que  la  vue  qu’on  a  de  deflus 
ce  Pont,  aufli  y  voit- on,  furlefoir,  un  nom¬ 
bre  infini  de  perfonnes  des  deux  fexes ,  qui  fe 
promènent  le  long  de  la  Riviere  ,  proche  de 
la  chute  d’eau,  6c  fur  le  beau  chemin  qui  ré¬ 
gne 
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gne  le  long  des  arches  du  Pont  ,  les  uns  â  che- 
yal  j  ôc  les  autres  a  pied  ,  prenant  du  tabac  6c 
,  du  caffé  ,  qu’on  y  trouve  tout  préparé.  Le 
Jardin  de  Sadet-abat,  s’étend  jufques  auprès  de 
ce  Pont,  deforte  qu’il  contient  une  étendue 
prodigieufe  de  terrain.  Il  eft  pourvu  d’un  beau 
Tfurum  ou  Serrail ,  à  coté  de  la  Riviere  ,  fur 
laquelle  il  y  a  aulli  un  Pont  de  pierre,  qui  a  1 7. 
arches,  avec  une  Balluftrade,  qui  lui  fert  de 
Parapet.  Il  y  avoit  un  bâtiment  plus  élevé, 
au  -  deflus  du  Serrail  ,  qui  lut  brûlé  cet  été, 
pendant  que  le  Roy  y  étoit.  On  voit,  à  coté 
de  ce  bâtiment,  un  beau  Talud ,  où  SaMaje- 
fté  donne  Audience  aux  Minières  Etrangers , 
de  rriere  lequel  il  y  a  un  magnifique  édifice  , 
qui  a  40.  pas  de  long  fur  3  3 .  de  large ,  6c  le  Ta¬ 
lud  en  a  56.  fur  42..  de  large,  6c  deux  marches 
fur  le  devant  ,  élevées  chacune  d’un  pied  6c 
demy  ;  6c  au  milieu  un  Bafhn  de  marbre  ,  qui 
a  8.  pas  de  large  fur  6.  de  long.  On  voit ,  con¬ 
tre  les  murailles ,  fix  tableaux,  grands  comme 
nature  ,  dans  les  niches ,  dont  il  y  en  a  quatre 
habillez  â  l’Efpagnole,  hommes  6c  femmes, 
ayant  chacun  un  verre  de  vin  à  la  main.  On 
voit  aufii  deux  femmes  peintes  fur  deux  co¬ 
tez  des  murailles  ,  dont  l’une  eft  habillée  â 
l’antique  6c  l’autre  â  l’Efpagnole  :  mais  la 
peinture  en  e ft  très-médiocre.  Tout  le  refie 
eft  doré  du  haut  en  bas  ,  6c  orné  de  fleurs , 
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de  f eüilla  ges  &  d’animaux,  &  de  io.  Colomb 
nes  peintes  de  même ,  &c  rayées  de  bleu  &  de 
rouge  j  mais  le  Talud  n’eft  que  de  bois ,  aufli- 
bien  que  le  plat-fond  ,  qui  eft  peint  de  yerd 
6c  de  rouge ,  ce  qui  fait  un  allez  joli  effet.  On 
voit  le  tout  à  Ion  num.  où  le  Talael  eft  mar¬ 
qué  de  la  lettre  A.  Le  Haram  3  ou  Serrail  B. 
Le  Pont  C.  6c  la  Riviere  D.  Lorlque  le  Roy 
s’y  trouve  ,  il  fait  arrêter  le  cours  de  la  Ri¬ 
yiere  ,  par  des  Digues  de  bois  ,  dans  les  Ca¬ 
naux  du  Pont  d ' jSalJ'an-Jbaet  >  pour  faire  ve¬ 
nir  l’eau  contre  le  Talael ,  proche  duquel  il  a 
deux  ou  trois  méchantes  Barques  ,  dans  lef- 
quelles  il  va  fe  divertir,  a  la  rame,  avec  Les 
Concubines. 

Je  deflinay  une  autre  vue  ,  dans  un  Cabi¬ 
net  élevé  de  ce  jardin  ;  c’eft  le  côté  du  Le¬ 
vant  ,  d’où  l’on  découvre  le  Pont  du  Chiaer -, 
bue  g.  On  la  trouvera  à  Ion  num.  La  lettre  A.' 
y  marque  le  Serrail.  B.  Le  Pont,  qui  répond 
au  Jardin  ,  qui  eft  de  l’autre  côté.  C.  Celui 
du  Cbiuer-bueg.  D.  La  Riviere  ,  6c  un  autre 
Pont  ,  à  une  plus  grande  diftance  de  la  Vil¬ 
le  ,  nommé  Zjarefton 3  qui  a  dix  Arches,  6c  un 
grand  Bâtiment  à  côté  ,  fous  lequel  on  paffe 
pour  s’y  rendre.  La  vue  en  efb  charmante  de 
tous  cotez,  6c  la  Riviere  remplie  de  gros  Ro¬ 
chers  ,  autour  defquels  elle  tourne.  J’ajoûte- 
ray  en  cet  endroit,  qu’on  trouve  à  cinq  jour¬ 
nées 
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nées  d’lfpahan  ,  au  Sud-Oiieft,  fur  une  Mon¬ 
tagne  platte  ,  allez  élevée  ,  la  Riviere  d*  Aeb- 
Cbierariy  dont  l’eau  eft  admirable ,  Sc  qui  four¬ 
nit  de  bon  poifîon  ,  ôe  fur-tout  des  truites. 
Bile  fe  décharge  dans  l’Euphrate» 
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Chapitre  XLI. 


D  es  Rois  de  Perje.  Des  affaires  de  ï  Etat,  &  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne . 

A  Monarchie  de  ce  grand  Royaume  eft 
g  i  une  des  plus  defpotiques,  Se  des  plus  ab- 
lolucs  du  monde.  Le  Roy  n’a  que  fa  volonté 
pour  régie  de  fa  conduite,  fi  ce  n’eft  à  l’égard 
des  affaires  de  la  Religion ,  aufquelles  on  pré¬ 
tend  qu’il  ne  fauroit  rien  changer.  Il  dilpofe 
iouverainement  de  la  vie  Se  des  biens  de  tous 
les  iujets,de  quelque  condion  ©u  qualité  qu’ils 
paillent  être.  Ce  Prince  naît  dans  leSerrail, 
Se  y  eft  élevé  ,  entre  quatre  murailles  ,  fans 
éducation,  Se  (ans  avoir  la  moindre  connoif- 
fance  de  ce  qui  fe  pafte  dans  le  monde,  com-  , 
me  une  plante  qui  languit  fur  la  terre ,  privée 
de  la  chaleur  vivifiante  du  Soleil.  Lors  qu’il 
eft  parvenu  à  un  certain  âge  ,  on  lui  donne  un 
Eunuque  Noir  ,  qui  lui  fert  de  Précepteur  ,  Se 
qui ,  après  lui  avoir  apris  à  lire  Se  à  écrire  ,  lui 
explique  la  Loy  de  Mahomet ,  la  maniéré  de 
prier,  de  fe  purifier.  Se  à  jeûner.  Il  ne  man¬ 
que  pas  aufti  de  lui  remplir  la  tête  des  gran¬ 
des  a  étions  Se  des  Miracles  de  leur  Prophète 
Se  des  douze  Imans^dc  de  lui  infpirer ,  fur  tou¬ 
te 
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te  chofe  une  haine  implacable  contre  les  Ma- 
hométans  Turcs  ,  8c  du  Mogol ,  que  les  Per¬ 
les  méprifent  8c  maudiflent,  croyant  faire 
par-là  une  action  méritoire  8c  rendre  un  fer- 
yice  agréable  à  Dieu.  Mais  on  ne  prend  au¬ 
cun  foin  de  lui  apprendre  l’hiftoire  8c  la  poli¬ 
tique ,  ni  de  lui  infpirer  l’amour  de  la  vertu. 
Au  con  traire, pour  le  louftraire  aux  réflexions, 
on  l’abandonne  aux  femmes,  dès  la  plus  ten¬ 
dre  jeunefle,  8c  à  toutes  fortes  de  fenfualitez. 
Non  content  de  cela,  on  lui  fait  prendre  de 
l’ Opium,  8c  boire  du  Koekenaer ,  ou  de  l’eau  de 
pavot  ,  dans  laquelle  on  met  de  l’ambre  8c 
d’autres  ingrédients,  qui  excitent  à  la  volu¬ 
pté  ,  8c  rempliflent  ,  pour  un  tems  ,  l’efprit 
d’idées  agréables ,  8c  le  jettent  à  la  fin  dans 
une  infenfibilité  abloluë.  C’eAainfi  qu’on  lui 
fait  palier  la  vie ,  jufqu’à  la  mort  du  Roy  fon 
pere,  qu’on  le  tire  du  Serrail  ou  du  Haram, 
pour  le  placer  fur  le  Trône,  qui  lui  appartient, 
par  droit  de  Succelfion,  ou  par  Teflament. 
Enfuite  ,  toute  la  Cour  vient  le  jetter  à  fes 
pieds,  8c  lui  donner  des  marques  de  fa  fou- 
million.  Surpris  d’abord  d’un  fi  grand  chan¬ 
gement  ,  il  l’envifage  comme  un  fonge ,  8c 
s’y  accoutume  inlenfiblement.  Enfin,  ilcom- 
mence  à  fe  connoître  ,  8c ;  chacun  s’emprefle 
à  lui  plaire  ,  8c  à  obtenir  fes  bonnes  grâces  : 
mais  on  ne  longe  nullement  à  lui  donner  des 
Tom.  Il S-  S  confeils 
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1704.  conieils  falutaires  6c  à  lui  ouvrir  les  yeux.  An 
j.  m aj.  contraire  ,  on  prend  ioin  de  l’entretenir  dans- 
une  ignorance  dont  on  veut  profiter  >  6c  lors¬ 
que  V dttemaed-Doulet  y  qui  eft  ion  Premier  Mi- 
niftre,  a  quelque  grâce  à  lui  demander,  qu’il 
ne  manque  jamais  de  couvrir  du  prétexte  du 
bien  public,  il  prend  ion  tems,  lors  qu’il  eft 
de  bonne  humeur,  6c  la  pipe  à  la  main  ,  6c  ne 
manque  guéres  d’obtenir  ce  qu’il  iouhaite  , 
pour  lui  ou  pour  fes  amis , en  fe  nommant  fou 
Corbaeno u  faViétime.  Mais  lors  qu’il  s’agit  du 
bien  de  l’Etat ,  ou  d’une  affaire  ,  qui  demande 
de  l’application  ,  le  Prince  eft  lourd  6c  ne 
veut  pas  l’écouter,  6c  comme  ces  penfées  ont 
des  choies  agréables  6c  conformes  à  ion  hu- 

^  O 

meur.  Auffi,  ce  Miniftre  ne  s’en  apperçoit-il 
pas  plutôt,  qu’il  change  de  difcours  ,  6c  fait 
apporter  des  mets  délicieux.  Enfuite  il  fait 
venir  des  Mufïciens  6c  des  D  anfeufes,  qu’on* 
entretient  tout  expres  à  la  Cour.  On  fait  faire 
des  Combats  de  Taureaux  6c  de  Beliers  ,  6c 
enfin  on  donne  à  ce  Prince  tous  les  divertit 
fements  dont  on  ie  peut  avifer.  Il  voit  tous 
ces  Combats,  6c  plufieurs  autres  exercices, 
du  haut  du  Talael  de  la  Porte  d  *  dli-kapie  ,  qui 
donne  fur  la  grande  Place  du  Palaisv  cela  plaît 
bien  plus  à  ce  jeune  Prince  ,  qui  eft  fans  au¬ 
cune  expérience  ,  que  tons  les  difcours  de  po¬ 
litique  quine  font  que  l’ennuyer.  Enfin,  lors 

qu’il 


de  Corneille  le  Bruyn.  139 
qu'il  eft  las  de  ces  divertiflements  -  là  ,  il  en 
va  chercher  d’autres  au  Serrail  >  &  les  affaires 
qu'on  lui  avoir  propofées  font  remifes  à  une 
autre  fois.  Deiorte  que  ce  Premier  Miniffre 
eft  obligé  de  le  rendre  deux  fois  par  jour  à  la 
porte  de  l’appartement  de  Sa  Majefté  ,  pour 
tâcher  de  trouver  une  occafion  favorable  de 
la  remettre  fur  le  même  iujet,  ou  plutôt  d’y 
faire  tomber  ce  Prince  adroitement,  &;  com¬ 
me  fans  deffein  ,  lors  qu’il  eft  de  bonne  hu¬ 
meur.  S’il  en  agi  ffoit  autrement,  &  qu’il  lui 
vint  rompre  la  tête  de  but  en  blanc  ,  il  s’ex- 
poferoit  â  fon  indignation  ,  quand  même  ce 
leroit  pour  une  choie  dont  dcpendroit  le  falut 
de  l’Etat.  Il  ne  manque  auffi  guéres  d’accom¬ 
pagner  ce  Monarque  â  la  promenade,  où  il  a 
quelquefois  le  bonheur  de  le  trouver  difpofé 
a  écouter  ce  qu’il  a  à  lui  dire.  Au  refte ,  les 
plaifirs  vont  toujours  leur  train  ,  8e  on  fait 
chercher  les  plus  belles  filles  de  la  Géorgie  ôe 
de  l’Arménie  ,  pour  les  conduire  au  Serrail. 
Lors  même  que  le  Roy  va  à  la  chafle ,  il  obli¬ 
ge  tous  les  hommes  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons ,  quelques  lieues  â  la  ronde  ,  pour  avoir 
le  plaifir  de  chaffer ,  8e  d’aller  à  la  pêche,  ou 
de  prendre  d’autres  divertiflements  avec 
leurs  femmes.  Le  Roy  ,  qui  régne  aujour- 
d'huy ,  s’eft  auffi  addonné  au  vin  depuis  qu’il 
eft  fur  le  Trône,  8e  paffe  fouvent  des  jours  8e 
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des  nuits  entières  à  boire.  C’eft  ainfi  que  les 
Rois  de  Perfe  paffent  les  premières  années  de 
leur  régne  ,  fans  avoir  aucun  égard  au  faluc 
de  l’Etat  ni  a  leur  propre  gloire.  Les  Grands 
de  la  Cour  ne  manquent  pas  aufli  de  fe  préva¬ 
loir  de  cetemsrlà,  6c  de  le  rendre  neceffaires 
pour  s’enrichir  6c  procurer  des  emplois  à  leurs 
parents  6c  amis.  Les  Gouverneurs  des  Pro¬ 
vinces  fuivent  leur  exemple  6c  font  leurs  bour- 
fes  ,  par  toutes  fortes  de  rapines  6c  d’exac¬ 
tions,  fans  épargner  même  les  revenus  de  la 
Couronne  *  6c  ils  le  font  impunément ,  en  fai¬ 
sant  parc  de  leurs  voleries  aux  Seigneurs  qui 
font  dans  la  faveur  6c  qui  ont  l’oreille  du  Roy. 
Ces  defordres-là  continuent  jufqu’à  ce  que 
ce  Prince  ait  fait  choix  d’un  Miniltre  capable, 
d’en  arrêter  le  cours ,  6c  de  réprimer  cette  li¬ 
cence.  Alors  il  commence  a  ouvrir  les  yeuxy 
félon  qu’il  a  plus  ou  moins  de  génie*  mais  il 
retombe  fouvent  dans  fes  débauches  ,  6c  fe 
lailfe  entraîner  à  fon  penchant  naturel.  En¬ 
fin,  lors  qu’il  parvient  à  fa  3  5.  ou  40.  année* 
fes  efprits  femblent  fe  dégager  peu  à  peu  de 
la  matière  *  il  commence  à  faire  des  réfle¬ 
xions,  à  fonger  aux  affaires  de  l’Etat ,  6c  aies 
comprendre  ,  à  proportion  des  lumières  qu’il 
a  reçues  de  la  nature.  Il  s’applique  enfuite  à 
remédier  aux  defordres,  qui  ont  régné  pen¬ 
dant  fa  jeuneffe,  6c  à  pourvoir  aux  néceffitez 
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de  Corneille  le  Bruyn;  1411 
de  ce  grand  Roy  aume.  Mais  il  s’en  avife  or¬ 
dinairement  trop  tard*,  la  mort  prévient  fes 
bonnes  intentions  5  ôc  replonge  l’Etat  dans  fa 
première  miiere. 

Le  Premier  Miniftre  de  ce  puiffant  Empire 
eft  ,  comme  on  l’a  déjadit ,  l’ Attemacd-Doulet  3 
(a)  c’eft-à-dire  ,  le  foutien  ,  ou  Directeur  de 


l’Etat  ,  qu’on  nomnn 

( a)  La  Charge  d '  Atte- 
tnaed-Duulet ,  répond  à  celle 
de  Vifir  -  A%em  ,  dont  le 
nom ,  en  Arabe  3  fignifie  un 
Pur te-fai Xi  6c ,  par  métapho¬ 
re  3  celui  qui  porte  le  poids 
6c  le  fardeau  de  l’Empire. 
Ce  Minière  efl  le  Chef  du 
Confeil  6c  de  la  Juliice  ,  6c 
le  GénéraliiTime  des  Ar¬ 
mées.  L’origine  de  cette 
Charge ,  &  de  la  lignifica¬ 
tion  de  ion  nom  ,  vient  de 
ce  que  .Aboud  Mojjemah  fut 
qualifié  du  Titre  de  Vafir- 
abel-bait >ou  d’Homme  d’Af- 
faire  de  la  maifon  du  Pro¬ 
phète  >  pendant  que  le  Ka¬ 
lifat  étoit  encore  entre  les 
mains  des  Omrmades  ;  6c  lors 
qu’ Aloud  Aillas  Sajfah  fut 
déclaré  le  premier  K  ah  fi  de 
la  maifon  des  Alla  (fades , 
qui  étoit  une  branche  de 
celle  de  Mahomet  3  ce  Prim 


aufli  eAi^em  3  ou 

Grand 

ce  donna  le  Titre  de  Vifir 
au  même  Al  ou  3  6c  l’érigea 
en  Dignité.  Ainfi  il  peut  être 
regardé  comme  le  premier 
qui  ait  poifedé  cette  Char¬ 
ge  ,  les  Ommiades  n’ayant 
point  eu  devant  lui  d’autres 
Minières  que  leurs  Secre¬ 
taires.  L’ambition  de  fes 
Succeffeurs  fervit  à  avilir 
cette  Charge  ;  mais  elle  fe 
releva  quelques- tems  après* 
6c  elle  a  depuis  toujours  fub- 
fifté  j  à  la  Porte  6c  à  la  Cour 
de  Perfe.  On  peut  lire  fur 
cela  ce  que  M.Herbeloten 
rapporte  dans  fa  Bibliothè¬ 
que  Orientale  ,  à  l’article 
du  mot  Va'Xjr.  U  Athema- 
doulet  eft  aufli  Grand  Chan- 
cellier  du  Royaume.  Et  le 
Roy  3  pour  marque  de  cette 
Dignité  3  lui  envoyé  une 
Ecritoire  don 
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Grand  Porte  -  faix  de  l’Empire  ,  dont  il  fou- 
tient  prefque  tout  le  fardeau.  Ce  Miniftre  , 
qui  eft  accablé  d’affaires  ,  eft  expofé  deplus  à 
mille  fâcheux  contre- tems  ,  outre  qu’il  doit 
être  continuellement  fur  fes  gardes  ,  de  crain¬ 
te  qu’on  ne  le  fupplante  ou  qu’on  ne  le  mette 
mal  dans  l’efprit  de  ion  maître.  Aufh  fa  prin¬ 
cipale  étude  eft  de  chercher  à  lui  plaire  ,  pour 
s’affurer  l’empire  de  Ion  efprit  ,  5:  d’éviter 
tout  ce  qui  pourroit  lui  donner  du  chagrin  ou 
de  l’ombrage.  Dans  cette  vue  il  ne  manque 
pas  de  le  flatter  ,  de  l’élevcr  au-deffus  de  tous 
les  Princes  du  monde  ,  de  de  couvrir  d’un  voi- 
le  épais  tout  ce  qui  pourroit  fervir  â  lui  dé- 
fi lier  les  yeux  ,  de  à  lui  découvrir  la  toiblefle 
de  ion  Etat.  Il  prend  même  un  foin  tout  par¬ 
ticulier  de  l’entretenir  dans  fon  ignorance  , 
de  de  lui  cacher,  ou  d’adoucir ,  toutes  les  nou¬ 
velles  defavantas-eufes  i  de  fur-tout  d’exalter 

O 

les  moindres  avantages  qu’il  remporte  fur  fes 
ennemis.  C’eft  par  cette  politique  que  ce  Mi- 
niftre  trouve  le  moyen  d’agrandir  fa  mai- 
fon  ,  de  d’élever  fes  amis  aux  premières  Char¬ 
ges  de  l’Etat.  Auili  11e  manque- t-il  jamais  de 
prétexte  pour  ruïner  les  uns  de  avancer  les  au¬ 
tres  ;  ce  qui  lui  eft  d’autant  plus  facile,  que 
tousceux  qui  font  dans  les  Emplois  font  cou¬ 
pables  de  grandes  malverfations.  Il  a  aufh  mil¬ 
le  occahons  de  favorifer  ceux  qui  font  dans 

fes 
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fes  intérêts  ,  8c  qui  lui  tont  part  de  leurs  ra¬ 
pines  ,  8c  de  leur  envoyer  des  Robes  Royales 
par  les  Officiers  de  fa  maifon  ,  qui  en  tirent 
des  récompenfes,  qui  leur  fervent  de  gages. 
Les  Gouverneurs  des  Provinces  8c  des  Villes, 
briguent  fous  main  ces  prefents  ou  fes  hon¬ 
neurs  à  force  d’argent ,  pour  fe  faire  craindre 
de  ceux  qu’ils  gouvernent ,  qui  n’oferoient  fe 
plaindre  de  leurs  extorfions  ,  lors  qu’ils  les 
voyent  affez  dans  la  faveur ,  pour  obtenir  cet¬ 
te  faveur ,  qui  e fl  la  plus  grande  qu’ils  pui fient 
efperer  lors  qu’ils  font  éloignez  de  la  Cour.. 
De  cette  maniéré  ,  l’ Attemdeà- Doulet  efl  dans 
une  agitation  perpétuelle  ,  pour  le  loutenir  , 
pour  avancer  les  uns  8c  détruire  les  autres, 
félon  qu’il  eft  animé  par  l’afieélion  ,  ou  par  la 
liaïne.  Cependant  ,  il  n’a  jamais  l’efprit  en 
repos  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  ne  pou¬ 
vant  s’afTurer  de  la  fidélité  deperfonne,  ceux 
qu’il  favorite  le  plus  étant  fouvent  les  pre¬ 
miers  à  contribuer  a  fa  perte  ,  lors  qu’ils  trou¬ 
vent  fa  fortune  ébranlée.  L’ingratitude  8c  l’in- 
fidél  ité  font  auffi  tellement  en  ufage  en  ce 
païs-là,  que  les  enfants  ne  font  aucune  diffi¬ 
culté  de  couper  les  oreilles ,  le  nez  8e  même 
la  gorge  de  leurs  peres ,  lors  que  le  Roy  le  re¬ 
quiert,  pour  obtenir  les  Charges  qu’ils  polier¬ 
den  r,8e  il  n’efl  que  trop  vray  que  laPerfe  four¬ 
nit  plufîeurs  exemples  d’une  pareille  inhuma¬ 
nités 
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nité.  En  un  mot ,  comme  la  fortune  de  ce  Pre-’ 
mier  Miniftre  dépend  uniquement  de  la  vo¬ 
lonté  d’un  Prince  inconftant  ,  qui  fuit  aveu¬ 
glément  les  mouvements  de  fes  pallions,  fans 
avoir  égard  à  la  railon  ,  il  ignore  fouvent  la 
veille  le  malheur  dont  il  eft  accablé  le  lende¬ 
main.  De  plus  ,  quoy  qu’il  foit  le  Premier  Mi¬ 
niftre  ,  de  le  plus  grand  Seigneur  de  l’Etat,  il 
ne  laifle  pas  d’être  en  mcme-tems  le  plus  grand 
de  tous  les  elclaves ,  n’ayant  aucun  repos ,  de 
craignant  toujours  de  perdre  lesbonnes  grâ¬ 
ces  de  fon  Maître. Cependant  il  ne  fauroit  plai¬ 
re  à  tout  le  monde,  de  il  eft  refponfable  de  tous 
les  malheurs  qui  arrivent  à  l’Etat. 

Celui  quilefuiteftle  K^oertfiebasje ,  ou bachi, 
c’eft- à-dire ,  le  Gé  lierai  des  Courtcbes.  C’eft  un 
Corps  qu’on  tire  des  Turcomans ou  T artares  ori¬ 
ginaires  ,  vieille  race  de  bons  Soldats,  qui  vi¬ 
vent  entr’eux,  en  Paftres  ou  Bergers,  à  la  cam¬ 
pagne  fous  des  tentes ,  avec  leur  bétail  ,  dif-j 
perfezpar  toute  laPerfe,  fans  fe  mêler  avec 
les  autres.  Ils  fervent  à  cheval ,  de  (ont  armez 
d’arcs  de  de  flèches,  (a) 

On  compte  ,  après  celui'  cy ,  le  Coular- Jgdfîe, 

ou 


(4)  Le  païs  des  Turcomans 
eft  fitué  lur  la  Côte  Orien¬ 
tale  de  la  Mer  Cafpienne. 
La  Riviere  d '^4rtb  les  borne 
au  Septentrion ,  celle  de  Si- 


hun  au  Levant ,  &  le  païs  dp 
Karejem  au  Midy.  CesTar- 
tares  Turcomans  ,  lont  No¬ 
mades  )  campent  fous  des 
tentes. 
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ou  General  des  Eiclaves  Géorgiens  ,  &  autres 
Efcl  aves  Blancs  j  qui  font  armez,  comme  les 
précédents  ,  d’arcs  &  de  flèches  ,  Ôc  qui  fu¬ 
rent  établis  (ous  le  régne  d’Abas  le  Grand. 

Enfuite  le  Tufingtcbi  Jgafi  ,  ou  Général  du 
Corps  des  Moufquetaires ,  qu’on  choifit,  à  la 
campagne  ,  parmy  les  gens  les  plus  laborieux 
&:  les  plus  robuftes.  Les  Mouiquetaires  fer¬ 
vent  à  cheval  ,  en  campagne  ,  comme  nos 
Dragons,  tk  combattent  à  pied.  Ce  Corps  fut 
aufli  établi  par  Abas  le  Grand. 

Ces  trois  Généraux -là  étoient  autrefois 
commandez  par  un  Sephajalaer ,  ou  Chef  lixe  : 
mais  ils  ne  le  (ont  aujourd’huy  que  par  un  Ser- 
daer ,  ou  Chef  établi  par  une  Expédition  ,  après 
laquelle  il  efl:  congédié,  récompenfé  de  ce 
fervice  extraordinaire. 

Après  ceux-cy  vient  le  Na^ir  ,  ou  Grand 
Surintendant  de  la  Maifon  du  Roy,  &  Chef 
des  Gardes  -  Hôtes ,  qui  a  fous  lui  le  A iiersjichaer- 
bas je ,  ou  Grand  Veneur  ,  &  le  Miracbor -  bas  je  t 
ou  Grand  Ecuyer. 

On  compte  aufli ,  entre  les  principaux  Offi¬ 
ciers  de  l’Etat  ,  le  Divvaenbegie  ,  ou  Chef  du 
Confeil  de  Juftice  ,  qui  juge  en  dernier  r ef¬ 
fort  de  toutes  les  Caules  Civiles  &  Criminel¬ 
les,  à  l’exception  des  dilputes  de  petites  con- 
iéquence,  dont  juge  le  Deroga  du  lieu  ou  elles 
arrivent. 

Tom.  IK.  ‘  '  T  Le 
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Le  Muflausje  Elmemalicl c  ,  ou  Maître  des 
Comptes  6c  des  Finances ,  où  il  y  a  une  Cham¬ 
bre  pour  l’Enregîtrernent  des  Troupes  Perla- 
nes,  de  certains  Officiers,  6c  des  Gouverne¬ 
ments  que  les  ‘Begier  begs ,  les  Ch  ans  6c  les  Sultans 
poffédent pour  l’entretien  de  leur  maifon'ôc 
de  leur  dignité  :  mais ,.  en  échange  ,  ils  font 
obligez  d’entretenir  un  certain  nombre  de 
T roupes  ,  6c  de  payer  tous  les  ans  au  Roy  une 
fomme  d’argent ,  à  laquelle  ils  font  taxez  ;  ou¬ 
tre  que  ce  Prince  s’en  réierve  auffi  une  cer¬ 
taine  partie. 

Le  Muflogbie  ,.  ou  Chef  des  Chambres  des, 
Comptes  6c  des  Finances,  où  l’on  Enregître 
les  Comptes  des  Seigneuries ,  qui  appartien¬ 
nent  particulièrement  à  Sa  Majefté  ,  6c  des» 
autres  revenus,  qui  fervent  pour  l’entretiea 
de  la  Cour.. 

Le  Vacka  Nuvie^y  ou  l’Ecrivain  des  ehofes; 
Caiuelles ,  qui  tient  un  Journal  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  le  Royaume  6c  dans  les  Provin¬ 
ces  voihnes.. 

Les  Numefisjum  busjes ,  ou  premiers  Médecins, 
du  R.oy  ,  qui  lonten  grande  ellime  auprès  de: 
ce  Prince,  6c  qui  régloient  autrefois  la  con¬ 
duite  en  plufieurs  .chofes }  mais  dont  l’autho- 
r i té  eft  fort  diminuée  à  prefent.  Tous  ces  Offi¬ 
ciers-la  ont  droit  de  féance  au  Palais  Royal. 
Le  principal  de  ceux  qui  n’ont  point  ce  Privi- 

lége  r 
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lége,  eit  1  e  Sjs-jci- agafi- bas je ,  Chef:  des  Portiers,  1704. 
ou  Grand  Maître  de  ia  Cour,  qui  a  Plnipec-  *• 
tion  du  Palais,  ôc  y  régie  le  Rang. Ce  Seigneur  p0^ef  des 
a  d’ordinaire  ,  à  la  main  ,  un  gros  bâton  d’or, 
garriy  de  diamants,  Sc  a  continuellement  les 
yeux  attachez  fur  le  Roy  ,  pour  y  découvrir 
la  volonté,  il  execute  ,  en  perlonne  ,  fes  Or¬ 
dres  dans  les  lieux  où  il  le  trouve ,  &  les  lait 
executer  par  les  Yajaouls  ou  Huilîiers  ,  lors 
qu’ils  s’étendent  plus  loin.  C’eltlui  aulli  qui  introduc- 
conduit  les  Minières  Etrangers  auprès  du  tlon des Mi- 

01  mitres  L- 

Roy,  les  prenant  ious  le  bras}  &  qui  les  re-  trangers. 
conduit  enluite  a  l’endroit  où  ils  doivent  s’af- 
feoir  ,  lors  qu’on  leur  permet  de  le  faire. 

Le  Metger ,  ou  Grand  Chambelan,  qui  ne 
s’affied  pas  non  plus  â  la  Cour.  Ce  Seigneur  a 
une  bourfe  â  Ion  coté  ,  dans  laquelle  il  y  a 
quelques  mouchoirs ,  une  montre  ,  du  contre- 
poifon  &  des  herbes,  pour  faire  fervir  le  tout 
â  Pu  (âge  du  Roy.  Il  a  aulli  la  dilpofition  des 
habits,  que  ce  Prince  porte  ordinairement. 

C’eft  prefque  toujours  un  Eunuque  ,  parce 
qu’il  accompagne  fouvent  le  Roy  au  Serrai!, 
ou  Haram ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  cré¬ 
dit  &  d’authorité. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  Beglerbegs ,  c’elt-â-  Beglerbegs, 
dire,  en  Turc,  Seigneurs  des  Seigneurs ,  qui 
font  Gouverneurs  des  grandes  Provinces  ou 
Fais  ci  Brat.  Ceux-cy  ont  communément  lous 

T  ij  eux 
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eux  des  Chaans  ou  des  Sultans  ,  St  confirment  le 
principal  revenu  de  leurs  Provinces  ,  n’en 
donnant  au  Roy  qu’une  petite  partie  en  pre- 
fents  j  outre  qu’ils  font  obligez  d’entretenir 
un  certain  nombre  de  Troupes.  Au  relie  ,  ils 
iont  comme  de  petits  Rois  dans  leurs  Provin¬ 
ces  ,  à  la  réferve  de  l’obéïlfance  qu’ils  doivent 
à  Sa  Majefté.  Il  y  a  1  5.  ou  16.  de  ces  Beglerbegs 
dans  cet  Empire ,  &  cette  Charge  eft  h  con- 
fidcrable  ,  que  ceux  qui  en  font  revêtus  ont 
rang  au  Pal  ais  Royal  >  immédiatement  apres 
le  Général  des  Moufquetaires  St  le  Surinten¬ 
dant  de  la  Mailon,  St  marchent  devant  le 
Grand  Veneur. 

Les  Cbaans  St  les  Sultans  ,  qui  font  auffi  des 
Gouverneurs  de  Provinces  j  il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  Officiers ,  que  le  premier 
a  le  pas  St  le  rang  iurle  fécond.  Ils  joüiffent 
auffi  du  revenu  des  Terres  qui  lont  ious  leur 
Département  ,  St  font  obligez  d’entretenir  un 
certain  nombre  de  Troupes,  St  de  faire  des 
preients  au  Roy  ;  mais  il  y  en  a  parmy  eux 
.qui  lont  dépendants  des  Beglerbegs. 

Les  Dervajics ,  font  les  Gouverneurs  des  Pair 
de  Domaine ,  qui  lont  deftinez  pour  l’entretien 
de  la  Cour  St  de  certaines  Troupes  >  St  ils 
ont  l’Infpedrion  des  Deniers  qui  en  provien¬ 
nent.  Ceux-cy  ont  des  appointements  ,  ou 
une  partie  des  revenus  de  leur  Gouvernement;, 


St 
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ôc  ils  font  des  prefents  au  Roy  comme  les 
autres. 

Outre  ces  grands  Officiers  des  Provinces, 
les  Fortereffes  ôc  les  Villes  ont  leurs  Gouver¬ 
neurs  particuliers  ,  qu’on  appelle  Derogaes . 
Ceux  des  grandes  Villes  ,  comme  Kpahan  , 
ôec.  font  aulh  la  Charge  de  Lieutenans  Civils  (êÿr 
Criminels .  Lors  qu’ils  exécutent  leur  Charge, 
ils  n’ont  aucun  égard  aux  perfonnes  ,  ôc  pu- 
nifient  indifféremment  tous  les  délinquants, 
ôc  s’attribuent  le  profit  des  amandes. 

Les  Calantaars  ,  ou  Chefs  de  la  populace, 
font  les  principaux  Magiffrats  des  Villages 
ôc  des  Bourgs  mais  leur  authorité  ne  s’étend 
que  fur  le  menu  peuple ,  dans  les  grandes  Vil¬ 
les,  ôc  particulierementalfpahan.  Ils  en  font 
proprement  les  Protecteurs  ,  ôc  deffendent 
leurs  Caufes  aux  Tribunaux  de  Jufiice.  C’elt 
eux  qui  font  l’état  des  Taxes  ordinaires  Ce 
-extraordinaires  ,  qu’ils  règlent  ,'  félon  les 
moyens  Ôc  la  capacité  des  habitants  >  ôc  ils  en 
font  porter  les  deniers  dans  les  Bureaux  éta¬ 
blis  pour  cela. 

Ceux-cy  ont  fous  eux  les  Ked- ebodaes  ,  ou 
Maîtres  des  Quartiers  ,  qui  exécutent  leurs 
Ordres,  ôc  protègent ,  àpeu  près,  de  la  meme 
maniéré  ,  ceux  qui  font  fous  leur  direction  , 
ôc  font  la  levée  des  Taxes,  qui  leur  font  i ni- 
pofées. 

i  Les- 
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Les  Chefs ,  ou  Magiftrats  des  petits  Villa¬ 
ges,  y  ont  la  même  authorité  ,  que  les  Calan - 
taars  exercent  dans  les  grands  &  dans  les 
Bourgs..  Ou  les  nomme  Rajies ,  ou  Regen  ts. 

La  Charge  de  Siagbandar  ,  ou  de  P^eceveur 
des  Droits  impofez  iur  toutes  les  marchan di- 
fes ,  dans  tous  les  Ports  de  Mer  ,  eft  plus  consi¬ 
dérable.  Celui  qui  en  eft  revêtu  en  tient  un 
compte  exaeft,  qu’il  envoyé  nu  Mu ftophj-C kaf¬ 
fa  j  qui  le  met  fur  fon  F.egître,cet  argent  étant 
deftiné  pour  l’entretien  de  la  Cour. #  Ces  Pve- 
ceveurs  ou  Douaniers  ont  des  appointements 
fixes  ,  ôc  n’ont  aucune  part  aux  Droits  qu’ils 
perçoivent.  Cette  Charge  étoit  autrefois  an-; 
nuelle  ;  mais  on  afferme  aujourd’huy  ces 
Droits-là  pour  fept  à  huit  ans,  &;  quelquefois 
même  pour  plus  long-temsi  &c  on  en  tire  or¬ 
dinairement  2.4.  mille  Tomans ,  qui  font ,  pour 
le  moins,  un  million  de  livres ,  ôc  quelquefois 
jufques  à  2.8.  mille  Tomans  ,  c’eft-à-dire  envi¬ 
ron  iz.  cents  mille  livres  par  an. 

Il  y  a  une  autre  Charge  considérable,  qui 
eft  celle  du  Mfeliktu- zÿfiaer ,  ou  Prince  des  Mar¬ 
chands  ,  ainfi  nommé,  parce  que  c’eft  lui  qui 
juge  qui  décide  tous  les  différends  qui  fur- 
viennent  dans  ce  Corps.  Il  a  auffi  l’Infpeâion 
fur  les  Tiflerans  St  les  Tailleurs  de  la  Cour, 
fous  le  Na^iry  &:  le  foin  de  fournir  les  étofes, 
&;  autres  choies  de  cette  nature ,  dont  le  Roy 
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abefoin  :  outre  celailefl  Infpe&eur  de  ceux 
qui  (ont  employez  à  l’égard  des  marchandées, 
des  foyes,  de  autres  effets, appartenant  au  Roy, 
qu’on  fait  négocier  dans  les  Païs  Etrangers. 

Les  Raacbdaer*,  ou  Voyers ,  qui  ont  loin  des 
grands  chemins,  fuivent  après  le  Prévôt  des 
Marchands.  Ceux-cy  prennent  à  Ferme  une 
certaine  étendue  des  grands  chemins ,  de  re¬ 
çoivent  les  Droits  impofez  fur  les  marchandé 
ies  qui  y  palfent dont  ils  tiennent  compte. 
Cette  Charge  les  oblige  à  entretenir  de  à  af- 
furer  les  grands  chemins,  &.  à  reftituër  aux 
Propriétaires  la  valeur  des  marchandées  de  des 
effets ,  qu’on  vole  ou  qu’on  enleve  dans  leurs 
ments,  lors  qu’ils  ne  peuvent  pas  les 
recouvrer.  Mais  lors  qu’ils  les  recouvrent ,  la 
troifiéme  partie  leur  en  appartient ,  ôc  ils  ren¬ 
dent  le  refie  aux  Propriétaires.  Auffi  font-ils 
obligez  d’entretenir ,  à  leurs  dépens,  uncer- 
tain  nombre  de  gens  armez,  qui  doivent  pa¬ 
trouiller  pendant  la  nuit ,  de  dans  les  tems  fâ¬ 
cheux  ,  pour  prévenir  les  vols  de  les  découvrir 
autant  qu’il  efl  p o fïi b  1  e .  Cet  Ordre  de  l’Etat 
eft  admirable  j  mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu’il 
fû  t  mieux  exécuté  qu’il  ne  l’eft ,  afin  qu’on  pue 
voyager  avec  plus  de  fureté  qu’on  ne  fait,  (a) 

On 


Départe 


(a)  Qnoy  qu'il  arrive 
quelquefois,  par  la  négli¬ 


gence  de  ces  Officiers ,  que' 
l’on  efl  volé  fur  les  grands 
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On  entretient  aulh  des  Gouverneurs ,  nom¬ 
mez  K^oetenjnjael ,  dans  les  grands  Châteaux, 
6c  dans  toutes  les  Forterefles  du  Royaume, 
comme  à  Ormus>  a  Candclacr ,  6c c.  Leur  pou¬ 
voir  eft  ordinairement  limité,  6c  ils  dépen¬ 
dent  du  Gouverneur  de  la  Province.  Ce  mot 
de  Koete^vnvael ,  lignifie  aufifi  Chevalier  du  Guet , 
dont  les  Archers  vont  toute  la  nuit  par  les 
rues ,  pour  prévenir  les  delordres  6c  empêcher 
les  vols ,  en  le  faihflant  des  voleurs.  Cet  Offi¬ 
cier  le  nomme  Aghdaas ,  â  Ilpahan ,  6c  en  d’au¬ 
tres  Villes  de  Perle. 


Infpe&eur 
des  Mar¬ 
chez* 


Il  11e  faut  pas  oublier  le  Mukbtefib  >  ou  l’Inf- 
peéleur  des  Marchez  ,  qui  régie  le  prix  des  vi¬ 
vres  6c  des  autres  denrées  qu’on  y  apporte.  Il 
examine  aulli  les  poids  6c  les  mefures,  6c  fait 
punir  ceux  qui  en  ont  de  faulfes.  ap  rès  qu’il  a 
fixé  de  cette  maniéré  le  prix  des  vivres  6c  des 
marchandifes ,  ce  qui  le  fait  tous  les  jours,  il 
en  porte  la  lifte  feelée  â  la  porte  du  Palais ,  6c 

l’on 


chemins ,  on  peut  afîurer 
cependant  ,  par  le  témoi- 
gnage  unanime  de  tous  ceux 
qui  ont  été  en  Perle  ,  qu’on 
y  voyage  beaucoup  plus  fû- 
rement  que  dans  tous  les 
autres  païs  du  Levant,  fur- 
tout  dans  tous  les  Etats  du 
Grand  Seigneur,  où  les  Ara¬ 
bes  infultent  à  tous  mo¬ 


ments  les  Caravanes.  Les 
Villes  font  auffi  très-bien 
gardées ,  &.  le  Guet  eft  ref- 
poniable  des  vols  qui  s’y 
font  pendant  la  nuit  ;  ou¬ 
tre  cela  chaque  Quartier  eft 
fermé  ,  avec  une  porte 
qu’on  ouvre  qu’à  bonnes 
enfeignes,  du  moins  cela  fe 
pratique  à  Ilpahan» 


de  Corneille  le  Bruyn;  153' 
t*on  régie  les  Comptes  ordinaires  iur  cette 
ïévaluation. 

Il  eil  tems  de  parler  du  Mebemandar  -  basje , 
Chef  de  ceux  aulquels  on  commet  la  garde  des 
Hôtes  du  Roy.  Les  tondrions  de  la  Charge  font 
d/aller  recevoir,  hors  de  la  Ville ,  les  Ambaf- 
fadeurs ,  les  Envoyez  6c  les  Etrangers  de  qua¬ 
lité  6c  de  con/idération  i  d’avoir  loin  que  rien 
ne  leur  manque  ,  6c  de  leur  faire  donner  les 
chofes  neceflaires.  Au  relie  ,  on  laide  au  choix 
des  Miniftres  Etrangers  ,  loit  Chrétiens  ou 
Mahométans,  qui  lont  tous  traitez  fur  le  me¬ 
me  pied  à  la  Cour  de  Perfe  ,  de  tirer  les  cho¬ 
fes,  dont  ils  ont  beloin,  des  Magazins  du  Roy, 
ou  d’en  recevoir  tous  les  jours ,  ou  une  lois  la 
femaine  ,  la  valeur  en  argent  comptant.  (  a  ) 
Cet  Officier  elf  audi  chargé  de  porter  leurs 
melTages  au  Roy  6c  aux  Miniftres  ,  6c  de  les 
conduire  à  l’Audience  de  ce  Prince,  lors  qu’ils 
y  font  admis.  Il  leur  rend  vifite,  de  tems  en 
tems  ,  6c  s’entretient  avec  eux  ,  pour  tâcher 
de  découvrir  le  but  de  leur  venue  6c  de  leur 
féjour  à  la  Cour,  pour  en  rendre  compte  aux 

Mini- 

5c  défrayez  jufques  aux 
Frontières  ,  aux  dépens  du 
Roy ,  ou  de  prendre  en  ar¬ 
gent  la  fomme  qui  a  été  de- 
ftinée  à  leur  entretien. 


Tom .  IK. 


(a)  On  lçait  ,  que  pour 
ïious  conformer  à  la  manié¬ 
ré  dont  les  Princes  du  Le¬ 
vant  reçoivent  les  Ambaf- 
Jâdeurs  ,  on  leur  laiife  icy 
le  choix  ,  ou  d’être  nourris 
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Miniftres.  Mais  lors  qu’il  arrive  des  Ambaf- 
fadeurs  de  la  Porte  ,  du  Roy  à' Indoflan  ,  ou 
d’autres  P  ui  fiances  Mali  omet  an  es  diftinguées, 
on  leur  envoyé  de  plus  ,  un  des  Grands  du 
Royaume,  pour  leur  fervir  de  Maître-d’Hô- 
tel  &  de  Garde-bote y  il  s’aquite  de  toutes  les 
fonctions  du  Mehemandar  basje  >  a  l’égard  des 
autres  Miniftres. 

Il  y  a,  outre  cela,  un  Mammar-basje ^  ou  In¬ 
tendant  des  Bâtiments  du  Roy  :  celui-cy  met 
le  prix  â  la  plupart  des  mailons,  qui  ie  ven¬ 
dent,  afin  de  prévenir  les  dilputes  qui  naif- 
fent  quelquefois  ,  à  Poccafion  de  ceux  ,  qui 
fans  cela  ,  pourroient  prétendre  avoir  droit 
d’en  annuler  le  Contraôt ,  fous  prétexte  qu’on 
a  été  lurpris ,  6c  que  la  vente  ne  s’eft  pas  faite 
dans  les  formes,  ce  qui  en  eftet  eft  permis  par 
la  Loy  de  Mahomet,  lorfque  le  prix  n’en  a  pas 
été  fixé  par  cet  Intendant. 

Quand  aux  Charges  Ecclefiaftiques ,  la  pre¬ 
mière  eft  celle  du  Zedder}  (a)  ou  du  Grand  Pon¬ 
tife  ,  qui  eft  aufti  le  Chef  de  tous  les  biens 
confacrez  au  Culte  de  la  Religion.  Cette 

Char- 
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(a)  La  Charge  de  Zeddcr 
repond  à  celle  du  Moufti ,  & 
c’efl:  par  un  principe  de  po¬ 
litique  que  le  Sophi  l’a  par¬ 
tagée  en  trois  ;  car  le  Mh'zJ- 
fhid a  aufti  Infpeétion  fur  les 
matières  de  Religion,  dimi¬ 


nuant  ainfi  Pauthorité  de 
ceux  qui  en  font  revêtus  » 
&  qui  eft  fi  grande  dans 
l’Empire  des  Turcs  ,  que 
leurs  Moufiis  ont  quelque¬ 
fois  dépoffedé  les  Sultans. 
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Charge  étoit  autrefois  exercée  par  une  feule 
perionne,  mais  le  Roy  délunt  Sullemoen ,  lalé- 
para  en  deux  parties ,  &  fit  deux  'X^cdders\  l’un, 
qui  eft  le  Surintendant  des  Biens  léguez  aux 
Ecclefiaftiques ,  par  les  Rois  de. Perle,  qu’on 
appelle  %edder  Chus  \  l’autre  ,  qui  difpofe  de 
ceux  qui  ont  été  léguez  par  les  Particuliers, 
qu’on  appelle  Xjddcr  MemahcC  Ces  deuxPo  li¬ 
cites  ont  chacun  leur  Tribunal  féparé ,  <Sc  ju¬ 
gent  les  Cailles  Civiles,  lelon  leur  Droit  Ca¬ 
non:  Ils  diipoient  aufii  de  la  plupart  des  Char¬ 
ges  Ecclefiaftiques ,  &  particulièrement  de 
celle  du  Shich-et  ijlaan ,  &  du  Kasje- mutewelli ,  ou 
Inlpedteur  des  Molquées  Cimetières  confi¬ 
erez  ,  &cc.  Ces  deux  Charges-la  font  fi  confi- 
dérabies,  que  lorlque  ceux  qui  les  poftedent 
fe  trouvent  aux  Aflemblées  Royales  ,  ils  fe 
placent  au- de  (Tus  de  l’ Attemaà-  doulet.  Le  Seïcih - 
el-iflaan ,  &  le  ,  ne  different  guéres  l’un  de 

l’autre  à  l’égard  de  la  Surintendance  des  De¬ 
niers  ;  cependant  le  premier  e 11  le  plus  confi- 
déré.  Au  relie ,  leurs  fonctions  font  à  peu  prés 
égales  ,  &  ils  fe  tiennent  mutuellement  en 
bride.  Tous  les  Actes ,  qui  fe  paflent  entre  les 
Particuliers ,  le  font  dans  leurs  Tribunaux  j 
6c  il  faut  qu'ils  authorifent  tous  les  Mande¬ 
ments  ôc  autres  écrits  de  conféquence. 

Le  Mu^ifehid ,  ou  le  Legifte  ,  furpalïe  tous  L 
les  Eccleliaftiques ,  tant  a  caufe  de  ion  favoir, 
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qu’en  vertu  de  faCharge, qu’on  eftime  Sacrée^ 
C’eft  lui  qui  décide  6c  qui  explique  tous  les 
Points  de  la  Foy,  l’Alcoran,  6c  les  ifadjes  de 
leur  Prophéte  6c  des  Imans.  La  vénération 
qu’on  a  pour  lui ,  va  fi  loin  ,  que  les  Sçavants,. 
parmy  eux,  ne  font  aucun  fcrupule  de  dire,, 
que  le  Gouvernement  des  Mahométans  lui  ap¬ 
partient,  6c  que  le  Roy  n’eft  que  l’Executeur 
de  (es  Ordres,  en  vertu  defquels  il  a  la  difpofi- 
tion  de  l’épée,  dont  il  eft  obligé  de  fe  fervir 
contre  tous  ceux  qui  (ont  opiniâtres  6c  defo- 
béïfTants,  fans  qu’il  puifle  rien  faire  de  fa  pro¬ 
pre  authorité.  La  raîfon  qu’ils  en  donnent  eft,. 
que  les  véritables  Croyants  (ont  dirigez  par 
la  volonté  de  Dieu ,  qui  eft  revelée  au 
hid ,  en  l’abfence  d’un  Iman  :  qu’il  eft  impofti- 
ble  que  Dieu  la  déclare  à  des  Princes  tempo¬ 
rels  ,  qui  font  plongez  dans  les  plaifirs  de  ce. 
monde  ,  6c  ne  longent  qu’à  fatisfaire  leurs» 
pallions  ,  fans  avoir  égard  au  (alut  de  leurs, 
âmes  -,  6c  qui,  bien  loin  de  connoître  Dieu ,  ne 
fe  connoiflent  pas  eux- mêmes  ,  6c  négligent 
de  chercher  le  chemin  qui  conduit  à  la  Vie 
Eternelle. 

L’opinion  que  le  peuple  a,  de  la  fageffe  6c 
de  la  fainteté  des  Miniftres  de  leurLoy  ,  fait 
qu’ils  affectent  prefque  tous  uneprofonde di(- 
fimulation  ,  pour  l’entretenir  dans  cette  er¬ 
reur  ,  6c  fe  conferver  la  vénération  qu’il  a 
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pour  eux.  Ainfi,  quoy  qu’animez  d’une  am¬ 
bition  de  met  urée  r  ils  fe  donnent  la  difcipli- 
ne  en  prefence  du  peuple  v  ils  s’abaiffent  pour 
s’élever,6c  font  femblant  de  mépriier  ce  qu’ils 
fouhaitent  avec  le  plus  d’ardeur  j  deiorte 
qu’on  diroit  qu’ils  n’afpirent  qu’a  La  Félicité 
du  Paradis.  Ils  attirent  chez  eux  un  grand 

D 

nombre  de  jeunes  gens  pour  leur  en  apprendre 
les  voyes  ,  6c  afin  de  donner  une  idée  avan¬ 
tageuse  du  zélé  qui  les  anime,  ils  traitent 
cette  jeuneiTe  ftupide,  avec  une  modération 
6c  une  patience  toute  particuliere  ,  fans  ja¬ 
mais  s’emporter  v  avec  peu  de  paroles  ,  ac¬ 
compagnées  d’un  air  de  fagefle  6c  de  fainteté 
dont  on  eft:  charmé»  Leurs  habits  iont  blancs,, 
6c  de  poil  de  chameau  ou  de  chèvre,  6c  ils  por¬ 
tent  un  grand  Turban  ,  qui  les  Lait  paroître 
maigres  6c  défaits.  Lors  qu’ils  fortent ,  ils  af¬ 
fectent  une  grande  fimplicité  ,  6c  ne  fe  font 
accompagner  que  d’un  feul  valet  ,  qpi  porte 
un  livre,  allant  à  petits  pas ,  les  yeux  fixez  en 
terre. Ils  fréquentent  beaucoup  les  Mofquées,_ 
où  ils  Lont  de  longues  prières  ,  avec  un  zèle 
affedté ,  6c  fe  retirent  enfuite  dans  un  coin  ,  où 
dis  s’exercent  à  inftruire  les  enfants  ,  outre 
qu’ils  font  fouvent  des  Oraifons  au  peuple* 
C’eft  par  cet  artifice  qu’ils  s’attirent  l’affec¬ 
tion  6c  le  refpect  de  ce  meme  peuple  ,  6c  qu’ils 
fe  font  craindre  duRoy  meme,  quin’oleroic 

rien 


Leur  habil¬ 
lement,- 


rï7°4’ 

1 .  Aiaj. 


Gens  d’é 
pée. 


Leur  difH 
inulàtion. 


ij*  Voyages 

rien  dia  nger  au  Service  Divin  ,  de  peur  dé 
s’attirer  l’indignation  de  ces  Têtes  Sacrées. 
Il  s’en  trouve  plufieurs  exemples  ,  de  on  ne 
fçauroic  donner  une  preuve  plus  évidente  de 
la  conhdération  qu’on  a  pour  eux ,  que  le  Pri¬ 
vilège  qu’ils  ont  de  s’afleoir  à  côté  du  Roy  , 
à  une  petite  diftance  ,  dans  les  Affemblées 
Royales. 

La  maniéré  de  vivre  ,  de  la  Cour  de  de  la 
Noble  fie  ,  eit  fort  differente  de  la  leur.  Les 
Courtifans  affectent  une  civilité  toute  parti¬ 
culiere  ,  ÔC  une  franchife  engageante  ;  mais 
leur  langue  s’accorde  rarement  avec  le  cœur. 
Ils  s’abandonnent  entièrement  à  la  fenfuali- 
té  de  aux  plaifirs.  Leurs  habits  leurs  équi¬ 
pages,  font  magnifiques,  de  ils  aiment  l’ar¬ 
gent  à  un  tel  point,  qu’on  ne  peut  rien  obte¬ 
nir  d’eux  qu’en  leur  faifant  des  prefents.  Ail 
reffe  ,  ils  font  fort  affables  de  paroiffent  fort 
honnêtes  ;  mais  ils  font  rampans  envers  ceux 
dont  ils  attendent  quelque  choie,  2c  haïffent 
mortellement  ceux  qui  afpirent  aux  mêmes 
Charges  qu’eux,  ou  qui  cherchent  à  les  fup- 
planter  \  de  lors  qu’ils  ont  fur  eux  quelque 
avantage  ,  ils  les  traitent  avec  la  derniere  in¬ 
humanité.  Ils  ne  négligent  aucune  occauon 

t>  o  f 

de  leur  nuire,  de  ont  l’art  de  donner  une  idée 
de  davantage  ufe  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  recom¬ 
mandable  en  eux.  En  un  mot,  ils  n’ont  point 
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de  repos  qu’ils  ne  les  ayent  ruinez.  Au  con¬ 
traire,  ils  datent  avec  excès  ceux  qui  font  fa- 
vorifez  de  la  fortune  &  dans  les  grands  em¬ 
plois,  leur  attribuent  toutes  les  perfections 
dont  ils  peuvent  s’avifer  :  mais  aulh ,  ne  lont- 
ils  pas  plutôt  tombez  dans  la  dilgrace  ,  qu’ils 
infultent  à  leur  malheur,  &  chargent  d’opro- 
bres  ceux  qu’ils  avoient  élevez  jufqu’aux 
nues  ,  pendant  qu’ils  étoient  dans  la  faveur. 
Il  arrive  même  iouvent,  en  ce  cas,  que  ceux 
qui  leur  ont  le  plus  d’obligation  font  les  pre¬ 
miers  à  les  déchirer. 

La  maniéré  d’agir  des  gens  de  Lettres,  ou 
de  Plume  ,  comme  on  les  nomme  en  ce  pais- 
là,  eft  à  peu  prés  femblable.  ils  font  orgueil¬ 
leux  ôc  fuffifants ,  envieux  ■&  jaloux  du  méri¬ 
te  des  autres  ,  faifant  bonne  mine  ,  6c  mille 
careffes  à  ceux  qu’ils  haïlfent  le  plus, lors  qu’ils 
les  rencontrent, &  les  déchirent  impitoyable¬ 
ment  ,  aulh-tôt  qu’ils  ont  le  dos  tourné.  La 
diiîimulation  eft  leur  vice  favory  ,  &  leur  va¬ 
nité  s’étend  jufqu’à  fe  louer  eux-mêmes  à  tous 
propos,  &:  à  faire,  fans  fcrupule  ,  l’éloge  de 
leur  propre  mérite.  Cependant  ils  font  Reli¬ 
gieux  en  apparence,  &:  affeârent  de  faire  pa- 
l'oître  un  grand  dégoût  des  vanitez  mondai¬ 
nes  ,  ne  parlant  que  de  la  Félicité  du  Paradis , 
pendant  qu’ils  s’abandonnent  en  fecret  aux 
vices  les  plus  énormes ,  ôc  même  les  plus  con¬ 
traires 
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traires  à  la  nature.  Au  relie  ,  ils  haïffentmor* 
tellement  les  Chrétiens  de  l’Europe,  de  tous 
ceux  qui  different  de  leur  croyance;  a.uffin’jr  * 
auroit-il  aucune  fureté  pour  eux,  fi  le  Droit 
des  Gens  ne  tenoit  fes  Inhdéles  en  bride. 

L’ulure  régne  plus  en  ce  p aïs-là  ,  qu’en  lieu 
du  monde  ,  bien  qu’il  s’y  trouve  d’honnêtes 
gens,  comme  par  tout  ailleurs.  Mais  on  peut 
dire,  en  général,  que  les  Perfans  font  natu¬ 
rellement  ingrats ,  de  qu’ils  n’ontny  honte  ny 
modeftie. 

La  Perfe  eft  compofée  de  trois  Ordres ,  com¬ 
me  les  Etats  de  l’Europe.  Le  premier,  com¬ 
prend  la  Nobleffe  ou  les  gens  d’Epée  *,  le  fé¬ 
cond  ,  les  gens  de  Fvobe  ;  de  le  troi/iéme^  les 
Marchands  de  les  Artifans. 


Cha-* 
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Enterrement  des  Rois  de  Perje.  Qualité %  du  Roy  ré¬ 
gnant.  S>on  Portrait.  Habillement  des  Perjès. 

N  ne  publie  jamais  en  Perfe  la  mort  du 
Roy  ,  qu’après  avoir  placé  Ion  Succef- 
feur  fur  le  Trône.  Cependant  le  Roy  Sulemocn, 
pere  du  Roy  qui  régne  aujourd’huy  ,  n’eut  pas 
plutôt  rendu  Te  {prit ,  que  la  nouvelle  s’en  ré¬ 
pandit  de  tous  cotez  ,  par  l’indifcretion  de 
ion  premier  Médecin.  Ce  Prince  mourut  le 
z?.  Juillet  1694..  a  l’âge  de  48.  ans,  après  en 
avoir  régné  19.  Les.Officiers  de  la  Couronne , 
ôc  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  ,  fe 
faifirent  immédiatement  du  Palais ,  &  mirent 
bon  ordre  de  tous  cotez.  Les  habitants  fer¬ 
mèrent  leurs  maifons  ôt  leurs  boutiques  ,  ôc 
il  ne  parut  aucunes  perfonnes  de  confidéra- 
tion  dans  les  rues.  Le  premier  jour  d’Août, 
le  Corps  de  Sa  Majefté  fut  pofé  fur  un  Cha¬ 
riot  ,  couvert  d’un  Poêle  de  drap  d’or  des  plus 
riches,  &tranfporté  â  une  Chapelle,  qui  eft 
à  une  lieue  d’ifpahan  ,  d’ou  il  fut  conduit  â 
Com  ,  pour  y  être  inhumé  dans  le  Sépulchre 
des  Rois  fes  peres.  Tous  les  Grands  du  Royau¬ 
me  le  fuivirent  â  pied,  à  la  réferve  d’un  des 
Tom.  IH-  X  Officiers 
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1704.  Officiers  de  la  Couronne,  nommé  Mierja  Ta- 

1.  Aiay.  ber  3  &;  d’un  Ecclefiaftique  de  diftinètion  ,  auf- 
quels  on  permit  d’aller  à  cheval  ,  à  cauie  de 
leur  grand  âge.  Ces  Seigneurs  étoie.nt  fuivis 
des  gens  de  Robe  ou  de  Plume,  pleurant  6c 
chantant  ;  6c  ceux-cy  d’un  grand  nombre  de 
Soldats,  qui  accompagnèrent  le  Corps  jufques 
â  cette  Chapelle,  avec  des  flambeaux  fumants, 
fans  être  allumez.  Lors  qu’on  y  fut  arrivé  , 
ceux  qui  avoient  aflifté  â  cette  Pompe  Funè¬ 
bre  ,  déchirèrent  leurs  vêtements ,  6c  s’en  re¬ 
tournèrent  â  la  Ville  ,  laiffant  â  leur  place  , 
quelques-uns  de  leursparentsoude  leurs  amis., 
pour  iuivre  le  Corps  pendant  la  nuit.  On  ne 
manqua  pas  auffi  de  doubler  les  Gardes  du  Pa¬ 
lais  ,  pour  prévenir  les  defordres  qui  font  à 
craindre  en  ces  occafions-lâ ,  dans  une  Ville 
h  peuplée  6c  û  remplie  d’Etrangers.  Cepen¬ 
dant  les  Officiers  de  la  Couronne  donnèrent 
ordre  aux  Aftrologues ,  félon  la  coutume  ,  de 
choifi  r  un  moment  favorable  ,  6c  de  bonne  au¬ 
gure, pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roy* 
perfuadez,  qu’en  ce  cas  ,  ce  Prince  n’entre- 
prendroit  rien  â  leur  préjudice  ,  fur-tout  au 
commencement  de  fon  régne.  On  n’entendit, 
pendant  tout  ce  tems-là,ny  tamboursny  trom¬ 
pettes ,  ny  aucun  fon  qui  pût  interrompre  la 
fol  emnité  du  Deüil  6c  de  cette  aétion ,  qui  du¬ 
ra  jufques  au  lix  Août  ,  que  les  Aftrologues 
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déclarèrent  unanimement  ,  qu’ils  avoient  1704. 
trouvé  cet  heureux  inftant.  On  ne  manqua  Maj. 
pas  d’en  profiter  ,  pour  Couronner  le  fils  aîné  .Couron- 

j  n  1' c  »  .  /  1  c  nement  du 

du  Ko  y  défunt ,  qu  on  avoit  tire  du  Serrail ,  nouveau 

immédiatement  après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Roy* 
pour  l’enfermer  dans  un  autre  appartement, 
où  il  reftajufques  au  moment  qu’on  le  mit  fur 
le  T  rône  ,  ou  tous  les  Grands  de  la  Cour  vin¬ 
rent  ie  prolterner  à  les  pieds.  Enfuite  on  ou¬ 
vrit  toutes  les  maifons  6c  les  boutiques ,  qui 
avoient  été  fermées  jufques  alors  \  6c  on  fit 
des  feux  de  joye  6c  des  illuminations  de  tous 
cotez.  Le  lendemain  du  Couronnement  ,  le 
nouveau  Roy,  nommé  Sultan  Hoffcn  ,  fit  pre- 
fenter  des  Robes  Royales  â  tous  les  Seigneurs , 

6c  aux  principaux  Courtifans,  qui  étoient  en¬ 
core  couverts  de  leurs  habits  déchirez,  6c  tout 
le  monde  alors  quitta  le  deüil.  Après  cela ,  les 
tambours  &  les  trompettes  fe  firent  entendre 
de  tous  cotez  ;  6c  c  es  réjoüïflances  durèrent 
l’efpace  de  quarante  jours ,  lelon  la  coutume. 

Le  Roy  avoit  environ  vingt-quatre  ans. 

Il  étoit  beau  de  vifage ,  6c  bien  fait ,  quoy  cjue 
d’une  taille  médiocre.  Je  le  regarday  atten¬ 
tivement  à  pluheurs  reprifes ,  lorlque  j’étois 
à  Ifpahan  ,  pour  m'imprimer  fon  air  dans  l’ef- 
prit  ,  afin  de  faire  fon  Portrait  ,  auquel  je 
réiifiis  aflez  bien,  il  avoit  un  habit  d’été  ;  mais  Son  por-- 
je  le  peignis  en  habit  d’hy  ver  ,  qui  ell  beau- 
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"1704.  coup  plus  magnifique.  On  le  diltingue  ai’fc- 
1.  May»  ment,  au  joyau  qu’il  porte  à  fou  T urban,  avec 
trois  plumes  de  héron  noires, 
il  aime  à  Ce  Prince  prend  tant  de  plaifiràbâtir,qu’on 
bâtir,  compte  qu’il  y  a  employé  quatre  à  cinq  mil¬ 
lions  ,  depuis  dix  ans  qu’il  eft  fur  le  Trône, 
quoy  que  les  Jardins  &  les  Maifons  de  P  lai- 
la  n ce  ne  lui  coûtent  rien.  Lors  qu’il  en  veut 
faire  conftruire  en  quelqu’endroit,  on  le  fait 
publier  à  fon  de  trompe  ,  afin  que  ceux  qui 
l’aiment,  y  viennent  travailler.  Les  ouvriers 
s’y  rendent  auffi-tôt,  de  tous  cotez,  fans  pré¬ 
tendre  la  moindre  récompenle  \  fk  les  Grands 
du  Royaume  ne  manquent  pas  auffi  d’y  en¬ 
voyer  à  leurs  dépens.  Les  Arméniens  font 
obligez  d’y  contribuer  de  meme  >  &  je  fç ay, 
de  lcience  certaine  ,  qu’un  gran  dj  ardin ,  qui 
s’eft  fait  de  mon  tems ,  leür  a  coûté  300.  To- 
mans ,  qui  le  montent  a  110000.  livres* 

Ce  Prince  eft  tellement  adonné  aux  fem- 

* 

mes  ,  qu’il  s’y  abandonne,  lans  garder  aucu~; 
nés  melures ,  &  fans  avoir  le  moindre  éçard 
au  bien  de  l’Etat.  Ce  mauvais  exemple  fait 
que  la  juftice  eft  mal  adminiftrée  dans  un  lî 
grand  Empire ,  où  régne  la  licence  ,  <k  où  le 
vice  eft  impuny .  Aulîi  les  grands  chemins, qui 
étoient  autrefois  li  bien  gardez ,  font  remplis 
de  bri  gands  aujourd’huy.  L’indolence  de  ce 
Prince  a  fait  prendre  ,  au  Clergé,  un  grand 

afcen- 
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àfcendant  fur  lui  ,  aufli-bien  qu’aux  Eunu¬ 
ques  )  rebut  de  la  nature ,  indignes  de  poffe- 
der  les  grandes  Charges  &  les  Dignitez  ,  puis 
qu’ils  ne  lont. que  les  gardes  du  Serrail  }  ou¬ 
tre  que  leur  air  a  quelque  chofe  de  rebutant. 
Cependant  ils  ne  laiflent  pas  d’être  les  pre¬ 
miers  dans  la  faveur,  jufques-là  même,  que 
les  Conieillers  d’Etat  font  obligez  de  leur  tai¬ 
re  la  cour  Se  de  les  flater  j  néceflité  bien  mor¬ 
tifiante  ,  pour  des  perfonnes  de  naiflance  &  de 
confidération ,  qui  ne  fçauroient  fe  conferver 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roy,  ny  s’aflurer  de 
leurs  Charges  ,  fans  faire  de  femblables  baf- 
fefles. 

Il  11e  laifle  pas  de  s’en  trouver  qui  ont  le 
cœur  trop  bien  placé  pour  cela ,  &  qui  ne  fçau- 
roient  déguifer  leurs  fentiments.  Il  y  a  quel¬ 
ques  années  qu’un  Seigneur  Géorgien ,  nom¬ 
mé  Ruflan  Cban  3  homme  de  mérite  ,  qui  pofle- 
doit  une  des  premières  Charges  de  l*Etat,étant 
Général  en  Chef  des  Armées  du  Roy  ,  &  Gou¬ 
verneur  de  Tauris,  l’ Ancienne  Ecbatane  ,  Ca¬ 
pitale  de  la  Médie  ,  eut  la  hardieffe  de  dire  à 
ce  Prince  *  à  un  Fefiin ,  en  prefence  des  pre¬ 
miers  de  la  Cour  i  Qujl  ètoit  un  Prince  ignorant ; 
/ju  il  ne  fçduroit  jamais  rien  ,  &  quil  ne  pourvoit  je  re¬ 
foudre  a  le Çernjir plus  long  tems.  Il  fut  dépoféle  len¬ 
demain  ,  &  reçût  ordre  de  ne  point  fortir  de 
chez  lui  *,  a  quoy  il  obéît, Cependant ,  fes  amis 
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firent  tant,  par  leurs  Pollicitations,  qu’on  pro- 
mit  de  le  rétablir  \  mais  il  fut  fi  éloigné  de 
les  en  remercier  ,  qu’il  les  blâma  ,  de  s’être 
mêlez  de  fes  affaires ,  6c  déclara  pofitivemenc 
qu’il  ne  vouloir  plus  fervir  un  tel  Prince,  &c 
perfifla  dans  cette  réfolution  jufques  à  fa 
mort. 

Un  nommé  Moeffa-bcck Arménien  d’extra- 
ètion  ,  dont  le  grand-pere  avoit  embraffé  le 
Mahometifme,  s’attira  une  difgrace  plus  ru¬ 
de  en  1704.  pendant  mon  féjour  à  Jfpahan  , 
en  difant  aufli  trop  librement  fes  fentiments. 
Ce  Seigneur ,  qui  avoit  été  élevé  aux  premiè¬ 
res  Charges,  ôc  au  Gouvernement  de  la  mê¬ 
me  Ville  de  Tauris,  après  avoir  été  Général 
des  Efclaves  Circafliens  6c  Géorgiens  de  Sa 
Majefté  ,  fe  rendit  â  Ifpahan,  où  le  Roy  lui 
demanda  ce  qu’il  venoit  faire,  6c  lui  ordon¬ 
na,  fans  attendre  fa  réponfe,  de  s’en  retour¬ 
ner  âfon  Gouvernement,  6c  de-là  à  Lfierabad, 
Ville  du  Ma^anderan ,  pour  y  commander  fort 
Armée  ,  6c  s’oppofer  aux  cour  fes  des  Turco - 
mans  ,  qui  infeftoient  ce  païs-lâ  ,  6c  en  enle- 
voient  les  habitants  6c  le  bétail.  Il  répondit 
au  Roy,  qu’il  étoit  bien  fâché  denepouvoir 
obéir  â  Sa  Majeflé  ,  parce  qu’il  fçavoit  qu’on 
n’agifloit  pas  à  la  Cour  comme  on  y  devoit 
agir  ,  6c  qu’on  l’avoit  averty  qu’on  ne  vou¬ 
loir  l’éloigner  que  pour  le  perdre  :  que  s’il  fal- 
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loit  qu’il  eut  le  malheur  d’être  facrifié  à  la 
haine  de  Tes  ennemis  ,  il  aimoit  mieux  que 
ce  i ut  à  Titillant  5  qu’aprês  Ton  départ.  Il  dit 
cela  d’une  maniéré  allez  ieiche  >  6c  y  ajouta 
quelques  raifonnements  qui  animèrent  telle¬ 
ment  le  Roy  contre  lui  ^  qu’on  l’alla  prendre 
chez  lui  le  6.  Septembre  ;  6c  après  l’avoir  ga- 
rotté  >  on  le  mena  publiquement  en  priion  , 
monté  fur  un  mulet  ^  6c  on  mit  le  fcellé  atout 
ce  qu’il  avoit.  On  le  relâcha  néanmoins  quel¬ 
ques  jours  après  3  à  condition  qu’il  ne  forti- 
roit  pas  de  chez  lui. 

On  pourroit  donner  plufieurs  autres  exem¬ 
ples  de  la  violence  6c  de  lafoiblefTe  de  ce  Prin¬ 
ce  j  qui  s’expofe  tellement  au  mépris  de  Tes 
fuj  ets  y  qu’ils  difent  publiquement ,,  qu’il  n’a 
de  Roy  3  que  le  nom.  Audi  peut-on  dire  3  avec 
raifon  *  Malheur  au  pais  qui  efl gounjerne par  un  en¬ 
fant  !  On  dit  que  Ton  cadet  ,  qu’on  garde  au 
Palais  ,  6c  qui  a  du  génie  6c  du  mérite  3  s’écrie 
fouvent  y  en  apprenant  la  conduite  du  Roy 
fon  frere  y  qu’il  ne  fçauroit  s’imaginer  ce  qu’il 
fait  de  la  Couronne.  Ce  Prince  lui  ayant  un 
jour  envoyé  une  bouteille  de  vin  ;  celui-cy  la 
lui  renvoya  ,  en  difant  fierement  qu’il  n’en 
avoit  pas  befoin.  Ces  chofes-là,  fi  peu  con- 
fo  rmes  â  la  maniéré  des  autres  païs^paroîtront 
étranges  6c  incroyables  â  ceux  qui  ignorent 
celles  de  celui-cy.  Au  relie.,  Timbécilité  de  ce 
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Prince  eft  telle,  que  lors  qu’ilperd  line  baga¬ 
telle  au  jeu  ,  il  prie  celui  qui  Ta  gagnée  de 
n’en  rien  dire  au  Na^ir  ,  qui  la  doit  payer. 

Je  vais  parler  maintenant  de  la  maniéré  dont 
les  Perfans  s’habillent ,  6c  de  quelques  autres 
ufages.  Leurs  habits  font  plus  courts  que  ceux 
des  Turcs,  6c  diferent,  félon  la  qualité  6c  le 
rang  des  perfonnes.  Ceux  des  gens  d’épée, 
par  exemple  ,  font  tout  autres  que  ceux  des 
çens  de  Robe  *  6c  il  en  eff  de  meme  àl’éeard 
de  leurs  femmes.  Il  fe  trouve  auili  une  grande 
diffe  rence  entre  ceux  des  femmes  mariées  6c 
des  fill  es  ;  des  femmes  avancées  en  âge  6c  des 
jeunes  perfonnes.  L'habit  des  plus  confidéra- 
bles,  parmy  les  gens  de  Robe,  fe  trouve  re- 
prefenté  à  fon  num.  Le  Mandiel ,  ou  le  Tur¬ 
ban  ,  qu’ils  ont  fur  la  tête ,  différé  fouvent  :  il 
s’en  trouve  de  toutes  fortes  de  couleurs  -,  les 
uns  rayez,  les  autres  brochez  d’or  6c  d’argent,’ 
6c  d’autres  blancs.  Les  Ecclehafliques-les  por¬ 
tent  plus  grands  que  les  autres  ,  mais  d’une 
grande  propreté,  6c  bien  pliflez;  En  un  mot, 
leurs  habits  font  magnifiques  ,  6c  la  plupart 
font  d’étoffes  couvertes  de  fleurs  ,  ce  qui  ,  à 
mon  gré,  ne  leur  convient  pas  fi  bien  qu’aux 
femmes.  Ceux  des  Turcs  font  plus  modeftes 
6c  mieux  entendus,  6c  ont  un  air  plus  mâle. 
Au  refte ,  les  Perfes  ne  changent  point  de  mo¬ 
de  ,  6c  ont  confçrve  cet  air  de  grandeur ,  qui 
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régnoit  parmy  eux  du  tems  d’Alexandre.  Les 
perfonnes  de  condition  ne  vont  jamais  a  pied, 
mais  à  cheval,  avec  des  coureurs  à  leurs  co¬ 
tez.  Ceux  de  moindre  confidération  ne  laif- 
fentpasde  les  imiter,  6c  font  obligez  de  faire 
des  emprunts  pour  cela,  qu’ils  ne  fe  mettent 
guéres  en  peine  d’aquitter.  Les  Grands  Sei¬ 
gneurs  ,  6c  ceux  qui  lont  riches  ,  garnilfent 
les  brides  de  leurs  chevaux  d’or  mafGf  ;  6c  le 
telle  à  proportion.  Ils  font  toujours  porter 
après  eux  leur  pipe ,  ou  Callion ,  qui  ell  une  bou¬ 
teille  d’eau,  dans  laquelle  ils  fontpalfer  la  fu¬ 
mée  du  tabac.  Ce  Callion  ell  g arn y  d’or ,  6c  d’u¬ 
ne  grande  propreté.  Ceux  d’un  rang  moins 
diftingué  les  ont  d’argent,  6c  les  font  porter 
de  même.  Nôtre  Directeur  àvoit  auffi  une  bri¬ 
de  d’or,  6c  fon  Callion  garny  de  même  métal, 
aulli-bien  que  fon  fécond,  comme  tous  ceux 
qui  paroilTent  à  la  Cour,  où  l’on  n’eil  confi  dé- 
ré  qu’a  mefure  de  la  magnificence  qu’on  fait 
paroître. 

L’habit  des  femmes  me  paroît  plus  joli.  Cel¬ 
les  des  gens  de  Robe  portent  une  coëffure  ,  ou 
plutôt  une  bande  de  front  ,  toute  garnie  de 
pierreries  6c  de  perles.  Cette  bande  a  quatre 
doig  ts  de  large,  6c  ne  fait  que  la  moitié  du 
tour  de  la  tête  :  mais  les  femmes  des  Confeil- 
lers  d’Etat  la  portent  de  maniéré ,  qu’elle  en- 
yironne  toute  la  tête ,  en  forme  de  Couronne, 
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1 704.  &  la  nomment  %orsji-boroe.  Elles  y  mettent  pli*i 

j.  May.  fieurs  plumes  de  lierons  noires  ,  des  aigrettes* 
6c  des  bouquets  de  fleurs  ,  garnis  de  feuilles 
d’or.  On  attache  à  ce  bandeau  une  enfeigne  de 
pierreries,  qui  leur  tombe  fur  le  front,  avec 
un  tour  de  perles ,  qui  leur  paffe  fous  le  men¬ 
ton  ,  6c  laiflent  tomber  leurs  cheveux  en  plu- 
fieurs  trefles.  Elles  ont  aufli  un  voile  blanc* 
brodé  d’or  ,  qui  leur  paffe  par-deffus  les  épau¬ 
les  j  des  colliers  de  pierreries  6c  de  perles ,  6c 
des  chaînes  d’or,  qui  pendent  jufqu’à  la  cein¬ 
ture  ,  avec  une  boëte  de  fenteur.  Leur  robe 
de  deffus,  efl:  de  brocard ,  à  fleurs  d’or  6c  d’ar-; 
gentj  6c  elles  en  portent  aufli  quelquefois  * 
qui  font  toutes  unies  *  6c  fous  cette  robe,  une 
vefte  ,  qui  tombe  au-deffous  de  la  ceinture. 
Leurs  chemifes  font  de  tafetas  ,  ou  d’autre 
foye  fine,  bordée  d’or.  Elles  portent  aufli  des 
caleçons,  6c  des  jupes  de  deflous  ,  faites  au 
métier  *  des  brodequins ,  qui  montent  quatre 
doigts  au-deflus  de  la  cheville  du  pied ,  6c  qui 
font  faits  de  broderie  de  velours ,  ou  de  la  plus 
riche  éiofe.  Leurs  mules  ,  qui  font  fort  poin¬ 
tues,  font  ordinairement  de  chagrin  verton 
rouge  ,  avec  un  talon  élevé,  de  la  même  cou¬ 
leur,  doublées  6c  ornées'de petites  fleurs.  Leur 
ceinture  ,  qui  a  deux  ou  trois  pouces  de  large, 
efl  garnie  de  pierreries  6c  de  perles  >  6c  elles 
portent,  fur  l’eftamac,  quelques  rubans ,  qui 
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tombent  par-deffus  la  ceinture.  On  a  repré¬ 
senté  une  de  ces  Dames  forçant  de  famaifon, 
vêtue  de  cette  maniéré  ,  àfon  num.  Elles  ont, 
<en  hy  ver  ,  par-deffus  cet  habit,  une  verte 
doublée  de  toile  de  cotton,  qui  defcend  un 
pied  au-deflous  de  la  ceinture  j  &;  lors  qu’il 
fait  grand  froid  ,  une  robe  de  brocard  d’or 
ou  d’argent,  doublée  de  martes  zibelines ,  ou 
d’autres  fourûres.  Lors  qu’elles  fortent  ,  el¬ 
les  font  couvertes  ,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds,  d’un  grand  voile  blanc  ,  qui  ne  laifle 
paroître  que  les  yeux ,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  que  j’en  ay  deflinée.  Elles  portent 
aufli  des  braflelets  de  pierreries ,  <k  ont  les 
doigts  chargez  de  bagues.  Les  femmes  ,  qui 
ne  font  pas  de  condition  ,  s’habillent  à  pro¬ 
portion  du  bien  qu’elles  ont  *  ôc  celles  des 
Nobles  ,  ou  des  gens  d’épée,  portent  ,  par- 
deffus  leur  habit,  un  refeaude  foye,  ou  quel¬ 
que  chofe  d’aprochant,  qui  fait  untrês-joly 
effet. 

J’ajouteray  icy  l’habit  d esfaffouls,  ou  Por¬ 
tiers  Royaux  ,  qui  fervent  aufli  d’Huiffiers. 
Ceux-cy  portent  un  Turban  plus  élevé  que 
les  autres,  garny  de  plumes,  èc  ont  de  gran¬ 
des  mouftaches ,  comme  la  Noblefle  ,  &  du 
poil  au  menton,  qui  va  jufqu’au- delà  des 
oreilles,  il  y  en  a  aufli  qui  portent  la  barbe  à 
la  Turque. 
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On  trouvera  à  fon  num.  l’habit  d’un  Ef- 
clave  Noir  de  nôtre  Directeur  ,  avec  un 
gros  poignard  ,  de  forme  Singulière  ,  à  la 
ceinture  j  ôc  enfuite  une  Efçlave  Noire  ^  por¬ 
tant  du  thé» 
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Pompe- Funèbre  y  inflituée  d  l’honneur  deTfuffein.  Com¬ 
ment  les  Arméniens  de  fulfa  reçoivent  leurs  Amis . 

Arrivée  d  un  Ambaffadeur  de  Turquie. 

LE  fixiéme  jour  de  May  ,  les Perfes  com-  1704? 

mencérent  le  deuil  ordonné ,  pour  celé-  6- 
brer  la  mémoire  de  la  mort  de  leur  grand  deJ°ur* 
Saint  Huflein,  fils  d’Ali  ôc  de  Farm  a,  fille  uni¬ 
que  de  Mahomet  ;  ôc  cela  fe  fait  aufli- tôt  qu’on 
apperçoit  la  nouvelle  Lune.  Toute  la  Ville 
prend  le  deüilv&  on  fait  de  grandes  lamen¬ 
tations  au  fujet  de  cette  mort  ,  arrivée ,  à  ce 
qu’ils  prétendent ,  Lan  102-7.  lorfque  Maho¬ 
met  fut  obligé,  félon  eux,  il  y  a  1118.  ans-  , 
de  fuir  de  la  Mecque  ,  pour  fe  rendre  a  Médi¬ 
ne,  afin  de  fe  fouitraire  à  la  fureur  de  fes  en¬ 
nemis.  Ce  fut  dans  T  Arabie  Deferte,  que  Hat*  Hiftoiredè- 
lein  perdit  la  vie  ,  en  ruyant  avec  jz.  de  les  jc  deiill  jes 
compagnons,  proche  d’un  lieu  nommé  K^ier-  Perfans. 
bila  y  où.  ede  fon  Tombeau &  ouïes  Perfes ,  qui 
l’eftiment  leur  véritable  Iman  ,  ou  Chef,  fie 
rendent, detous  cotez,  avec  une  dévotion  tou¬ 
te  particuliere.  Aufli ,  le  Roy  Abas  le  Grand, 
faifoit-il  gloire  d’en  être  defeendu  y  chofe1 
'dont les  Turcs  ne  conviennent  pas.  Ce  deiiiï  Manierede- 
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dure  dix  jours  de  fuite.  On  fe  rend,  dans  les 
rues,  par  petites  troupes  de  .10.  à  iz.  perfon- 
nes  a  demy  nues ,  qui  le  noirciflent  le  vifage, 
6c  ne  reflemblent  pas  mal  à  nos  ramoneurs  de 
cheminées.  Ils  affeôtent  un  air  mortifié  ,  6c 
chantent  des  lamentations ,  au  fon  de  certai- 
lies  caftagnettes  ,  dont  on  a  déjà  parlé.  Le 
Meurtre  de  ce  Santon  eft  reprefenté,  par  des 
perfonnes  armées  6c  par  fon  Image,  qui  eft 
fort  grande  6c  creufe,  &mifeen  mouvement, 
par  une  perfonne  renfermée  dans  ce  creux, 
dont  on  voit  vÜiblement  les  jambes..  Ceux' 
qui  affiftent  a  cette  lingerie  ,  6c  qui  condui- 
fent  cette  Image,  en  font  rççpmpenfez ,  par 
les  Speélateurs,  qui  leur  donnent  de  certai-, 
nés  petites  pièces  d’argent,  de  peu  de  valeur 
à  la  vérité  i  mais  il  s’en  trouve  qui  font  plus 
libéraux.  Au  refte,  on  prêche  publiquement 
dans  les  rues  ,  pendant  ce  tems-là  ,  foir  6c 
matin  }  6c  fur-tout  dans  les  carrefours,  6c  au¬ 
tres  lieux  les  plus  fréquentez  ,  qu’onafoinde 
tendre  de  tapifferie  ,  6c  de  couvrir  de  tapis. 
On  orne  auffi  les  murailles  de  boucliers  6c 
d’autres  armes  *,  6c  les  chailes ,  où  montent  les 
Prédicateurs,  font  élevées  de  cinq  à  fix  mar¬ 
ches.  Ils  tiennent  quelques  papiers  écrits  à  la 
main,  fur  lefquels  ils  jettent  fouvent  les  y  eux, 
en  failant  l’éloge  ,  6c  en  racontant  les  actions 
6c  les  merveilles  du  Saint.  Un  fécond  Pré  di- 

cateur , 


de  Corneille  le  Bruyn.'  175 
eateur  ,  qui  eft  placé  quelques  degrez  au-def~  1704.' 
lous  du  premier  ,  entonne  à  fon  tour,  les 
loiïanges  de  Huflein  ,  en  chantant  à  haute 
voix.  Les  endroits,  où  fe  font  ces  difcours, 
font  remplis  de  fiéges  &  de  bancs.  J’eus  la  cu- 
riofité  de  m’y  rendre  ,  avec  quelques  amis  ;  ôc 
on  ne  nous  eut  pas  plutôt  apperçûs  ,  qu’on 
nous  fit  donner  des  lièges ,  à  la  conlidération 
de  nôtre  Directeur  ,  qui  étoit  fort  ellimé  à  If- 
pahan.  J’y  rellay  une  bonne  demy-heure,  ôc 
j’obfervay  que  tous  les  Auditeurs  fondoient 
en  larmes ,  attendris  par  Léloquence  de  leurs 
Dodleurs.  On  avoit  placé  ,  au  coin  de  la  mu¬ 
raille  du  lieu  où  nous  étions ,  une  grande  fi¬ 
gure,  remplie  de  paille,  reprefentant  le  Meur¬ 
trier  de  Huflein  ,  nommé  Omacr  ,  qu’on  fit 
brûler  fur  le  loir,  en  plufieurs  endroits  de  la 
Ville.  Ces  Prédications  fe  font  aulfi  pendant 
la  nuit,  en  plufieurs  grandes  Places  ,  fur  de 
grands  Théâtres  érigez  pour  cela  ,  avec  des* 
latis,  fur  lefquels  on  place  plus  de  1000.  lam¬ 
pes;  mais  avec  fi  peu  d’adrelfe  &:  de  circon^ 
fpeétion  ,  que  le  vent  en  éteint  la  meilleure 
partie.  Au  relie,  le  nombre  des  Spe&âteurs 
ell  inexprimable. 

Nous  célébrâmes  la  Fête  de  la  Pentecôte,  _  Danfe  de 
le  Dimanche  fuivant,  chez  nôtre  Direôteur. ,  s‘u~ 
Il  s’y  rendit  deux  bandes  de  jeunes  garçons, 
de  hauteur  à  peu  près  égale,;  &;  très-propre¬ 
ment 
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1704.’  ment  vêtus,  pour  danfer  félon  la  coutume.1 

C.  Aïay.  Ils  tenoient  de  certains  petits  bâtons ,  qu’ils 
frapoient  l’un  contre  l’autre  en  danfant  ,  6c 
ils  étoient  accompagnez  de  deux  ou  trois  hom¬ 
mes  de  leur  quartier,  qui  chantoient.  Ces 
D  anfeurs  fe  paffoient  continuellement  les 
bras  par-deffiis  la  tête  ,  avec  une  célérité  6c 
une  adreffe  qui  faifoit  plaifir  â  voir ,  6c  des  at¬ 
titudes  6c  des  mouvements  charmants.  Ceux- 
cy  dévoient  être  fuivis  d’une  plus  grande  ban¬ 
de  j  mais  elle  rencontra  en  chemin  celle  d’un 
autre  quartier  ,  qui  l’attaqua  ,  6c  l’arrêta  Ci 
long-tems,  qu’elle  ne  put  s’y  rendre  ,  outre 
qu’elle  devoit  aufii  aller  à  la  Cour  ce  loir-  là. 

Mais ,  pour  retourner  à  la  Fête  d’Uffein  ,  la 
principale  folemnité  de  ceDeüil,oude  cette 
Pompe-Funèbre ,  fut  une  grande  Proceffion  , 
qui  fe  fit  le  lendemain.  Je  me  rendis ,  pour  la 
voir ,  dans  une  Boutique  du  Ba^ar,  devant  la¬ 
quelle  elle  devoit  paffer. 

Grande  Cette  Proceffion  fut  précédée  de  quelques 
Proceffion.  Archers  à  cheval,  du  Dcroga,  fuivis  de  chan¬ 
teurs  ,  tenant  chacun  un  cierge  à  la  main ,  6c 
couverts  d’une  velte  violete  ou  noire  ,  con¬ 
venable  à  cette  folemnité  6c  auxlamentations 
qu’ils  faifoient.  Il  y  en  avoit  auffi  plufieurs  à 
demy  nuds,  6c  d’autres  qui  portoient  un  grand 
étendard  noir ,  qui  n’étoit  pas  déployé.  Il  pa¬ 
rut  apres  eux  trois  chameaux,  fur  le  premier 
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defquels  il  y  avoit  deux  garçons  prefque  nuds; 
trois  fur  le  fécond,  l’un  derrière  l’autre  ;  6c 
fur  le  3 .  l’Image ,  couverte  d’une  femme ,  avec 
un  petit  garçon.  Puis  cinq  autres  chameaux, 
fur  chacun  deiquels  il  y  avoit  7.  à  8.  petits 
garçons,  aufli  prefque  nuds,  dans  des  cages 
de  latis,  6e  deux  drapeaux  après  eux.  Enfuite 
un  chariot ,  avec  un  cercueil  ouvert ,  conte¬ 
nant  un  corps  mort ,  fuivy  d’ un  autre, couvert 
de  blanc ,  6e  de  quelques  chanteurs.  On  vit  pa- 
roître  après  cela',  un  chariot  chargé  d’encens, 
avec  deux  pe  r  tonnes,  ôe  quatre  petits  garçons, 
tenant  chacun  un  livre  à  la  main  ,  6e  ayant 
une  table  devant  eux.  Ce  chariot  étoit  entou¬ 
ré  de  pluheurs  machines  ,  qui  relTembloient 
a  des  lampes  étamées  ,  6e  étoit  fuivy  d’un 
grand  étendard  roulé  ,  6e  de  douze  foldats  ar- 
mez ,  l’Armet  en  tête  j  6e  ceux-cy  de  deux  pe¬ 
tits  garçons  plaifamment  habillez,  6e  ornez 
de  plumes  8c  de  fonnetes.  Puis  un  cheval  , 
monté  par  un  jeune  prifonnier ,  fuivy  de  16. 
autres  ,  enchaînez  l’un  après  l’autre  ,  6e  de 
cinq  qui  étoient  garottez.  Après  ceux-cy ,  pa¬ 
rut  un  chariot  couvert  de  fable,  d’où  fortoient 
fix  têtes  couvertes  dé  fan  g ,  dont  les  corps  ne 
paroiffoient  pas ,  de  maniéré  qu’on  auroit  dit 
qu’elles  étoient  coupées.  Il  y  avoit  deux  per- 
fonnes  habillées  fur  ce  chariot ,  qui  étoit  fui¬ 
vy  de  celui  qui  portoit  le  corps  de  HufTein  , 
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reprefenté  par  un  homme  armé  ,  tenant  un  fa- 
bre  à  la  main.  Il  étoit  tout  couvert  de  fang,. 
pour  animer  d’autantplus  ladouleur  de  le  deüil 
des  affiliants ,  qui  pouiloit  ,  a  la  vue  de  cet  ob¬ 
jet  j  de  grands  gémiflements.  Audi  ,  faut-il 
avouer  qu’on  ne  içauroit  rien  voir  de  plus  tou¬ 
chant  que  ce  Ipeétacle  ,  qui,  malgré  le  ridi¬ 
cule  qui  l’accompagne,  imprime  un  certain 
air  de  trifteffe  à  ceux-mêmes  ,  qui  comme 
nous ,  en  connoifloient  tout  le  faux.  Ce  cha¬ 
riot  fut  fuivy  de  pluheurs  jeunes  gens ,  les  uns 
garottez ,  les  autres  les  mains  libres ,  accom¬ 
pagnez  de  Gardes ,  armez  de  bâtons ,  dont  ils 
les  menaçoient  de  tems  en  tems ,  fur  quoy  ils 
le  courboient  de  baifloient  la  tête  le  plus  na¬ 
turellement  du  monde.  Ceux  cy  étoient  lui- 
vis  d’un  grand  chariot ,  tiré  par  des  hommes , 
comme  les  autres,  auffi  couvert  de  fable  en- 
fanglanté  ,  fur  lequel  on  voyoit  deux  corps- 
morts  ,  de  quatre  autres ,  dont  il  ne  paroifloit 
que  les  têtes.  Six  jeunes  tourterelles  alloient 
de  venoient  dans  ce  chariot  >  après  lequel  il 
en  parut  un  autre  ,  d’où  fortoient  des  bras  de 
des  jambes ,  de  dans  lequel  il  y  avoit  deux  cier¬ 
ges  allumez.  Puis  un  troifiéme  ,  avec  hx  tê¬ 
tes  de  deux  perfonn es  habillées,  fuivy  d’un  au¬ 
tre  ,  avec  un  corps  mort  armé  ,  de  un  malade». 
Enluite  deux  drapeaux  ;  un  cheval,  avec. la 
felle  de  côté  ,  accompagné  de  deux  tambours 
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Sc  de  chanteurs  ;  6c  un  autre  chariot  ,  fur  le¬ 
quel  il  y  avoit  deux  cercueils,  6c  deux  petits 
garçons,  le  livre  a  la  main  ,  qui  les  embraf- 
ïoient  de  tems  en  te  ms ,  6c  failoient  leur  rôle 
à  merveille.  Ce  chariot  en  précédoit  un  au¬ 
tre  ,  d’une  grandeur  extraordinaire  ,  conte¬ 
nant  dix  ou  douze  corps  morts  ,  dont  on  ne 
yoyoit  que  les  bras  6c  les  jambes  enfanglan- 
tées ,  avec  cinq  ou  fix  prifonniers ,  fuivis  d’un 
jeune  homme  a  cheval,  percé  de  flèches  ,  6c 
tout  couvert  de  fang ,  qui  paroifloit  étranger, 
6c  prêt  à  tomber  de  foiblefle.  Après  lui ,  on  vit 
paroître  un  cercueil  couvert  de  drap  noir,  ac¬ 
compagné  de  chanteurs  6c  de  danfeurs  ,  qui 
fembloient  le  conduire  en  triomphe  >  6c  on 
portoit  ,  apres  eux  ,  trois  lances  garnies  de 
pierreries.  Enfuite  un  cheval  chargé  d’arcs  6c 
de  flèches  ,  d’un  turban  6c  d’un  grand  éten¬ 
dard.  Puis ,  cinq  autres  chevaux  ,  chargez  de 
boucliers ,  d’arcs  6c  de  flèches  ;  6c  trois  jave¬ 
lots  ,  fur  la  pointe  defquels  il  paroifloit  une 
main.  Enfin  ,  cette  Proceflion  étoit  fermée 
par  un  cheval  richement  enharnaché  ,  fur  le¬ 
quel  il  y  avoit  trois  paires  de  pigeons  }  mais 
ce  cheval  n’étoit  pas  en  fon  lieu. 

Ap  rès  avoir  vu  tout  ce  fpeétacle  ,  un  de 
leurs  Molas ,  ou  Ecclefiafliques ,  eut  la  bonté 
de  m’en  expliquer  le  myftere.  Il  me  dit,  que 
les  douze  tourterelles  que  j’avois  vues  lur  un 
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Ï704.  des  chariots, reprefentoient  celles  qui  avoient 
6.  May.  paru  fur  le  corps  de  Huflein  lors  qu’il  fut  tué  > 
-  de  que  ces  tourterelles ,  teintes  de  fon  lang, 
s’étoient  envolées  à  Médine  ,  où  demeuroit 
la  fœur  de  ce  Saint ,  qui  apprit  fa  mort  en  les 
voyantjcommee  lie  1’  avoit prédit  auparavant. 
Que  le  chariot  &;  les  deux  cercueils ,  accom¬ 
pagnez  de  deux  petits  garçons  ,  tenant  cha¬ 
cun  un  livre  à  la  main,  reprefentoient  les  deux 
fils  de  Huffein  j  Ali  Asher  8c  Ali-tkbtr  ,  qu’on 
prétend  qui  furent  tuez  à  coups  de  flèches. 
Que  le  jeune  homme  ,  percé  de  flèches ,  mar- 
quoit  aufli  Ali  EkJ?er.  Que  le  cercueil  couvert 
de  noir ,  étoit  celui  de  Huflein  ;  &  que  le  cha¬ 
riot  ,  avec  les  fix  tètes ,  auprès  defquelles  il  y 
avoit  deux  perfonnes  habillées,  reprefentoit 
fes  enfants.  Que  la  main  d’acier  ,  fixée  fur  la 
pointe  des  javelots ,  étoit  le  lignai  de  guer¬ 
re  ,  que  les  Partilans  des  Perles  Mahometans, 
portoient  autrefois  fur  leurs  étendards }  &  que 
les  cinq  doigts  de  cette  main  reprefentoient 
Mahomet  y  Ah  y  Fatmay  fille  de  Mahomet  &  fem¬ 
me  d’ Ali  y  Hafjan  &  Hujjein.  De  forte,  que  tout 
ce  qu’on  voit  dans  cette  Proceflion  ,  ne  fert 
que  pour  reprefenter  Huflein  &  les  72..  amis , 
tuez  avec  lui,  &  que  les  Perfans  ont  toûjors 
rega  rdé  comme  des  Martyrs.  Au  relie  ,  il  ell 
tout-à-fait  furprenant  ,  que  les  perlonnes  , 
dont  les  têtes,  les  bras  ôc  les  jambes  paroif- 
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foienc  fur  les  chariots  ,  pu  (Te  nt  le  contenir, 
lans  faire  aucun  mouvement ,  pendant  toute 
la  journée  que  dura  cette  Procellion.  Laplû- 
part  de  ces  têtes  avoient  même  de  longues 
barbes,  8c  le  col  en  ctoit  tellement  ferré, qu’el¬ 
les  en  paroifïoient  léparées, outre  que  les  yeux 
n’en  formoient  prelque  aucun  mouvement. 
Mais  j’appris  qu’on  leur  failoit  avaler  en  cet¬ 
te  occahon  ,  un  certain  breuvage  ,  qui  leur 
ôtoit  la  connoiflance ,  8c  les  privoit  de  mou¬ 
vement  pendant  ce  tems-là.  Au  relie,  on  ne 
pouvoit  s’y  tromper  ,  puifque  je  diftinguay 
d’abord  la  leule  tête  de  cire  ,  qui  fe  trouva 
parmy  les  autres.  Auffi ,  faut-il  avoüer,que 
les  Perfes  lont  lort  habiles  en  ces  fortes  de  re- 
prefentations-là. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  ,  à  la 
pointe  du  jour,  au  même  endroit  ,  pour  voir 
la  luire  de  cette  folemnité  ;  mais  le  Roy  ne 
s’y  rendit  que  deux  heures  apres. 

Ce  fut  une  eipece  de  parade  des  quartiers, 
qui  portèrent  en  Procellion  plufieurs  orne¬ 
ments  préparez  pour  cela.  On  vit  paroître  d’a¬ 
bord,  comme  le  jour  précédent,  les  Archers 
à  cheval  ,  du  Deroga  ,  fuivis  de  quelque  jeu¬ 
nes  gens  armez  de  bâtons,  qui  crioient  Pfuf- 
fein  ,  ffu/pin  ,  en  fautant  8c  en  chantant.  Après 
ceux-cy  des  joueurs  d’inftruments, 8c  quelques 
tambours ,  luivis  de  la.Bourgeoilie  des  diffe¬ 
rents 
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rents  quartiers  de  la  Ville,  dont  la  première 
troupe  étoit  armée  de  labres  nuds  &  de  ron- 
daches ,  6c  les  autres  de  bâtons  parlaitement 
bien  peints.  Ils  étoient  tous  très-proprement 
vêtus,  avec  des  velles  de  velours  ,  de  belles 
ceintures,  6c  des  Turbans  extraordinaires  ;  6c 
s’avancèrent  en  bon  ordre  ,  ne  différant  les 
uns  des  autres  ,  qu’en  plus  ou  moins  de  ma¬ 
gnificence. Un  détachement  de  ces  Bourgeois, 
à  peu  près  de  même  condition  ,  avoit  fait  fai¬ 
re  une  jolie  machine  ou  Repoloir  ,  reffem- 
blant  affez  â  un  caroffe,  orné  de  miroirs  ,  de 
labres  6c  de  poignards  ,  6c  d’autres  armes  gar¬ 
nies  d’or  6c  d’argent,  ce  qui  formoit  un  lpe- 
élacle  lort  agréable.  Il  y  en  avoit  d’autres  , 
plus  élevez  ,  fans  impériales ,  ouverts  en  de¬ 
dans  ,  6c  plus  ornez  de  miroirs.  Il  y  avoit  cinq 
machines  ouRepofoirs  de  cette  nature,  6c  une 
fixiéme  au  Cbiaer-baeg >  entre  deux  bâtiments. 
Celui-cy  étoit  tout  garny,  ou  compofé  de  gla¬ 
ces  de  miroir  ,  en  forme  d’ Autel  â  deux  por¬ 
tes  ,  lefquelles  étant  ouvertes  ,  en  lailîoient 
paroître  tous  les  ornements.  Il  étoit  fort  éle¬ 
vé  -,  6c  un  Prédicateur  y  monta  ,  lorfque  le 
Roy  parut  au  bâtiment  de  fon  deuxième  Jar¬ 
din  ,  qui  a  une  longue  gallerie.  Ce  Repoloir 
y  relia  trois  ou  quatre  jours.  Il  étoit  de  piè¬ 
ces  rapportées  ,  qu’on  joignit  fur  le  lieu  ,  par¬ 
ce  qu’on  n’auroit  pu  le  faire  palier, tout  monté, 
par  les  Portes  de  la  Ville.  Cette 


de  Corneille  le  Bruyn.  185 
Cette  belle  Proceffion  fut  fuivie  d’une  au¬ 
tre,  qui  étoit  précédée  de  quelques  étendards, 
6e  d’un  grand  nombre  de  chevaux,  entre  les¬ 
quels  il  y  en  avoit,  dont  la  tête  étoit  ornée 
d’un  grand  panache  de  plumes  blanches;  d’au¬ 
tres  richement  enharnachez  ,  6c  chargez  de 
be  aux  habits  ,  de  fabres ,  de  boucliers ,  d’arcs , 
de  fléch  es  ,  6e  d’autres  armes.  Il  y  en  avoit 
même  qui  a  voient  des  Turban  s,  de  plus  grands 
panaches  ,  6e  d’autres  ornements..  Ils  furent 
fui  vis  de  chanteurs,  de  joüeurs  d’inftruments, 
6e  de  danfeurs,  portants  de  certains  pavillons, 
au-deflus  de  la  tête  ,  en  danfant  :  d’autres  por- 
toient  des  piques,  ornées  de  rubans  6e  de  to-u- 
fes.  La  Proceffion  parut  enfuite, comme  le  jour 
précédent. Ceux  quila formoient,s’arrêtoient 
de  tems  en  tems ,  6e' jettoient ,  en  chantant, 
de  la  paille  coupée  par-deflus  leurs  têtes 
criant  à  haute  voix  ,  Lfuffem  3  Hujfcin.  Il  y  en 
avoit  quitenoient,  d’une  main,  unfabre  nud, 
6e  de  l’autre  une  rondache.  Les  autres  avoient 
des  bâtons  peints  6e  bien  dorez,  de  dix  pieds 
de  long  ,  6e  fembloient  ne  refpirer  que  le  com¬ 
bat.  Mais  le  Deroga  ,  accompagné  de  plus  de 
mille  cavaliers  ,  prend  un  foin  tout  particm 
lier  d’empêcher  qu’on  n’en  vienne  aux  mains, 
en  plaçant  fes  gens  â  la  tête  ,  au  milieu,  6e  à 
la  queue  de  la  Proceffion.  Il  en  place  auffi ,  fur 
le  chemin  où  elle  doit  palier ,  6e  ne  laiffe  avan- 
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'1704.  eer  les  quartiers  que  les  uns  après  les  autres 
r6.  May-  dans  l’ordre  qu’ils  doivent  tenir.  En  un  mot , 
il  n’omet  rien  ,  pour  empêcher  le  deiordre  de 
les  diiputes  qui  pourroient  lurvenirà  l’égard 
du  rang,  dans  une  marche,  où  il  fe  rencon¬ 
tre  des  chemins  étroits  ,  de  où  l’on  place  ,  par 
cette  raîfon  ,  a  de  certaines  diftances ,  des  Sol¬ 
dats  pourvûs  d’armes  a  feu.  Ces  précautions 
font  d’autant  plus  neceflaires ,  que  les  Perfes 
croyent,  que  ceux  qui  périflent  en  cette  oc- 
Etrange  cafion  ,  vont  dire  élement  en  Paradis.  Auffi  , 
prévention,  ne  fait- on  aucune  recherche  des  meurtres  qui 
ie  font  en  ce  tems-là,  dont  ne  manquent  pas 
de  profiter  ceux  qui  en  veulent  à  quelqu’un,' 
comme  cela  fe  pratique  en  Italie,  pendant  le 
Carnaval.  Cela  fait  que  les  plus  prudents ,  qui 
ne  font  pas  obligez  de  fe  trouver  à  cette  Pro- 
cefhon  ,  ne  Portent  guéres  les  derniers  jours 
de  cette  folemnité  ,  &  fur-tout  les  Turcs  Ma-, 
hometans ,  qui  font  connus ,  parce  qu’ils  font 
ennemis  de  Huffein ,  ôc  amis  du  party  d’Oder, 
que  les  Perfes  haïfient  mortellement.  Leur 
haine  n’eftpas  fi  grande  contre  les  autres  Na¬ 
tions,  ny  même  contre  les  Indiens  ,  qui  font 
Fayens,  de  aufquels  ils  ne  font  alors  aucune 
avanie.  Il  ne  laifife  pas  de  fe  trouver  un  con¬ 
cours  infiny  de  peuple  à  cette  folemnité ,  tant 
Etrangers  qu’habitants  de  la  Ville.  Tout  fe 
paffa  cependant  fans  defordre  cette  rois  >  cho- 
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fe  allez  extraordinaire,  vu  l’animofité  des  par¬ 
tis  oppofez  ,  qui  ne  s’épargnent  point  lors 
qu’ils  fe  rencontrent. 

J’ailay  voir ,  le  dix-neuviétne  ,  le  Cimetiè¬ 
re  des  Chrétiens  ,  où  nous  reliâmes  jufques  à  Jardm  du 
la  pointe  du  jour,  ôc  nous  nous  rendîmes  de-  K°;‘ 
la  au  nouveau  J ardin  du  Roy ,  qui  eft  de  gran¬ 
de  étendue  ,  ôc  ceint  d’une  muraille  de  terre. 

Nous  y  trouvâmes  les  Viviers  fort  avancez, 
ôc  un  beau  plant  de  jeunes  arbres  i  des  rofes, 
ôc  des  parterres,  remplis  de  fleurs  aflez  com¬ 
munes.  Nous  allâmes  enfuite  â  Julfa,  â  la 
Maifon  de  Campagne  de  M.Sahid ,  Interprête 
de  notre  Compagnie  ,  dont  on  a  déjà  parlé. 

Il  nous  reçût  ôc  nous  régala  parfaitement 
bien  ,  quoy  que  nous  fuflions  au  nombre  de 
,40.  Les  allées  de  fon  Jardin,  qui  étoient  rem¬ 
plies  de  chandelles, nous  parurent  d’une  beau¬ 
té  charmante.  Le  lendemain  ,  nous  allâmes 
rendre  vilite  aux  amis  de  nôtre  Directeur, 
qui  devoit  partir  le  mois  fuivant  ôc  ne  plus 
retourner  à  Julfa.  Il  y  prit  congé  des  princi¬ 
paux  Marchands  Arméniens,  du  Patriarche, 
ôc  de  la  plupart  des  Européens.  Ces  vifltes 
nous  occupèrent  trois  jours  de  fuite ,  en  ayant 
plus  de  40.  â  faire,  outre  qu’on  eft  régalé  par  Réception 
tout,  de  confitures  ôc  de  toutes  fortes  de  fu-  1  la  mnaulr2’ 
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bois  peintes ,  d’une  grande  beauté  ,  ornées  de 
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toutes  fortes  de  fleurs  ,  dont  les  Perfes  ont 
été  grands  amateurs  de  tout  tems.  Enluite 
on  apporte  de  l’encens  &c  d«î  l’eau  de  rofe, 
dont  on  parfume  la  compagnie.  On  ne  man¬ 
que  pas  aulïï  de  prefenter  un  Calhon  pour  fu¬ 
mer  ^  du  caffe,  du  cBidmus ,  &  d’autres  liqueurs 
chaudes,  toutes  très-agréables  ;  Ôc  après-dî¬ 
ner  des  fruits  ôc  d’autres  délicateffès  de  la  fai- 
fo  n.  Les  Chrétiens  prefentent  aufli  de  l’eau- 
de-vie  ôc  d’autres  liqueurs  le  matin ,  ôc  du  vin 
après-midy.  Ainfi ,  on  ne  fauroit  employer 
moins  d’une  heure  à  chaque  vifite. 

Après  nous  être  aquittez  de  ce  devoir* 
nous  retournâmes  à  la  Ville  5  on  nous  dit, 
qu’il  y  étoit  arrivé  la  veille  ,un  Miniftre  de  la 
part  du  Grand  Vifir  de  la  Cour  Ottomane,  qui 
n’avoit  que  6.  à  7.  perfonnes  à  la  fuite  *  qu’on 
croyoit  que  le  fujet  de  fon  voyage  ,  étoit  pour 
quelques  Troupes  ,  que  le  Grand  Seigneur 
vouloit  envoyer  en  Géorgie  >  où  l’on  avoit 
refufé,  depuis  quelques  années  ,  les  fubfides 
que  les  peuples  de  ce  païs-là  font  obligez  de 
payer  à  la  Porte.  Les  Turcs  y  en  ont  envoyé 
plufieurs  fois  fur  ce  fujet  ;  mais  elles  s’y  trou¬ 
vent  aflez  ernbaraflees  ,  par  les  défilez  dont 
ce  païs  efl  remply,  ôc  dont  les  Géorgiens  ne 
manquent  pas  de  faire  un  bon  ufage.  Les 
Turcs  les  nomment  Baffa^tjoegi  c’efl-à-dire  * 
tête  me  y  parce  qu’ils  ne  fe  la  couvrent  que 
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d'un  petit  bonnet  percé.,  par  où  ils  fontpaf- 
fer  quelques  treffes,  pour  le  tenir  ferme.  Us 
donnent  auflï  le  même  nom  au  païs  qu’ils  ha¬ 
bitent  ,  lequel  eft  fitué  entre  la  Turquie  &  le 
Gurgiftan. 
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Teinture  Perjanne.  Leurs  Coutumes ,  d  ï égard  des  Naïf- 
pinces  y  des  ^Mariages  ,  de  la  Mort ,  &  de  la  Sé¬ 
pulture.  tLMonnoyes  qui  ont  cours  en  Perjè.  Grande 
consomption  de  fucre  a  ljpaban ». 

$ 

JE  devrois  parler  en  cet  endroit  de  la  Re-* 
ligion  des  Perfans  ;  mais  comme  plufieurs 
Voyageurs  Pont  fait  amplement  avant  moy  , 
j’ay  crû  qu’il  feroit  inutile  ,  ôc  même  en- 
Rapport  de  nuyant,  de  repeter  une  chofe  fi  connue.  Je  me 
des  Cp1§1f n  contenteray  d’obferver  que  cette  Religion  a 
beaucoup  de  rapport ,  pour  le  fonds  ,  avec  cel¬ 
le  des  T urcs  ;  mais  ,  fans  entrer  icy  dans  tous 
les  points  qui  les  divifent  fur  ce  fujet ,  je  me 
contenteray  d’obferver  que  les  Perfans  n’ont 
pas ,  pour  la  peinture  ,  la  même  averfïon  que 
les  Turcs  ,  puis  qu’on  trouve  en  Perfe  beau¬ 
coup  de  tableaux  y  &  fur-tout  ,  de  chevaux  r; 
de  chafles,  de  toutes  fortes  d’animaux,  d’oi- 
feaux  8c  de  fleurs,  dont  leurs  murailles  font 
Peintres  remplies,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Ilsontmê- 
me  des  Peintres  parmy  eux  ,  dont  les  deux 
meilleurs  de  mon  tems  étoient  au  fervice  da 
Roy.  J’eus  la  curiofité  d’en  aller  voir  un,  dont 
je  trouvay  les  ouvrages  fort  au-deflus  del’i- 
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dée  que  j’en  avois  conçue.  Ce  n’étoient  que 
des  oifeaux  en  détrempe  ,  mais  qui  étoient 
faits  d’une  grande  propreté.  A  la  vérité  ce 
Peintre  n’avoit  aucune  connoiflance  des  om- 
*  bres  ôc  des  jours,  défaut  uniyerfel  des  Pein¬ 
tres  de  ce  pafs-là,  ce  qui  rend  leur  peinture 
très-imparfaite,  (a)  Ce  Peintre  étoitoccupé  à 
copier  en  détrempe  pour  le  Roy  ,  un  livre  de 
fleurs  en  taille-douce  *  imprimé  en  nôtre  pais, 
dont  un  Ecclefiaftique  Européen  lui  ayoit  ap¬ 
pris  le  coloris  ,  le  mieux  qu’il  lui  ayoit  été 
poilible.  Ils  ont  pour  cela  des  couleurs  admi¬ 
rables,  Ôc  j’y  trouvay  de  la  laque  qu’ils  font 
venir  de  chez  nous.  Ils  font  eux-mêmes  l 'Ou¬ 
tremer  y  qui  eflr  le  plus  beau  bleu  du  monde, 
dont  ils  ont  la  pierre  en  leur  païs ,  ou  ils  Ta¬ 
chettent  des  Peintres  Arméniens.  Il  fe  trou¬ 


ve  auffi  des  Peintres  parmy  eux ,  qui  peignent 

des- 


(a)  Les  anciens  Romains, 
qui  nous  ont  laiffé  de  fi 
beaux  Monuments,  &:  qui 
avoient  porté  la  Sculpture 
à  un  fi  grand  point  de  per¬ 
fection  ,  ignoroient  eux- 
mêmes  ces  régies  de  la  per- 
fpeêtive  ;  on  découvre  en¬ 
core  tous  les  jours  à  Rome, 
&  aux  environs  ,  des  mor¬ 
ceaux  de  peinture  ,  dont 
les  couleurs  font  les  plus 


belles  du  monde ,  &  des  fi¬ 
gures  d’un  defiein  très-cor- 
re£t  ;  mais  on  n’y  obferve 
point  cette  gradation  d’om¬ 
bres  èc  de  lumières  ,  qui  efi 
fi  necefiaire  à  la  perfe£tion 
de  la  Peinture ,  &  qui  feule 
peut  faire  paroitre  les  figu¬ 
res  de  la  grandeur  &:  dans 
l’éloignement  où  elles  doi¬ 
vent  être,- 
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des  canes  ,  avec  une  certaine  gomme,'  qui 

fait  un  três-joly  effet ,  ôc  des  écritoires ,  faites 

en  forme  de  boëtes ,  fur  lefquelles  ils  repre- 

fentent,  avec  la  derniere  propreté ,  des  figu-' 

r es,  des  animaux,  des  fleurs,  ôc  toutes  fortes 

d’ornements. 

Les  perfonnes  de  condition  y  ont  auffi  des 
livres  bien  reliez ,  ôc  ornez  de  même  ,  de  tou¬ 
tes  fortes  de  figures ,  habillées  à  leur  maniéré; 
de  chaffes  ,  de  compagnies  ,  d’animaux  Ôc 
d’oifeaux  en  mignature  ,  dont  les  couleurs 
font  charmantes.  Ces  livres  font  auffi  remplis 
défigurés  ôc  d’attitudes  impudiques ,  dont  ils 
font  grands  amateurs.  J’en  trouvay  un  de 
cette  nature  chez  un  Seigneur;  mais  la  pein¬ 
ture  en  étoit  groffiere,  platte  ôc  fans  art;  au 
refie, il  y  avoit  de  jolis  ornements  d’or  ôc  d’ar¬ 
gent,  ôc  un  coloris  admirable.  Quoy  que  les 
Perfans  prennent  affez  deplaifir  à  ces  fortes  de 
chofes-lâ,  ils  feroient  bien  fâchez  d’y  faire  la 
moindre  dépenfe  ;  mais  ils  ont  toujours  les 
mains  ouvertes  pour  les  recevoir,  lors  qu’on 
leur  en  veut  faire  prefent.  Il  arriva  à  Ifpahan,1 
un  peu  avant  moy ,  un  Peintre  Allemand ,  qui 
avoit  été  long-tems  en  Italie,  où  il  avoit  vu 
les  ouvrages  des  plus  Grands  Maîtres ,  qui  fit 
un  Tableau  d’Hifloire  pour  le  Roy.  On  le  re¬ 
çût  agréablement  ;  on  le  mit  au  Palais  ;  mais 
on  ne  s’avifapas  de  récompenfer  le  Peintre, 


de  Corneille  le  Bruyn7  ipT 
qui  n’en  a  jamais  rien  eu.  Aufîi  fe  tromperoit- 
on  fort.  Il  on  fe  flattoit  de  faire  fortune,  en 
ce  païs-li,  par  les  Sciences.  Elles  y  font  in¬ 
connues  ,  6c  on  n’en  fait  aucun  cas  ;  fî  Ton  en 
excepte  quelques  Princes ,  qui  ont  eu  du  goût 
pour  elles.  En  un  mot,  la  générofîté  eft  une 
yertu  bannie  de  la  Perfe. 

On  en  vit  un  exemple  éclatant  l’an  1651. 
à  l’égard  de  M.  Cuneus  ,  Confeiller  Ordinai¬ 
re  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales,  qui  fut  envoyé  à  cette  Cour  pour 
quelque  Négociation.  On  l’avoit  chargé, 
entr’autres  prefents  ,  pour  le  Roy  ,  d’un 
beau  Tableau,  qui  reprefentoit  des  gens  de 
guerre  à  cheval,  qu’on  ne  doutoit  pas  qui  ne 
fût  du  goût  des  Perfes ,  qui  font  grands  ama¬ 
teurs  de  chevaux.  Mais  on  fe  contenta  de  lui 
demander  froidement  le  prix  de  ce  Tableau. 
Ce  Miniftre ,  qui  ne  voulut  pas  relever  la  va¬ 
leur  de  ce  prefent,  marqua  une  fomme  a  fiez 
modique,  furquoy  on  réfoluc  de  le  garder  6c 
de  lui  en  donner  le  prix.  On  pourroit  ajoûter 
icy  plufieurs  chofes  femblables,  qu’on  réfer- 
vera  pour  une  autre  occafion  ;  6c  on  parlera 
prefentement  des  Naiffances  ,  des  Mariages 
6c  des  Enterrements. 

Trois  ou  quatre  jours  après  la  naiflance  d’un 
enfant,  on  fait  venir  un  Ecclefiaflique  ,  au¬ 
quel  on  déclare  le  nom  qu’on  veut  lui  donner, 
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que  celui-cy  lui  foufle  à  l’oreille,  à  trois  dif¬ 
ferentes  reprifes,  ôc  puis  fait  quelques  céré¬ 
monies,  enfuite  defquelles  les  parents  de  l’en¬ 
fant  paffent  le  refte  de  la  journée  à  fe  diver¬ 
tir  avec  leurs  amis. 

La  Circoncifion  ne  fe  fait  parmy  eux ,  que 
lorlque  l’enfant  eft  parvenu  à  fa  7.  ou  8.  an¬ 
née,  &  quelquefois  plus  tard ,  félon  la  fantai- 
fie  des  parents  -,  &  jamais  le  8.  jour  ,  comme 
parmy  les  Juifs.  Enfuite,  on  régale  la  compa¬ 
gnie  ,  &  on  s’éforce  de  faire  paroître  la  joye 
qu’on  a  d’avoir  reçu  cet  enfant  au  nombre 
des  Mufulmans ,  ou  des  véritables  Croyants, 
félon  la  Loy  de  Mahomet ,  révélée  dans  1* Al— 
coran. 

Quant  aux  Mariages ,  lors  qu’on  a  deflein 
d’époufer  une  fille  ,  on  ne  s’adrefle  pas  à  elle , 
mais  a  fes  parents  i  &  lors  qu’on  eft  convenu 
des  conditions ,  on  mande  un  Ecclefiaftique  , 
qui  demande  à  l’homme  s’il  veut  prendre  à 
femme  la  perfonne  dont  il  s’agit  ,  à  quoy  il 
répond  qu’oüy  ;  il  fait  enfuite  la  même  que- 
ftion  a  la  femme  ,  qui  répond  de  même.  Ce¬ 
la  fait ,  ce  même  Ecclefiaftique  drefle  le  Con¬ 
trat  de  Mariage  (  car  il  n*y  a  point  de  No¬ 
taires  en  Perfe  )  par  lequel  le  mary  donne  une 
certaine  fomme  d’argent  à  fon  époufe,  laquel¬ 
le  ,  en  vertu  de  ce  Contradl,  figné  par  l’époux, 
demeure  toujours  en  pofleftion  de  ce  Doüai- 
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re,  quand  même  fon  mary  Te  (épareroitd’el-  1704: 
le  -,  chofe  permife  en  ce  p aïs-la.  Et  lors  qu’il  19-  May. 
vient  à  mourir,  fes  héritiers  (ont  obligez  de 
payer  a  (a  veuve  cette  (omme ,  avec  la  hui¬ 
tième  partie  des  biens  qu’il  laide  après  lui. 

(  a  )  De  plus ,  fit  la  femme  meurt  la  première  , 
ôc  qu’elle  laifle  des  enfants  ;  le  mary  eft  obli¬ 
gé  ,  au  cas  qu’il  fe  remarie  ,  5c  qu’il  ait  des 
enfants  d’un  fécond  lit ,  de  donner ,  à  ceux  du 
premier  ,  le  bien  de  leur  mere,  5c  une  portion 
égale  des  (îens,  qu’ils  doivent  partager  avec 
les  autres. 


( a )  Cette  coutume  ,  qui 
oblige  les  maris  de  donner 
la  Dot  à  leurs  epoules  ,  eft 
très  -  ancienne  ;  nous  en 
avons  des  exemples  dans 
l’Ecriture  Sainte  &  dans  les 
Auteurs  Prophanes  ,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans 
rilliade  d’Homere,  &  dans 
les  Notes  de  Mc.  Dacier. 
Les  Perfans  font  encore  au- 
jourd'huy  dans  le  même 
ufage  :  c’eft  le  mary  &  les 
parents  qui  dotent  leurs 
femmes.  Olearius  Tom.  I. 
Z  t'y.  IV.  ajoute  plufieurs  au¬ 
tres  circonftances  fur  les 
Mariages  des  Perfans  ,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans 
nôtre  Voyageur.  Il  dit  que, 
Torn.  LIS. 


Lors 

comme  ces  Peuples  font 
fort  fuperftitieux  &  qu’ils 
craignent  lesfortiléges',  ils 
font  ordinairement  leurs 
Mariages  en  particulier  ;  ou 
s’ils  font  obligez  de  les  fai¬ 
re  en  public  ,  ils  obligent 
les  affiliants  à  étendre  les 
mains,  afin  qu’ils  ne  falfent 
point  de  forts  fous  leur  ve- 
fle.  Strabon  dit  que  les  an-* 
ciens  Perfes  fe  marioient 
vers  l’Equinoxe  du  Prin- 
tems  ;  mais  à  prefent  ils  fe 
marient  en  tout  tems  ,  II 
vous  exceptez  le  mois  du 
Ramcdan  ,  5c  les  dix  jours 
qu’on  employé  aux  céré¬ 
monies  d'Hulfein. 
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Lors  qu’un  Chrétien  ,  ou  quelqu’autre  per- 
fonne  ,  dont  la  Religion  difére  de  celle  des 
Perfans  >  embraffe  leur  Croyance,  il  hérite  de 
tous  les  biens  de  les  parents,  à  l’exclufion  de 
tous  les  autres , quin’ont  pas  apoflafié  comme 
lui.  Et  au  cas  que  deux  Chrétiens  embralfent 
la  Foy  Perfanne  en  même-tems,  le  plus  proche 
héritier  des  deux ,  hérite  ieul  de  tous  les  biens 
de  fes  parents  Chrétiens ,  qui  viennent  à  dé¬ 
céder. 

Il  eft  permis  aux  Perfes  de  prendre  autant 
de  Concubines  qu’il  leur  plaît  ,  ou  qu’ils  en 
peuvent  entretenir:  5c  lors  qu’ilsen  renvoyent 
une,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  connoîtreun 
autre  homme  qu’au  bout  de  quarante  jours, 
de  crainte  qu’elle  ne  ioit  enceinte  ;  car  en  ce 
cas  ,  il  faut  que  celui  ,  dont  elle  eft  groffe  , 
l’entretienne  jufques  apres  fes  couches  ,  5c 
qu’il  fe  charge  de  l’enfant.  Au  relie,  tous  les 
enfants  de  ces  Concubines  font  réputez  légi¬ 
times  ,  5 c  ont  leur  part  du  bien  de  leur  pere 
comme  les  autres. 

Les  parents,  qui  donnent  une  fille  en  ma¬ 
riage  ,  lui  donnent  en  dot  ce  qu’ils  jugent  à 
propos,  &  cette  fille  s’engage-,  par  écrit  ,  à 
ne  rien  prétendre  ,  dans  la  fuite  ,  au  refie  de 
leur  fuccelfion ,  dont  elle  a  reçu  fa  part ,  fans 
pouvoir  en  venir  à  un  autre  partage  avec  fes 
freres  ou  lœurs  encore  à  marier.  Lorfque  les 

parents 
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parents  délivrent  au  mary  la  dot  de  leur  fille,  1704.' 
on  charge  tous  fies  habits  de  fies  biens.meubles  J5>-  M-a]' 
fur  des  chevaux,  de  le  refie  eft  porté  par  plu- 
(leurs  perfionnes  ,  qui  lont  aufli  chargées  de 
confitures  de  d’autres  friandifies  ,  ce  qui  ref- 
femble  afiez  à  une  Procefiion  ,  qui  eft  plus 
ou  moins  grande  ,  à  proportion  de  la  qualité 
des  perfionnes  ;  de  cela  fie  fait  au  fion  de  plu- 
jfieurs  inftruments.  Cette  cérémonie  fie  prati¬ 
que  quelques  jours  après  la  confommation  du 
mariage,  de  l’on  prépare  pour  cela  un  appar¬ 
tement,  bien  illuminé  ,  dans  la  maifion  du  ma¬ 
ry  ;  car  c’eft  toujours  le  foir.  Les  hommes  y 
entrent  les  premiers ,  de  (ont  fuivis  des  fem¬ 
mes  ,  en  grande  cérémonie. 

Les  Grands  Seigneurs  ont  aufli  ordinaire¬ 
ment  une  femme  ,  qui  eft  fiervie  à  table  ,  où 
elle  mange  feule  ,  par  leurs  Concubines ,  de 
qui  eft  honorée  du  titre  de  Ghana,  qui  répond 
à  celui  de  Cban,c[\iQ  portent  leurs  maris.  Les 
enfants,  des  unes  de  des  autres  ,  font  légiti¬ 
mes  de  partagent  également  le  bien  de  leur 
pere  *,  de  lors  qu’il  naît  un  entant  d’une  de  ces 
Concubines,  la  femme  légitime  témoigne  une 
joye  toute  particuliere  de  l’honneur  qu’en  re¬ 
çoit  fion  mary.  Lorfque  celui-cy  veut  fie  ren¬ 
dre  auprès  d’une  de  celles-là ,  il  envoyé  un  de 
fies  Eunuques  à  fon  appartement  i  car  elles  en 
ont  chacune  un  particulier,  qui  lui  donne  or- 

Bb  ij  dre 


ri7°4* 

1 9.  May . 


196  Voyages 

dre  de  Te  rendre  auBainpour  fepurifierElIe  ne 
manque  pas  d’obéir  fur  le  champ,  &  de  le  pa¬ 
rer  pour  recevoir  ion  Seigneur.  Ces  Concubi¬ 
nes  mangent  enfemble,fans  autre  compagnie. 

Le  Roy  prend  autant  de  femmes  qu’il  lui 
plaît  ,  &  choilit  pour  cela  les  plus  belles  fil¬ 
les  Géorgiennes  ,  Arméniennes  ,  &  autres 
Chrétiennes  qu’il  peut  trouver. Elles  font  tou¬ 
tes  égales  entr’elles ,  &  le  premier  fils  qui  en 
naît  eft  héritier  de  la  Couronne  ,  ians  aucun 
égard  pour  la  mere  dont  il  eft  né  ,  &  ians  que 
cela  lui  donne  aucun  avantage  iur  les  autres. 
Lorique  ce  Prince  en  veut  mettre  une  hors  du 
Serrait ,  qui  n’a  pas  eu  d’enfant ,  il  la  marie 
comme  il  lui  plaît  ,  fouvent  à  une  perfon- 
11e  d’un  rang  fort  inférieur.  (  a  ) 

Voicy 

quelques  oifeaux  qu’ils  y 
avoient  mis  dans  ce  delfein,. 
efperants  par-là  de  faciliter 
l’acoucliement.  C’eftOlea- 
rius  qui  rapporte  ce  fait;,  & 
qui  en  raconte  un  autre 
aulîi  fmgulier  des  Mofcovi- 
tes ,  qui  donnent  auffii  la  li¬ 
berté  à  quelques  oifeaux, 
lors  qu’ils  vont  à  ConfefTe,. 
croyants  par -là  que  Dieu 
leur  pardonnera  leurs  pé¬ 
chez.  Les  Perfans  fontauflî 
cette  cérémonie  ,  lorfque 
quelqu’un  de  leur  parents 
fouffre  une  longue  agonie* 


(A  Les  Perfans  considè¬ 
rent  les  peres  feuls ,  com¬ 
me  le  principe  de  la  géné¬ 
ration.  Ils  regardent  j  com¬ 
me  légitimes, les  enfants  qui 
nailfent  de  leurs  Concubi¬ 
nes  j  ils  fucccdent  égale¬ 
ment  avec  ceux  des  autres 
femmes.  Ces  Peuples  ob fer¬ 
vent  une  cérémonie  fort 
fifiguliere  ,  lorfque  leurs 
femmes  font  en  travail  ;  ils 
courent  aux  Ecoles ,  pour 
prier  les  Maîtres  de  donner 
congé  à  leurs  écoliers  ,  ou 
ils  font  fortifie  la  cage 


/ 


de  Corneille  le  Bruyn:  15)7 

Voicy  ce  que  j’ay  obfervé,  à  l’égard  des 
Morts  6c  des  Enterrements. Deux  ou  trois  heu¬ 
res  apres  le  dcccs  d’une  perionne,  on  envoyé 
chercher  un  Mola>  ou  Ecclefiallique  ,  qui  fait 
quelques  prières  6c  quelques  cérémonies.  En- 
fuite  on  pofe  le  corps  dans  un  Cercueil ,  qu’on 
porte,  hors  de  la  mai  ion  ,  dans  un  lieu  delli- 
né  ,  pour  le  laver  6c  le  purifier.  Il  efh  porté 
par  des  gens  commis  pour  cela,  qui  font  pré¬ 
cédez  de  chanteurs  ,  6c  d’autres  perfonnes  , 
ayant  à  la  main  des  bâtons ,  des  houilînes  6c 
de  petites  enfeignes.  Les  parents,  qui  le  fui- 
vent,  fe  déchirent  les  habits,  s’arrachent  les 
cheveux  ,  ie  frappent  la  poitrine ,  6c  donnent 
toutes  les  autres  marques  de  defefpoir.  Le 
Corps  des  perfonnes  de  condition  eif  entou¬ 
ré  de  Molas  6c  d’autres  perfonnes,  qui  enton¬ 
nent  des  chants  lugubres.  Les  amis ,  qui  l’ac¬ 
compagnent,  font  de  grandes  lamentations, 
peut-être  plus  par  coutume,  que  par  la  dou¬ 
leur  qui  femble  les  animer.  Leurs  habits,  ny 
ceux  des  parents  ,  ne  diffe  rent  nullement  de 
ceux  qu’ils  portent  d’ordinaire  ,  â  la  ré  fer  ver 
de  ceux  qui  précédent  le  Corps ,  fi  ce  n’efb 
qu’il  y  en  a  qui  détachent  un  bout  de  leur  T ur- 
ban.  Au  relie  ,  ils  ne  vont  pas  deux,  à  deux  , 
comme  parmy  nous }  mais  tumultueufement 
&:  fans  ordre. 

Lors  qu’on  efl:  arrivé  au  Lavoir  ,  6c  qu’on  a 

lavé 
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lavé  le  Corps ,  on  lui  bouche  ,  avec  du  coton  1 
toutes  les  ouvertures,  ouïes  conduits.  Tou¬ 
te  la  différence  qu’on  obierve  ,  entre  les  ca¬ 
davres  des  hommes  6c  des  femmes  ,  eft  que 
des  hommes  lavent  les  hommes  ,  6c  que  les 
femmes  lavent  les  femmes  ,  6c  les  fuivent  à 
la  foffe  ;  car  on  les  conduit  du  Lavoir  au  Tom¬ 
beau  ,  où  l’on  fait  des  prières  6c  quelques  cé¬ 
rémonies.  Eniuite  onenvelope  le  Corps  dans 
un  drap  mortuaire  ,  6c  011  le  met  en  terre  fur 
le  côté  gauche ,  la  tête  à  l’Orient ,  6c  les  pieds 
à  l’Occident ,  la  face  du  côté  ou  eft  le  Tom¬ 
beau  de  leur  Prophète  Mahomet.  Puis  on  fait 
une  demy  arcade  de  terre  ou  d’argile  au-def- 
fus  du  Corps ,  6c  on  achevé  de  remplir  la  fof¬ 
fe,  au-deffus  de  laquelle  on  pofe  une  pierre , 
où  on  éleve  une  Tombe  ,  6c  fouvent  un  dôme; 
fur  celles  des  perfonnes  de  condition.  Le  Roy 
les  honore  même  quelquefois  d’une  Tombe 
Royale,  qu’on  eftime  Sacrée,  6c  pour  laquel¬ 
le  on  a  une  vénération  toute  particuliere.  Il 
y  a  auffi  de  ces  Tombeaux  en  forme  de  Tem¬ 
ples  ,  couverts  de  beaux  dômes  bleux  glacez, 
qui  font  un  effet  admirable  à  la  vûë. 

Quant  à  la  Monnoye  Perfane ,  la  plus  gran¬ 
de  efpece  de  celle  d’argent ,  eft  le  Hajaer  de- 
narie  ,  ou  une  piece  de  dix  Mamoedjcs  ,  qui  va¬ 
lent  à  peu  près  huit  fols  de  nôtre  Monnoye. 
On  y  a  aufîi  des  Dae^ajie  ,  ou  pièces  de  cinq 


be  Corneille  le  Bruyn."  199 
Mamoedjes  \  des  Paensçajie,  de  deux  6c  demy  i  des 
pièces  de  deux  Mamoedjes ,  nommées  Abbaasje', 
6c  d’autres  d’un  Mamoedje  3  dont  il  s’en  trouve 
de  deux  fortes,  frappées  par  les  Rois  prédécef- 
feurs  de  celui  qui  régne  à  prefent.On  les  nom¬ 
me  ^Mamoedjes haViefe.  Le  païs  eft  rempl y  de  cet¬ 
te  Monnoye  ,  parce  que  les  Marchands  ne 
trouvent  pas  leur  compte  à  la  tranfporter  ail¬ 
leurs.  On  s’en  fert  dans  le  négoce  par  tout  le 
Royaume,  tant  pour  les  marchandifes  de  de¬ 
hors  ,  que  pour  celles  de  dedans  ,  fans  qu’on 
y  en  employé  d’autre.  Il  y  a  encore  des  Zaejies 
ou  demy  Mamoedjes. Le  Roy  ne  faitguéres  frap¬ 
per  les  deux  premières  elpeces ,  dont  je  viens 
de  parler  ,  6c  même  on  ne  s’en  iert  guéres  que 
pour  faire  l’aumône.  Elles  ont  aufli  fî  peu  de 
cours  ,  qu’on  n’en  trouve  que  parmy  les  cu¬ 
rieux,  parce  qu’elles  different  un  peu,  en  va¬ 
leur  6c  en  poids,  des  Abbasjies ,  d  es^Mamoedjes  ^ 
ôt  des  Zaejies ,  qu’on  fabrique  aujourd’huy.  La 
railon  de  cela  eft ,  que  ces  trois  dernieres  el- 
peces  furent  réduites  à  un  jufte  aloy  en  1 684. 
6c  1 68  5.  mais  les  Officiers  de  la  Monnoye  n’ont 
pas  lai  II  é  d’en  diminuer  la  valeur,  par  le  dé¬ 
fi  r  infatiable  qu’ils  ont  de  s’enrichir,  à  quoy 
la  négligence  du  Gouvernement  11’a  pas  peu 
contribué.  On  n’y  auroit  même  apporté  au¬ 
cun  remede  ,  fi  le  peuple,  qui  en  murmuroit, 
ne  s’en  fut  plaint  aux  Miniftres.  Pour  le  fa- 
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T704.  tistaire  ,  on  cafia  une  partie  de  ces  Officiers 
15 hcJMay.  &  on  en  mit  d’autres  en  leur  place  ,  qui  11e 
s’acquittent  pas  mieux  de  leur  devoir.  On  ne 
doit  pas  s’en  étonner  ,  puis  qu’on  ne  fit  que 
leur  ôter  leurs  Charges ,  lans  les  punir  de  leur 
malverfation.  Ces  efpeces-là  n’ont  auffi  au¬ 
cun  cours  dans  le  négoce  ,  où  l’on  n’employe 
que  les  Aîamoedjes  bavieje  ,  Monnoye  frappée 
par  les  anciens  Rois.  Cela  oblige  les  Mar¬ 
chands  à  en  chercher  de  tous  les  cotez  ,  ôc 
d’en  donner  un  &:  deux,  quelquefois  juf- 
ques  à  fix  pour  cent ,  au-delà  de  la  valeur ,  de 
lorte  qu’on  fait  un  véritable  négoce  de  cet¬ 
te  M  onnoye  ,  que  les  Négociants  du  pais  en¬ 
lèvent  du  moment  qu’on  la  fabrique ,  ôc  l’en- 
voyent  fecretement  à  Surate  ,  y  trouvant 
mieux  leur  compte  qu’à  achetter  des  ducats. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Monnoye  de  cuivre,' 
dont  la  plus  grande  ,  qui  vaut  la  dixiéme  par¬ 
tie  d’un Mamoedje,  eft  ronde  ;  &:  l’autre,  qui 
n’en  vaut  que  la  vingt-cinquième,  efl:  longue. 

On  ne  voit  guéres  d’ormonnoyé  en  Perfe. 
J’y  ay  pourtant  vu  des  ducats  ;  mais  ils  (ont 
rares  &  legers. 

Toutes  les  marchandées  qu’on  tranfporte 
à  Gamron  ,  ôc  l’argent  qu’on  y  envoyé  par 
lettres  de  change ,  s’y  négocient  par  les  Cour¬ 
tiers  Benjans  ou  Indiens,  ôc  fe  tranfporte  en 
ducats  aux  Indes  Orientales. 
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T  Le  Roy  de  Perfe  eft  obligé  *  par  Contraól* 

«öe  liyrer  tous  les  ans*  à  nôtre  Compagnie  des 
Indes  *  cent  balots  de  foye  *  chaque  balot  con¬ 
tenant  408.  livres  *  poids  de  Hollande  *  qui  RoycbPer- 

font  en  tout  40800.  livres.  Et  la  Compagnie  ^  &  la. 

-  /  1  '  «  .  1  ^  Compagnie 

envoyé  en  échangé  tous  les  ans  1 100.  cailles  des  iudes» 

de  lucre  à  Ifpahan  *  chaque  caifTe  contenant 
150.  livres  ,  en  tout  dix-huit  cents  mille  li¬ 
vres  *  qui  fe  confument  dans  la  feule  Ville 
d’Ifpahan.  Lorfque  le  Directeur  *  Ôc  les  autres 
Officiers  de  la  Compagnie  *  ont  reçu  cette 
foye  *  ils  raffortiffent  *  de  en  font  de  plus  pe¬ 
tits  balots  *  qu’on  envoyé  fur  des  chevaux  a 
Camron  0  de  delà  à  Batavia. 
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Chapitre  X  L  V. 

Description  de  plu  fie  ur s  0  fie  aux  ;  de  quelques  Arbres^ 
de  bruits  >  de  Plantes  &  de  Fleurs .  Prix  des  Denrées •„ 
Fameufie  Gomme ,  ou  Mumie . 

APre’s  avoir  parlé  des  Coutumes  &  des, 
Mœurs  des  Perfans  >  je  dois  paffer  main¬ 
tenant  à  la  qualité  du  païs  ôt  à  Tes  produc¬ 
tions  y  &  je  vais  commencer  par  lesoifeaux*. 
VAngoert, marqué  par  la  lettre  y^dans  l’Eftam- 
pe.aunum.  l.  efl  un  oifeaudont  on  a  déjà  parlé 
dans  ce  voyage.  Je  l’ay  peint  d’après  nature,, 
&  l’ay  trouvé  un  peu  different  de  ceux  que 
j’avois  déjà  vus,  celui-cy  ayant  un  colier  noir 
autour  du  col ,  &  plus  de  vert  aux  plumes  des 
ailes  que  les  autres.  Les  oifeaux  marquez  2L* 
font  des  tourterelles ,  qui-ont  aufli  uneefpece 
de  colier  autour  du  col ,  qu’ils  nomment ,  par 
cette  raifon,  Fargrer- toog- hegerde ,  ou  tourterel¬ 
les  à  colier.  Celles  qui  ont  un  C.  fe  nomment: 
Fargter  \  &  l’oifeau  marqué  au  D-  Clacgfibs ,  out 
la  corneille  verte.  VE.  défigne  des  oifeaux, 
j  aunes ,  nommez  Gonsjes-  %erde  ,  qui  paroiffenc: 
au  tems  que  les  bleds  commencent  a  pouffer 
pour  y  faire  leur  nid^  &:  fe  retirent  aufli- tôt 
qu’on  commence  à  les  couper.  Il  s’en  trouve 

de 
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3e  4.  ou  5.  fortes.  L’oifeau,  marqué  à  la  lettre  1704. 
A>  au  num.  1.  eft  une  tourterelle  marquetée ,  *9.  May. 
qui  a  un  colier  noir  6c  blanc  ;  elle  fe  tient  or¬ 
dinairement  dans  les  Montagnes.  Le  B .  mar¬ 
que  un  Aüu-fagter ,  ou  une  colombe  verte.  Le 
C.  un  oifeau  noir  6c  blanc  tacheté  ,  nommé 
Mabi-gieecl^y  ou  le  Pêcheur  ;  parce  qu’il  11e  quit¬ 
te  pas  le  bord  des  Rivières  ,  ou  des  eaux ,  com¬ 
me  la  Moüette.  Le  D,  deux  autres  Mabi-gieeckf> 
petits  oifeaux  bleus ,  6c  verts  par  derrière,  6c 
orangez  par-devant  ,  ainfi  nommez  ,  parce 
qu’on  les  voit  prefque  toujours  perchez  fur 
des  arbres,  proche  de  l’eau.  UE  eft  un  Sefsje - 
Gabbdy  oifeau  verd  ,  qui  a  le  col  jaune,  U  F. 
un  oifeau  noir  6c  gris ,  mêlé  de  blanc,  marqué 
de  jaune,  nommé  Dregtkjsn ,  ou  perceur  d’ar¬ 
bre  ,  parce  qu’il  donne  continuellement  des 
coups  de  bec  à  l’arbre  ,  fur  lequel  il  fe  per¬ 
che,  deforte  qu’on  l’entend  de  loin.  Le  G.  un 
oifeau  marbré  ,  par  derrière  6c. par-devant , 
nommé  Morgie-Insjier ,  ou  l’oifeau  aux  figues, 
lequel  a  lapoitrine  rayée  de  gris  6c  de  blanc. 

Il  aime  la  chaleur,  ale  chant  très-agréable, 

6c  le  goût  délicieux  >  mais  il  eft  fort  rare. 

Le  num.  3.  reprefente  un  oifeau  nommé  Baeker-Ka** 
Baeker-Kara,  qui  fe  trouve  par  toute  la  T urquie,  ia* 

6c  dans  l’Ifle  de  Chipre.  Il  eft  d’un  goût  ex¬ 
quis,  6c  a  la  chair  beaucoup  plus  blanche  que 
la  perdrix ,  outre  qu’il  eft  plus  gros.  Au  refte. 
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il  en  a  la  couleur  par  derrière  -,  mais  ileft  gria> 
6c  blanc  par-devant,  6c  a  un  colier,  comme 
on  le  voit  au  num.  4.  Les  deux  oifeaux  qu’on 
trouve  au  num.  5.  fe  nomment  ÏÏolbol,  6c  ont  à 
peu  près  le  chant  du  roflignol.  Ils  font  d’après 
nature  ,  6c  ont  la  tête  noire  6c  blanche ,  6c  la 
relie  du  plumage  gris ,  à  la  réferve  du  delTous 
qui  eft  d’un  beau  jaune,  jufques  à  la  queuë.^ 
dont  le  bout  eft  blanc.. 

Partons  maintenant  aux  Arbres  ,  aux  Fruits 
6c  auxPlantes.L’arbrele.plus  eftimé  de  ce  païs^, 
eft  le  fenné,  inconnu  dans  tous  les  autres.  On 
prétend  que  le  premier  y  fut  apporté  de  la 
Ville  de  feejcl,  qui  en  eft  à  7. ou  8.  journées  de 
diftance.  Il  s’en  trouve  qui  ont  2.0.  à  Z5.  pau^~ 
mes  de  tour  ,  6c  particulièrement  au  Chiaer- 
laeg  ,  en  plufieurs  autres  Jardins  où  j’ay  été.'. 
Ils  ont  ordinairement  40.  a  50.  pieds  deliaut, 
6c  font  droits  comme  un  mat  de  navire  ,  ne 
pourtant  guéres  de  branches  qu’à  la  tête.  L’é-  • 
corce  en  eft  d’un  gris  clair ,  6c  les  feüilles  fenir 
blables  à  celles  qu’on  trouve  au  num.  6*  Le 
bois  en  eft  propre  à  faire  des  portes:,  des  vor 
lets  6c  chofes  pareilles ,  6c  eft  d’ùn  jaune  marr 
bré  en  dedans  ,  ce  qui  le.  fait  fort.eftimer  en 
cepaïs-cy  .  Les  plus  gros,  6c  les  plus  vigoureux, 
de  ces  arbres-là  ,  valent  jufques  à  100.  Ri£- 
dales. 

Les  Piftachiers  y  font  auflï  aftez  grands^ 

Oïitî 


UE  Corneille  le  Bru  y  n.'  105 

ont  la  tête  belle,  ôcportent  beaucoup  de  fruit.  1704^. 
Les  feüilles  en  font  affez  femblables  à  celles  M*j> 
du  laurier ,  hors  qu’elles  font  un  peu  rondes  ôc 
plus  grandes.  On  en  voit  une  branche,  mar¬ 
quée  A .  au  num.  7.  L’écorce  en  efl  rouge  ôc 
jaune,  lorfque  l’arbre  efl  en  plaine  vigueur j 
quand  il  commence  â  vieillir,  elle  devient 
claire,  verte  &  jaune.  La  plupart  des  feüil¬ 
les  en  font  rouges  ôc  jaunes,  6c  elles  font  ren- 
verfées.  Ils  font  confire  la  coquille  de  ce  fruit, . 
qu’ils  efliment  fort,  ôc  en  mangent  l’amande, 
marinée,  avant  qu'elle  foit  parvenue  a  fa  ma¬ 
turité,  comme  les  petits  concombres  parmy 
nous.  On  trouve  des  Piflachiers  fauvages  dans 
les  Montagnes,  dont  le  fruit  efl  fort  petit.  Ils 
produifent  une  gomme ,  qu’on  reçoit  dans  un 
petit  nid  d’argile  ,  après  avoir  fait  une. fente 
à  la  tige  ou  aux  branches  de  l’arbre.  Cette 
gomme  a  l’odeur  ôc  la  couleur  de  la  tereben- 
tine.  On  la  recueille  an  mois  d’Août,  ôc  on*" 
la  met  dans  de  petits  facs  de  cuir  pour  la  ven¬ 
dre.  C’efl  un  remede  ou  un  onguent  admi¬ 
rable;- 

Ce  p aïs  produit  un  autre  arbre ,  nommé  Se-  Semaeg,  • 
nuteg  y  qui  reffemble  affez  à  l’aune,, hors  que 
les  feüilles  en  font  plus  courtes  ôc  remplies  de 
fibres,  ôc  qu’elles  fe  terminent  en  pointes.  Le 
fruit ,  qu’on  en  voit  à  la  lettre  B.  ôc  qui  efl 
plus  aigre  que  le  verjus  a,  à  peu  près ,  la  for¬ 
me’ 
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j  me  d’une  queue  de  chat  ,  &  eft  remply  de  pe- 

iÿ.  tits  boutons.  On  s’enfert  dans  les  fauces  j  6c 

lors  qu’il  eft  fec  ,  on  le  réduit  en  poudre ,  6c  on 
le  mange  avec  du  rôti.  Il  eft  aufli  médecinah' 
On  s’en  fert  ,  avec  de  l’eau  de  rofe  ,  pour  fe 
rincer  la  bouche  6c  les  gencives  ,  6c  prévenir 
le  fcorbut. 

Kakienets.  La  Perfe  produit  ,  de  plus  ,  un  arbrifTeau 
nommé  K^akienets  ou  Akekisnje ,  qui  s’élè  ve  deux 
pieds  au-deftus  de  la  terre,  6c  pouffe  plufieurs 
branches  ,  qui  ont  de  la  peine  à  fe  loûtenir* 
chaque  branche  porte  ordinairement  4.  5.0". 
ou  7.  fruits  ,  qui  reffemblent  à  une  cloche  ^ 
fermée  comme  un  bouquet,  6c  font  d’un  beau 
rouge,  orangé  par-dehors  6c  par-dedans.  On 
en  voit  une  branche  chargée  de  fruit  à  la  let¬ 
tre  C.  ce  fruit  feché  lert  à  étancher  le  fangj 
On  en  paîtrit  de  petits  gâteaux ,  nommez  Tro- 
cifcbi  Aliekingi,  dont  on  fait  des  pilules  j  6c  apres 
les  avoir  fait  bouillir ,  avec  de  l’eau  6c  de  la 
terebentine ,  on  les  prend  dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin. 

L’Annaeb.  L ’ Annaeb  eft  un  affez  grand  arbre,  dont  le 

fruit  reffemble  aux  Olives  avant  d’être  mur, 
6c  devient  rouge  enfuite.  Le  goût  en  eft  ad¬ 
mirable,  6c  on  s’en  fert  auffi  dans  la  médeci¬ 
ne.  La  branche  en  eft  marquée  par  la  lettre 
D.  6c  je  prie  icy  le  Ledleur  de  remarquer  que 
j’ay  deffiné  ,  toutes  ces  Plantes  6c  ces  fruits, 
d’après  nature.  ,  Les 
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Les  principaux  fruits  de  la  Perfe  font  les 
amandes ,  les  piftaches  &  les  péchés.  Il  s’y  en 
trouve  de  5.  à  6.  fortes  de  celles-cy  ,  grandes 
ôc  petites ,  dont  les  unes  quittent  le  noyau, 
ôc  les  autres  ne  le  quittent  pas.  Les  premiers 
fe  nomment  Sjefl-aloe  ,  &:  les  autres  ,  dont  le 
noyau  s’ouvre  avec  le  fruit ,  boe-loe  :  il  y  en  a 
de  bleues  comme  des  prunes  -,  d’autres  fem- 
blables  aux  abricots  ,  de  de  petites  qui  font 
jaunâtres. 

Quand  aux  abricots ,  il  y  ena  de  n  .oa  11. 
fortes ,  qui  ont  chacun  un  nom  particulier  \ 
mais  on  les  nomme  en  général  Zarda-loe. 

Il  ne  s’y  trouve  cependant  que  deux  fortes 
de  cerifes ,  dont  les  unes  approchent  de  celles 
d’Elpagne*  6c  les  autres  des  Morelles  noires. 
Les  premières  fe  nomment  Giclas ,  Sc  les  autres 
j4loebaloe\  mais  il  y  a  beaucoup  de  pommes  & 
de  plufieurs  fortes ,  qu’on  appelle  Ziep3en  gé¬ 
néral  ,  &:  beaucoup  de  poires ,  &;  entr’autres 
des  bergamotes,  des  poires  d’hy ver  &  d’été, 
entre  lesquelles  il  s’en  trouve  de  fort  groffes, 
de  celles  d’hyver,  qui  fe  confervent  toute 

1}'  '  f 

.  -année... 


1704. 

1  9.  May, 

Fruits  d’ar^ 
bres. 


Abricots.- 


Cerifes»- 


Pommes 

poires. 
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(a)  Onfçait  que  cet  Ar-  j  mier  qui  en  porta  en  Egy- 
bre  j  qui  fe  nomme  Mrbor  I  pte  ,  où  il  s’efl  confervé-* 
Perfea  3  vient  de  ce  Pais  >  6c  1  depuis»  -  . 
que  Cambyfe  fut  le  pre^  * 
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On  y  a  de  quatre  fortes  de  prunes ,  bleues,'1 
blanches,  rouges  ôc  jaunes.  Les  blanches  fe 
mangent  à  demy  mûres,  avec  du  fel,  ôc  les 
ble  uës  font  les  véritables  .prunes  de  brigno-; 
les.  Il  s’y  trouve  auflii.  ou  3.  fortes  de  cognât; 
fiers,  appeliez  De-bee^  dont  le  fruit  ,eft  admi¬ 
rable  &  fe  mange  à  la  main.  Il  eft  fort  gros.*1 
&  bon  en  confiture.  On  y  trouve  auffi  beau¬ 
coup  de  noix  ôc  de  noifettes ,  &:  des  May. 

Les  grenadiers  y  abondent  aufii  Ôc  portent 
un  fruit  délicieux.  Il  s’en  trouve  cependant  * 
qui  n’en  portent  point  ,  '&  ne  produifent 
qu’une  grofle  fleur  rouge  ,  qui  reflemble  au 
.pavot.  Il  y  a  de  ces  grenades  qui  font  tracées 
de  blanc,  d’une  beauté  charmante*  &:  d’au¬ 
tres  dont  les  feuilles  font  jaunes.  J’ay  eu  la 
curiofité  de  les  peindre,  &  on  en  trouvera  le 
deflein  au  num.  8.  &:  au  num.’j).  J’ay  delïiné 
un  joly  arbre,  dont  toutes  les  branches  pen-j 
client  vers  la  terre.  Les  feiiilles  en  font  fines*1 
longues  &:  déliées,  &  on  l’appelle  ÏÏiede- M<t-z 
kalagie.  Il  ne  s’y  trouve  qu’une  forte  de  figues* 
qui  font  affez  petites.  Il  y  a  de  io.  ou  n.  for¬ 
tes  de  rai-fins*  qu’on  y  appelle  Angoer  en  gé¬ 
néral  ,  quoy  que  chaque  efpece  ait  un  nom 
particulier.  Il  s’y  en  trouve  de  3.  ou 4.  fortes 
de  bleus,  dont  les  uns  font  ronds,  &  les  au¬ 
tres  longs,  6c  tous  fort  gros.  Ily  enaauflïde 
blancs  de  deux  ou  trois  fortes*  &:  unentt’au- 

tr.es 


Se  (Ïörneïlle  ie  SruynT  Io? 
tres  qui  eft  fort  doux  6c  fans  pépins.  Il  s’en  1704? 
trouve  d’une  autre  forte ,  dont  les  grapes  font  15 )•  May.-\ 
entremêlées  de  gros  6c  de  petits  raifins  ,  qui 
different  de  tous  ceux  que  j’ay  vu  ailleurs.  On 
en  feche  tous  les  ans ,  dont  on  fait  une  efpece 
de  confiture,  qu’on  met  dans  des  pots  de  ter¬ 
re,  qu’on  envoyé  à  Batavia  6c  ailleurs.  Voicy 
de  quelle  maniéré  cela  fe  fait. On  épluche  bien  Manier® 
les  raifins,  qu’on  couvre  de  feüilles  de  rofes  ^  1^rcau'! 
feches ,  dans  une  cruche  de  pierre  ;  puis  on  la 
bouché  de  maniéré,  qu’il  n’y  puifle  entrer  au¬ 
cun  air  :  on  la  lailfe  repofer  quelques  jours  en 
cet  état ,  enfuite  de  quoy ,  on  en  calfe  le  col  y 
on  ôte  les  feuilles  de  rofes,  6c  on  fépare  tous  les 
grains  de  raifin,  qu’on  met  dans  une  autre  cru¬ 
che  neuve  ,  pour  les  envoyer  dans  les  païs 
étrangers,  lorfqu’ils  font  fecs.  Les  feüilles  de 
rofes  ne  fervent  que  pour  donner  un  goût 
agréable  au  raifin  ;  6c  il  faut  bien  prendre 
garde  de  n’y  en  point  laiffer  ,  parce  qu’elles 
pourroient  caufer  de  la  pourriture.  Ils  en- 
voyent ,  en  mêrae-tems  ,  des  amandes  6c  des 
piffaches  aux  Indes  ,  d’où  on  leur  renvoyé  , 
en  échange  ,  des  confitures  6c  d’autres  déli- 
cateffes. 

Les  plantes,  6c  les  fruits  de  terre, n’abondent  plantes  & 
pas  moins  en  Perfe  ,  que  ceux  des  arbres.  On  ^'Uits 
y  compte  plus  de  vingt-cinq  fortes  de  Melons, 
qu’on  y  appelle  en  général  Gharbie- fa3  bien  que 
Tom.  IK.  D  d  ch  a- 
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chaque  efpece  de  ce  fruits  dont  la  plupart  font 
excellents  ,  y  ait  un  nom  particulier.  Il  s’en 
trouve  j  qui  pefent  jufqu’à  vingt  livres,  qu’on 
conferve  toute  l’année  dans  des  lieux  frais  de 
bien  fermez,  de  fur-tout  en  été,  pour  les  dé¬ 
fendre  des  grandes  chaleurs.  On  n’y  manque 
aufh  jamais  de  neige  pourcela,  de  on  fçait  l’y 
condenfer  en  glace  pour  rafraîchir  le  vin.  Ces 
grands  melons-là  s’appellent  Garnie- fai- b  eigi  n- 
ce.  Les  premiers  melons  qui  paroiffent  font  les 
plus  inlipides  ,  mais  les  plus  fains  :  i  1s  font 
prefque  tout  blancs.  Les  melons  d’eau  n’y 
abondent  pas  moins  ,  de  il  s’y  en  trouve  de 
quatre  oucinqelpeces, tant  rouges  que  blancs, 
qu’on  appelle  Hindoen.  Les  petites  citroüilles 
s’y  trouvent  de  même  à  foilon  j  les  unes  rayées 
de  vert  de  de  noir ,  d’une  grande  beauté  i  les 
autres  marbrées  de  plufieurs  couleurs  qui 
ne  font  pas  plus  groffes  qu’une  orange  de  la 
Chine.  J’ay  remply  un  tableau  de  ces  fruits- 
là,  entremêlez  depêches ,  de  d’un  autre  fruit, 
appellé  Chamamdo u  Sein  de  femme  ,  qui  eff  d’un 
rouge  admirable.  J’en  ay  aufli  confervé  des 
pépins  ,  de  une  grape  du  raifin  ,  dont  j’ay  par¬ 
lé, qui  efl  compofée  de  gros  de  de  petits  grains. 
On  trouvera  la  reprefentation  de  c es  fruits  au 
Num.  10. 

La  Perfe  produit  aufli  toutes  fortes  de  ca¬ 
rottes,  de  betteraves  ,  ôc  de  panais,  du  raifort, 

des 
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des  rayes  d’Efpagne,  des  navets,  des  topinam¬ 
bours ,  des  champignons  i  des  choux-fleurs  , 
d’une  groffeur  extraordinaire  ,  dont  il  s’en 
trouve  qui  pefent  julqu’à  treize  ou  quatorze 
livres  i  des  choux  de  Savoye,  des  aiperges  , 
des  artichauds ,  du  celleri ,  des  poireaux  ,  des 
oignons,  des  échalottes ,  du  creflon  ,  de  la  fer- 
pentaire,  du  perfil,  du  cerleüil ,  de  l’herbe  au 
chat  ,  de  la  farriette ,  de  la  mente  ,  de  la  co¬ 
riandre,  de  l’anet,de  l’ofeille,  du  pourpier, 
de  la  marjolaine,  de  la  fauge  ,  de  la  bourra¬ 
che  ,  de  la  laitue  pommée ,  de  la  chicorée,  6c 
de  la  laitue  Romaine  ,  qui  a  la  feüille  longue  ; 
on  la  mange  à  la  main,  6c  elle  efl:  fort  douce 
6c  d’un  goût  agréable.  On  n’y  manque  pas  non 
plus  d’épinards  ny  de  rue. 

Ce  p aïs-là  produit  aufli  des  tulipes  fort  com¬ 
munes  ,  6c  de  méchants  œillets  }  des  lis ,  des 
tubereufes ,  des  narcifles  i  plufieurs  fortes  de 
jonquilles,  des  hyacintes,  des  africaines ,  des 
merveilles  de  Pérou  ,  des  mauves ,  des  foleils, 
des  mufquées,  des  violettes  6c  des  toucis,  dont 
la  plupart  y  ont  été  tranfportées  de  l’Europe  i 
car  les  fleurs  ,  qui  naiflent  dans  le  païs ,  font 
des  plus  chétives.  Il  s’y  trouve  auffi  des  fleurs 
de  faffran,  dont  les  meilleures  fortes  viennent 
du  Ma^anderan.  (a)  Quoy  que  les  rofes,  tant 

D  d  ij  rouges 

(a)  Le  Maxanderan ,  au-  I  flan  ,  eft  une  Province  de 
trement  appelle  le  Tabari -  I  Perfe,  dans  fa  partie  Septen- 
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¥704.  rouges  que  blanches  ,  y  foient  des  plus  com- 
*9.  May.  rnunes  ,  il  s’y  fait  une  quantité  prodigieufe 
d’eau  de  rofes ,  qu’on  envoyé  aux  Indes  ôc  ail¬ 
leurs.  Les  Perfans  en  employent  aufli  beau¬ 
coup  eux-mêmes ,  étants  grands  amateurs  des 
parfums,  &:  ne  manquent  jamais  d’en  arro- 
fer  leurs  amis  lors  qu’ils  fe  réjoüiflent  fans 
que  cette  eau  tache  leurs  habits. 


trionale  ,  le  long  de  la  Mer 
Cafpienne,  qui  la  termine 
au  Nord  3  elle  eft  bornée  au 
Couchant  par  la  Province 
de  KiUn  j  &  au  Levant  par 
celle  d 3  hjlerabatb.  Ce  pais 
eft  fort  fertile  ,  &  arrofé  de 
plufieurs  Rivières  j  fa  Ville 
Capitale  eft  Ferrabath  ,  fur 
la  Côte  de  la  Mer  Cafpien¬ 
ne.  Voyez^  Oleanus.  Comme 
nôtre  Voyageur  ne  dit  rien 
de  l’étendue  de  la  Perfe,  ny 
de  fes  Provinces  ,  j’ay  pris 
occafion  de  cette  note  , 
pour  en  donner  une  idée. 
L a  Perfe  ,  dans  l’état  où  elle 
cft  aujourd’huy  ,  eft  bornée 
au  Septentrion,  par  la  Mer 
Cafpienne  ;  au  Midy ,  par 
l’Océan  3  au  Levant,  par  les 
Etats  du  Grand  Mogol  3  & 
au  Couchant ,  par  ceux  du 
Grand  Seigneur ,  dont  l’Eu¬ 


phrate  &  le  Tygre  la  fépa- 
rent.  Ainli  le  Sophi  poftede,. 
outre  ce  qu’on  appelloit 
anciennement  la Perje  ,  une 
partie  de  Y  M/Jirie  ,  de  Y  ^Ar¬ 
ménie  3  les  anciens  Royau¬ 
mes  des  Panbes  &  des  Mé¬ 
de  s  ,  &  les  Royaumes  de  Lav 
&  d'Ormus.  On  peutdivifer 
la  P.erfe  en  feize  grandes 
Provinces  ,  Y  Mr  même ,  que 
nos  Geopraphes  appellent 
la  T urcomame ,  dont  les  Vil¬ 
les  principales  font  ,Erïyan-9, 
Cars  ,  Van  ,  &C.  Le  Diarbe 4, 
autrefois  la  Méfopotamie  ; 
dont  les  Villes  font  Diarbe- 
Ojr ,  Ourfa  ,  Moufttl.  Le  Cur- 
difian  ,  qui  étoit  Y Mjfine  ÿ 
fes  Villes  font  Beths ,  Mmo- 
dte,  Sahnajlre ,  &tc.  L 3  Hierac- 
aradi ,  autrefois  la  Chaldée  , 
où  font  les  Villes  de  Ba^dat , 

0 

fur  le  Tygre,  Balfara  ,  &c- 
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Ils  ont  auffi  deux  fortes  de  Jafmins  ,  dont  1704,’ 
{es  plus  beaux  approchent  tort  de  ceux  d’Ita-  *5>-  May 
lie,  à  la  réfer  ve  de  l’odeur.  Les  autres-,  qui  font 
plus  communs,  montent  fort  haut  fur  les  ar¬ 
bres  ,  fur- tout  contre  celui  du  fenné.  On  ne 
fauroit  rien  voir  de  plus  agréable  à  la  vue. 

La  Perfe  produit  outre  cela,  toutes  les  cho-  Abondance 
Sfes  qui  font  néceffaires  à  la  vie  ,  &  fur-tout  deVlvreSv 
beaucoup  de  volaille  &  de  gibier.  On  n’y  don¬ 
ne 


X? Hierdc-agemi }  ou  Panden 
païs  des  Pàrthes  >  où  font  les 
.Villes  d' ifpahan  ,  de  Cachan , 
Com,  Casbm  ,  &C.  Le  Chir- 
’yan  ,  le  long  de  la  Mer  Caf- 
pienne;  Derbent  >  Bakji,  Cha¬ 
înait.  Plus  avant ,  dans  les 
terres  y  on  trouve  Tauris , 
mArdebil ,  ZiSuïrame  ;  ce  païs 
comprend  à  peu  près  l’an¬ 
cienne  Médie.  La  feptiéme 
Province  ,  eftle  Guilan  &  le 
Ma^anderan  ,  dontj’ay  déjà 
parlé  ,  &  qui  étoit  autrefois 
l’ancienne  Hircame.  La  hui¬ 
tième  ,  eh  l’ Efiarabat >  au¬ 
trefois  la  Margiane.  La  neu¬ 
vième  contient  le  païs  des 
Tartares  Vsbekj,  qui  occupe 
prefque  toute  la  Bafbnane 
Zt  la  Sogdtane  des  Anciens. 
La  dixiéme  efl  ie  CorajJ'an , 
autrefois  Vsina.  La  onzdé- 


me  efl  le  Sablejlan ,  autrefois 
le  Paropamifi.  La  douzième 
efl  le  Sigtflan  ,  autrefois  la 
Drangiane.  La  treiziéme 
comprend  le  païs  ,  qu’on 
nommoit  autrefois  ïsiraca*- 
fie.  La  quatorzième  effc  la 
Province  de  Ma^ran.  La 
quinziéme  efl  le  Kerman , 
autrefois  la  Caramame .  La' 
feiziéme  enfin  ,  efl  le  Farfi- 
ftan  j  autrefois  la  Perfe  ,  pro¬ 
prement  dite,  dont  les  Vil¬ 
les  principales  font  ,  Schi- 
ras  ,  Çaferon  ,  Benarou  ,  &c. 
Ceux  qui  voudront  avoir 
une  connoiffance  plus  éten¬ 
due  des  Etats  prefents  du 
Roy  de  Perfe, pourront  lire 
le  quatrième  Livre  deTa- 
vernier,  Olearlus  3  de  Char¬ 
din. 
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ne  ordinairement  pas  plus  de  fix  fols  d’une 
poularde,  quatre  à  cinq  lois  d’un  poulet,  de 
dix  à  douze  fols  d’une  perdrix.  Il ,s’y  en  trou¬ 
ve  qui  ne  font  pas  plus  grofles  que  des  cailles, 
dont  on  ne  donne  que  cinq  à  fix  fols  de  la  cou¬ 
ple  ,  aufli-bien  que  des  cailles  de  des  pigeons. 
Les  canards  fauvages  y  valent  fept  à  huit  fols 
la  piece  ;  une  bonne  oye  apprivoifée  quaran¬ 
te  à  cinquante,  un  gros  dindon  fept  à  huit ,  &t 
les  dindonneaux  à  proportion.  Les  chapons  y 
font  excefïîvement  gras,  de  allez  rares  *  aufli 
n’y  en  apporte-t-on  guéres  que  pour  en  faire 
des  prefents. 

Il  y  a,  outre  cela,  beaucoup  de  becafles  de 
de  becafhnes*  plufieurs  efpeces  de  canards  fau¬ 
vages  ,  des  farcelles ,  des  grues ,  des  ramiers  , 
des  tourterelles,  des  alloüettes  ,  des  grives, 
de  des  perdrix,  dont  il  s’en  trouve  qui  ont  la 
tête  rouge,  qu’on  ne  petit  tirer  qu'en  volant, 
ou  prendre  à  l’oifeau. 

Les  bêtes  fauves  y  font  cependant  allez  ra¬ 
res  vmais  le  bétail,  de  fur-tout  le  bœuf,  y  abon¬ 
de  :  on  en  a  douze  livres  pour  une  vingtaine 
de  fol  s  ;  mais  il  n’y  a  guéres  que  le  peuple  qui 
en  mange.  Il  fe  vend  prefque  tout  à  Julfa  de 
parmy  les  Chrétiens.  On  ne  donne  aufli  que 
quinze  à  feize  fols  de  douze  livres  de  mouton* 
mais  il  haufle  de  prix,  a  mefur.e  qu’on  appro¬ 
che  de  l’hyver,  pendant  lequel  on  en  donne 

jufqu’i 
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jufqu’à  cinquante  fols  ^  6e  de  l'agneau,  6e  du 
chevreau,  jufqu’à  trois  livres  dix  (ois.  Il  y  a 
auflî  beaucoup  de  loups  6e  de  renards  en  ce 
pais  ;  mais  ils  font  fort  petits. 

On  ne  donne  auffi  ordinairement ,  que  huit  Prix  du 
à  dix  fols  de  douze  livres  de  pain ,  6c  vingt  à  pam* 
vingt-quatre  fols  pour  autant  de  ris  }  huit  a 
neuf  du  froment ,  6e  fi x  a  fept  de  forge  ,  lors 
qu’il  n’eft  pas  mondé.  On  le  donne  aux  che¬ 
vaux  ,  pârce  qu’il  11’y  a  point  d’avoine  en  Per- 
fe  ;  mais  le  froment  d’Elpagney  abonde.  On 
le  grille  avant  qu’il  foit  parfaitement  mûr ,  6e 
après  l’avoir  arrolé  d’eau  (alée  ,  on  le  porte 
par  les  rues  pour  le  vendre. 

Le  beurre  ,  dont  on  (e  (ert  dans  les  fauces ,  Beurre» 
6e  à  divers  apprêts,  fe  vend  cinq  a  fix  florins 
les  douze  livres  ;  6e  le  beurre  frais ,  qui  eft  ad¬ 
mirable,  iept  à  huit  florins. 

L’huile,  qu’on  employé  de  même,  fe  fait 
de  la  femence  de  Kous)ae>  6e  reffemble  aflez  a 
l’huile  d’olive  ,  hors  qu’elle  a  l’odeur  plus  for¬ 
te.  On  en  a  douze  livres  pour  quinze  fols.  Il 
y  en  a  cependant  une  autre  forte  ,  qui  eft  meil¬ 
leure  ,  faite  de  femence  de  Kousjit ,  qui  coûte 
une  fois  autant. 

La  femence  de  Maes ,  qu’on  appelle  Kajdngf 
aux  Indes  Orientales, eft  auflî  d’un  grand  ufage 
dans  les  fauces.  La  Perfe  produit,  outre  ce¬ 
la  ,  de  petites  fèves  rouges ,  6e  des  blanches , 
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de  fiente  de 
chameau  au 
lieu  de  tour¬ 
bes. 
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qui  reffemblent  allez  icelles  de  Turquie  j  des 
pois  blancs  ,  6c  des  gris  >  de  petites  fèves  noi¬ 
res  pour  les  chevaux,  6c  des  pois  verts  du  crût 
de  l’Europe. 

Le  bois  eft  fort  cher  en  ce  païs-là  ,  6c  s’y 
vendaupoids  :  on  n’en  a  que  douze  livres  pour 
quatre  dcinq  iols,6c  il  en  eft  de  meme  du  char¬ 
bon.  Cela  fait  qu’on  eft  obligé  de  s’y  fervir  de 
tourbes,  faites  de  fiente  de  chameau,  de  va¬ 
che  ,  de  brebis ,  de  cheval  6c  d’ane.  Les  prin¬ 
cipaux  Arméniens  de  Julfa  font  obligez  de 
s’en  iervir  comme  les  autres  ,  autrement  le 
feu  coûteront  plus  que  les  viandes  i  au  lieu 
qu’on  ne  donne  pas  plus  de  trente  fols  de  ioo.! 
à  130.  livres  de  ces  tourbes.  On  s’en  lert  fur-» 
tout  pour  échaufer  les  fours ,  dans  lefquels  011 
fait  cuire  la  meilleure  partie  des  mets  de  ce 
païs-cy ,  fans  peine  6c  a  peu  de  frais.  L’ulage 
qu'on  fait  de  cette  fiente  contribue  aufli  à  la 
propreté  des  grands  chemins,  dont  on  a  foin 
d’enlever  toutes  les  ordures  qui  fervent  de  fu¬ 
mier  pour  engraiifer  les  terres.  On  employé 
jufqu’a  la  fiente  humaine  à  cet  ufage. 

J’oubliois  à  parler  de  la  racine  de  Rujmxs  ; 
que  les  Indiens  appellent  Soliman- de flin,  6c  qu’on 
trouve  dans  la  Province  de  Servan ,  6c  aux  en¬ 
virons  de  la  Ville  de  Tauris.  Il  s’en  fait  un 
grand  négoce  aux  Indes  ,  où  l’on  y  envoyé 
tous  les  ans ,  l’un  portant  l’autre  300.  balots, 

chaque 
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chaque  balot  contenant  1 50.  à  1 60.  livres.  Le 
Mansja,  c’eft-à-dire  ,  douze  livres  legeres  ,  en 
vaut  ordinairement  au  -  deflus  de  douze  Md- 
moedjes  ,  qui  font  environ  deux  Rifdalles  ou 
cinq  florins.  Ces  racines-là  ,  qui  font  meil¬ 
leures  en  ce  pais,  que  par  tout  ailleurs  ,  fer¬ 
vent  à  la  teinture. 

On  envoyé  aufli  tous  les  ans,  de  Taurisôc 
de  Cafbin  ,  aux  Indes  ,  fept  à  800.  paniers 
à! 4 uripigmentum ,  ou  d’Orpin  ,  que  les  Perfes  ap¬ 
pellent  Zcrnig.  Ces  panniers  en  contiennent 
chacun  1 50.  à  i^o.  livres }  Ôe  la  livre  en  vaut , 
félon  qu’il  e fl:  plus  ou  moins  bon  ,  de  trois 
quarts  d’écus  ,  jufques  à  un  écu  Ôc  demy.  O11 
s’en  fert  beaucoup  a  la  peinture  en  ce  païs-cy, 
&  à plufieurs  autres  ufages.  Il  me  femble  qu’on 
en  envoyé  auffi  en  Turquie. 

La  Perfe  produit  ,  de  plus  ,  une  précieufe 
drogue  ,  inconnue  à  bien  des  gens  dans  le  pais 
même.  C’efl;  une  efpece  de  gomme,  qu’on  y 
appelle  Mumie,  ôc  qui  fe  trouve  aux  environs 
de  la  Ville  de  Laer ,  dans  de  certaines  Mines 
ou  Grottes.  Elle  eft  mole  ôc  noire  comme  de 
la  poix-,  mais  l’odeur  en  eft  plus  agréable,  Sc 
elle  diûille  de  la  roche.  Celle  d’où  fe  tire  la 
meilleure  eft  fermée  &  fcellée ,  il  n’y  a  que 
le  Gouverneur  de  Laer  ,  ôc  quelques  autres. 
Seigneurs  ,  qui  puiffent  y  entrer  pour  l’en-, 
voyer  au  Roy.  On  n’en  tire  pas  plus  de  huit 
Tom.  IV.  Ee  à 
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1704.  à  dix  onces  par  an  ,  de  forte  qu’elle  eft  fort, 
rare.  Cette  gomme  eft,  admirable  pour  les  os 
caffez ,  de  011  affure  que  quelque  moulu  ,  brifé 
ou  fracaffé  que  le  corps  humain  puiffe  être* 
elle  le  rétablit  en  vingt-quatre  heures  de  te  ms. 
On  en  fait  fondre  pour  cela*  la  groffeur  d’un 
pois ,  dans  une  cuëiller  avec  du  beurre  ,  qu’on . 
fait  avaler  au  malade,  de  on  en  applique  au¬ 
tant,  ou  un  peu  davantage  fur  la  bleffure  ,  i 
proportion  que  le  cas  le  requiert,  de  puis  011 
la  bande  d’un  linge  ,  de  on  fe  fert  d’atels ,  lors 
qu’il  s’agit  d’une  jambe  rompue.  On  attribue  : 
la  découverte  de  ce  remede  à  un  chaffeur ,  qui 
avoit  caffé  la  jambe  d’un  cerf  ,  qui  ne  laiffa 
pas  de  fe  fauver.  L’hiftoire  dit  que  ce  chaffeur 
étant  retourné  à  la  chaffe  le  lendemain  ,  tira, 
encore  un  cerf  ;  de  fut  bien  furpris  de  trouver 
que  c’étoit  le  même ,  auquel  il  avoit  caffé  la 
jambe  la  veille  ;  de  fur-tout  de  voir  qu’elle 
étoit  à  peu  près  guérie.  Le  bruit  de  cet  acci¬ 
dent  s’étant  répandu  de  tous  cotez  ,  on  impu¬ 
ta  cette  prompte  guérilon  à  la  vertu  de  cette 
gomme,  (a)  la  chofe  étant  arrivée  proche  du 
lieu  où  elle  fe  diftille.  On  en  fit  l’épreuve  fur 

d’autres 


(a)  Mehemet  Kifa  Bey, 
Ambalfadeur  de  Perle  en 
France,  apporta  de  ce  Bau¬ 
me  de  Mamie  ,  comme  un 


prefent  fort  rare;  mais  je.' 
ne  crois  pas  qu’on  en  ait  x 
fait  grand  cas,  ny  aucune 
épreuve.  . 
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d'autres  bleftures  ,  &c  elle  n e  m anqua  pas  de  1704» 
produire  le  même  effet.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
yantage  pour  lui  donner  une  grande  réputa¬ 
tion. 

Il  fe  trouve  une  autre  efpece  de  gomme  au 
pais  de  Loreflan ,  qui  produit  à  peu  près  le  mê¬ 
me  effet  ,  hors  qu’il  faut  trois  ou  quatre  fois 
plus  de  tems  pour  la  perfection  de  la  cure.  On 
en  connoît  la  différence  ,  en  mettant  cette 
gomme  fur  un  charbon  de  feu  ;  la  fumée  de 
eelle-cy  ayant  l’odeur  de  la  poix;  au  lieu  que 
l’autre  eft  beaucoup  plus  agréable  :  mais  la 
meilleure  épreuve  qu’on  en  puiffe  faire  ,  eft 
fur  un  poulet ,  auquel  on  cafte  la  jambe  pour 
cela  ,  6c  puis  on  applique  le  remede  comme 
je  viens  de  le  dire.  Cette  épreuve  s’eft  faite 
plufîeurs  fois.  Au  refte  ,  comme  cette  Mumie 
appartient  uniquement  au  Roy ,  6c  que  le  Ro¬ 
cher  d’où  elle  diftille  n’en  produit  guéres,  il 
eft  fort  difficile  d’en  obtenir ,  &  fur-tout  pour 
de  1’  argent.  Cependant ,  ceux  qui  en  ont  la  di¬ 
rection  ,  ne  'laiffent  pas  d’en  faire  quelque¬ 
fois  des  prefents  en  cachette  aux  Premiers  Mi- 
niftres  de  l’Etat.  Celle  de  Loreflan  n’eft  pas 
tout-à-fait  fi  rare.  Je  croy  cependant  être 
pourvu  de  l’une  6c  de  l’autre ,  ou  je  me  trom¬ 
pe  fort. 
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Chapitr  e  XL  VI. 

Description  de  fui  fa.  Habits  des  Arméniennes .  Solem- 
nite%  ob fermées  parmj  les  Arméniens ,  aux  Nai [fon¬ 
ces  9  aux  Mariages  &  aux  Enterrements .  V éduca¬ 
tion  de  leurs  enfants ,  &  leur  maniéré  de  njivre*  Des. 
Européens  ,  qui  habitent  icy.  Minières  Etrangers 

'  •  v  j  *  \  '■  '  .  i  ;  !  .  \  '  O'.; 

LE  Bourg  de  Julfa  eft  divifé  en  plufieurs1 
parties ,  &:  particulièrement  en  vieille 
&:  nouvelle  Colonie.  La  vieille  y  qu’on  appel- 
le  ’Soeg  ga,  eft  habitée  par  les  principaux  Mar-; 
chands,  dont  les  ancêtres.,  à  cequ’onprétendr 
s’y  rendirent  de  plufieurs  endroits,  &  même, 
des  Frontières  de  Turquie,  fous  le  régne  à' A- 
bas  le  Grand,  qui  leur  afligna  des  terres  pour 
leur  entretien.  Les  (Jaurès,  anciens  fe<ftateurs> 
de  Zoroaftre  ,  s’y  établirent  auffi ,  avec  quel¬ 
ques  Etrangers ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite7. 

Le  nouveau  Julfa  eft  plus  haut ,  &;  eft  divi- 
fé  en  plufieurs  quartiers  vfavoir  ,  1.  celui  de 
Gaif-  rabaet  oude  Koets  ,habitépardes  t  ai  Heurs-, 
de-pierre  ,  pour  les  Bâtiments  &  les  Tom¬ 
beaux.  z.  Celui  de  Tabviefe,  remply  de  tiflerans; 
&:  d’ouvriers  en  étofe  ,  parmy  lefquels-il  fe.- 
trouve  quelques  François.  3.  Celui  de  Toeft  ou 
de  Samsfo-baet,  qui  appartient  â  l’ancienne  Co¬ 
lonie 
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Tonie  ,  5c  qui  eft  habité  par  des  Marchands  1704." 
6c  par  des  ouvriers.  4.  Celui  d ’Envvan ,  remply  *9*  May. 
de  gens  de  la  lie  du  peuple.  Le  5.  le  6.  6c  le  7. 
nommez  A lagt-Jiewaen ,  Siacbja-  baen  6c  Kfaskerfîe  > 

-  font  habitez  de  même  i  5c  tous  ces  gens-là  fe 
nomment  d’après  le  nom  du  quartier  qu’ils  ha¬ 
bitent  ,  fans  autre  diftinCtion.. 

Le  vieux  fui  fa  eft  beaucoup  plus  grand  ,  que  Le  view* 
tous  les  autres  quartiers  enfemble  ,  6c  con-  ^uifa’ 
tient  près  de  2.000.  familles,  parmy  lelquelles 
fe  trouvent  les  plus  riches  6c  les  plus  confîdé- 
râbles  Marchands. 

Ils  ont  leur  propre  Kfalantaer ou  Bourgue- 
maître  ;  6c  leurs  Bttgoedaes  ,  ou  Directeurs  de 
quartiers ,  qui  décident  entr’eux  toutes  les  af¬ 
faires  communes  ;  mais  celles  de  conféquen- 
ee  font  réfervées  au  Roy ,  ou  au  Confeil  d’E^ 
tat ,  5c s’éxécutentenfuitepar  le Bourguemaî- 
tre  ,  5c  par  les  Directeurs  des  quartiers. 

Le  vieux  fulfa  appartient  en  propre  à  la 
Grand^mere  du  Roy ,  qu’on  nomme  Na^vasb- 
ali9  tître  qu’on  donne  ordinairement  aux  per- 
Tonnes  puiffantes  5c  de-grande  confîdération. 

Mais  tous  les  autres  quartiers,  dont  on  vient 
de  parler,  font  fous  le  Naga  fi-  baesjic ,  ou  Chef 
des  Peintres  du  Roy.  Ils  ne  laiflent  pas  d’avoir 
leurs  Directeurs,  5c  ils  avoient  même  au  tre¬ 
eft  du-côté  Bâtiments- 
j  de  Julfa,. 
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fois  un  Bourguemaître. 

Le  premier  quartier  de  julfa ,  qui 
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1704.  du  Midy  ,  confifte  en  une  grande  ruë  ,  hàbi- 
i$.  ai Aj.  tée  par  les  Gucbres ,  qui  ont  embraffé  le  Maho- 
metifme  depuis  trois  ans.  Leurs  femmes  vont 
le  vifage  découvert  ,  par  une  ancienne  cou¬ 
tume.  Je  n’ay  jamais  pu  comprendre  au  jufte 
quels  étoient  ces  gens- là  ,  que  depuis  mon  re¬ 
tour  des  Indes ,  &  par  cette  raifon  j’en  diffe- 
reray  la  relation  jufques  alors. 

Les  principaux  bâtiments  de  j-uïfa,  font  les 
’Eglifes  ,  dont  la  principale  eft  celle  à'  Anna- 
baet  y  ou  de  l’Evêque  ,  de  laquelle  on  parlera 
au  fujet  du  Baptême  de  la  Croix.  La  z.  qui  a 
un  beau  dôme  ,  eft  celle  de  Surpu-koop  ou  de 
S.  Jaques,  remplie  de  peintures  de  l’Hiftoir.e 
Sainte;  elle  a  quelques  appartements  vuides 
à  droite  ,  de  les  femmes  y  font  féparées  des 
hommes.  La  3.  qui  eftla  plus  grande,  eft  cel¬ 
le  de  Surpon-Tomafa ,  ou  de  S.  Thomas  ;  elle  eft: 
longue  ,  de  foutenuë  par  trois  colomnes  quar- 
rées  de  chaque  côté.  Cette  Eglife  n’a  point 
.de  peintures  ,  de  toutes  les  murailles  en  font 
‘blanches:;  le  dôme  en  eft  fort  bas ,  .de  l’on  mon¬ 
te  à  l’Autel  par  trois  marches  de  chaque  côté.’ 
Outre  ces  trois  Eglifes-là ,  il  s’y  en  trouve  1 1 . 
vQu  ïz.  plus  petites  de  moins  ornées.  Il  y  en  a 
auflî  i  3.  ou  14.  dans  le  nouveau  fui  fa  y  mais 
qui  font  fort  petites,  ôe  n’ont  rien  de  remar¬ 
quable. 

Les  principaux  Arméniens  ont  d’aflez  bel¬ 
les 
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les  maifons  dans  le  vieux  fulfa.  La  plus  con- 
fidérable  eft  celle  de  Lfodsje  Minores ,  donc  la 
grande  Sale  eft  toute  dorée,  6c  peinte  de  fleurs, 
6c  d’autres  ornements,  avec  plusieurs  miroirs» 
Le  plancher  en  eft  voûté  6c  divifé  en  4.  com¬ 
partiments  ,  au  milieu  de  chacun  defquels  on 
voit  une  étoile  ou  unerofe  d’or,  entremêlée 
de  quelques  couleurs ,  6c  les  murailles  en  font 
revêtues  de  marbre  ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur.  Jl  y  a  des  niches  aux  deux  bouts  de 
cette  Sale ,  remplies  de  feftons  6c  de  feüilla- 
ges  entrelacez  ,  d’une  beauté  admirable.  On 
entre  ,  par  la  porte  de  devant  de  ces  maifons- 
là  ,  dans -une  belle  bafle-cour  ,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  un  beau  parterre  en  rond,  6c  une- 
cour  femblable  derrière  la  maiion  ,  avec  un 
bâtiment  détaché  pour  les  femmes ,  à  lama-' 
niere  du  païs.  - 

Après  avoir  bien  examiné  tout  ce  qu’il  y' 
avoit  à  voir  dans  lamaifonque  je  décris,  6c 
dont  le  maître  me  régala  fplendidement ,  j ’ al- 
lay  voir  celle  du  Bourguemaître  Lfogaes  ou  Lu¬ 
cas  y  que  je  trouvay  auflt  grande  que  l’autre  ; 
mais  moins  belle  6c  moins  ornée.  De  celle- 
cy  ,  je  me  rendis  à  celle  d '  Arjiet-Aga  >  devant 
laquelle  il  y  a  un  grand  Jardin.  Elle  eft  aufli 
fort  grande  &  remplie  de  beaux  appartements» 
Celle  de  H  ods  je-  Saffraes  aauffi  un  grand  Jardin, 
6c  toutes  les  murailles  de  la  maifon  iontpein- 
v  '  tes-> 
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1 7,04.  tes  &  remplies  de  figures  grandes  comme  n  ata-; 
jy.  Msiîay.  r e.  On  y  voit  entr’autres  un  Turc  ôc  une  Tur¬ 
que  ^  Ôc  plufieurs  autres  figures  habillées  à  la- 
Per  fane  Ôc  à  l’Efpagnole,à  quelque  diftanceles 
unes  des  autres.  Il  y  a,  au  haut  de  cette mai- 
fon,  une  belle  terraffe,  d’où  l’on  a  la  plus  bel-; 
le  vue  du  monde  ,  à  quoy  le  Roy  Abas  pre- 
noit  beaucoup  de  plailir  de  fon  rems.  La  mai- 
ion  de  ifodsjie  jdgamaet  eft  une  des  plus  élevées 
ôc  des. plus  ornées  :  elle  a  un  bel  appartement 
-  qui  donne  fur  la  ru,ë  ,  avec  de  belles  grandes 
fenctres  , .5c  la  terrafle  en  eft  charmante.  Cel¬ 
les  de  ffodsjie  Ovannis }  de  Hodsjie  Murjd ,  ôc  de 
plufieurs  autres  ,  ne  cèdent  en  rien  a  celles- 
cy.  Il  s’en  trouve  qui  ont  une  Fontaine  de  mar¬ 
bre  d’une  grande  propreté,  avec  un  Jet-d’eau 
dansie.plus  bel  appartement^  ou  à  l’entr.ée  en 
dehors. 

Toutes  ces  mâifons-là  font  très-propres  ôc 
de^mai- tC  bien  entretenues  :  les  chambres  en  font  cou-" 
fons.  -vertes  de  beaux  tapis,  ôc  remplies  de  carreaux, 
couverts  de  brocard  d’or  ou  d’argent.  La  por¬ 
te  de  devant  de  la  plupart  de  ces  maifons ,  eft 
fort  petite  ,  en  partie  pour  empêcher  les  Per- 
fans  d’y  entrer  à  cheval  ,  ôc  en  partie  pour 
;qu’on  apperçoive  moins  la  magnificence  du 
dedans.  Les  principales  rues  font  ornées  de 
beaux  fennez  des  deux  cotez. 


'Habits  des 
Arméniens. 


Les  habits  des  Arméniens  ne  different  guè¬ 
re® 


de  Corneille  le  Bruyn:  £15 
res  de  ceux  des  Perfans  ,  hors  qu’ils  ne  font  1704. 
pas  fi  propres  ,  ny  leurs  Turbans  fi  bien 
pliffez  *  outre  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 
d’en  porter  à  la  Perfane  ,  ny  des  pantoufles 
yertes. 

Quant  aux  Arméniennes  de  confidération  ,  D(iS  f 
elles  portent ,  comme  les  Perfannes ,  une  de-  mes. 
my  bandelette  fur  la  tête  ,  ornée  de  pierres 
précieufes  te  de  perles.  Elles  ont  ,  fous  cette 
bandelette  ,  un  C bambara  d’or ,  orné  de  même  , 
qui  a  deux  doigts  de  large}  te  le  long  des  joues 
une  vingtaine  de  ducats  d’or  ,  te  d’autres  or¬ 
nements  ,  garnis'  de  perles  ,  qui  paflent  par- 
deffous  le  menton  }  te  elles  ont  le  bas  du  vifa- 
ge  couvert,  jufques  au  nez,  d’un  voile,  qui 
eft  attaché  fur  la  tête  par  derrière.  Elles  por¬ 
tent,  outre  cela,-  un  autre  voile  autour  du  col, 
dont  les  extrêmitez  font  bordées  d’or  te  d’ar¬ 
gent,  qui  s’attache  auffi  fur  le  derrière  de  la 
tête  ;  te  ces  deux  voiles-là  ne  s’ôtent  jamais. 

Elles  en  ont  un  troifiéme  brodé  qui  leur  cou¬ 
vre  la  gorge ,  te  paffe  par^deffous  le's  deux  au¬ 
tres.  Il  efl:  auflf  attaché  fur  la  tête ,  te  leur  tom¬ 
be  par  derrière ,  j  ufques  au  bas  de  la  robe  ou 
vefte  de  de  (fus.  Cette  vefte  eft  ordinairement 
de  brocard  d’or,  doublée  de  martes  zibelines. 

La  fécondé,  qu’elles  portent  fous  celle-cy,  eft 
d’une  étofe  à  fleurs,  te  elles  en  ont  une  troi¬ 
fiéme  ,  qui  ne  paffe  pas  les  genoux.  Leur  che- 
Tom.  iV ,  F  f  '  mile 
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mife  eft  de  tafetas  brodé,  ou  de  quelqu’autre 
étofe  riche  ,  &  un  peu  plus  courte  que  la  vefte 
de  defius.  Elles  portent  auffi  un  calleçon,  d’un 
beau  fatin  rayé  ,  rouge  &:  blanc  ;  des  brode¬ 
quins  à  laPerfanne3ôc  des  mules  jaunes  ou  rou¬ 
ges  j  car  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  porter 
de  vertes,non  plus  qu’aux  hommes. Leur  cein¬ 
ture  ,  qui  a  trois  ou  quatre  doigts  de  largeur  , 
eft  faite  de  petites  lames  d’or  ou  d’argent  ci- 
felées ,  &:  couvertes  de  pierreries ,  «Scelles  en 
ont  une  de  foye  ,  avec  une  boucle,  fous  cel- 
le-cy.  Elles  ont  ordinairement  deux  ou  trois 
chaînes  d’or  autour  du  col ,  à  une  defquelles 
on  voit  de  petites  boëtes  remplies  de  parfums* 
&  des  ducats  aux  autres.  Ces  chaînes  font  ac¬ 
compagnées  d’un  colier  de  corail  ,  à  chaque 
troisième  grain  duquel  elles  attachent  un 
fimple  ou  double  ducat. Elles  ont  aufii  des  braf» 
felets  d’or  ,  ôc  les  doigts  remplis  de  bagues^ 
En  été  ,  elles  portent,  au  lieu  de  la  vefte  fou- 
rée,  une  autre  vefte  plus  courte  Ôc  fans  man¬ 
ches,  qui  ne  leur  defcend  que  jufques  aux  ge¬ 
noux.  On  trouvera  la  reprefentation  de  cet 
habillement,  à  la  figure  où  font  reprefentes 
l’homme  Perfan,  Ôc  le  coureur. 

Les  filles  s’habillent  ,  à  peu  près  ,  comme 
les  femmes  mariées,  à  la  réferve  de  la  coëfu- 
re,  du  voile  qui  leur  couvre  une  partie  duvi- 
fage ,  &  de  celui  qu’elles  ont  fur  la  gorge  j  de 


DÉ  Corneille  le  Bruyn.  Ï17 
forte  qu’elles  neportent  que  celui  que  les  fem¬ 
mes  ont  autour  du  col.  Au  refte ,  elles  ont  une 
bande,  ou  plutôt  une  efpece  de  diadème  au¬ 
tour  du  front,  brodé  d’or  &  d’argent  ,  enri¬ 
chi  de  perles.  Enfin  ,  lorfque  les  Arméniennes 
fortent,  elles  ne  different  en  rien  des  Perfan- 
nes ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  font  obligées  de  fe  cou¬ 
vrir  le  vifage  de  leur  habit ,  qu’elles  tiennent 
de  la  main  droite  ,  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  voye. 

Mais  il  eft  tems  depafferaux  cérémonies, 
que  les  Arméniens  obfervent  aux  Naiffances , 
aux  Mariages  aux  Enterrements. 

Lors  qu’il  naît  un  enfant  parmy  eux  ,  ils 
ont  foin  de  lui  donner  un  Parrain  ;  &  ,  au  bout 


de  quelques  jours  ,  une  femme  porte  cet  en¬ 
fant  à  l’Eglife  pour  le  faire  Baptifer.  Elle  le 
met  entre  les  mains  du  Prêtre  ,  qui  le  plonge 
trois  fois  tout  nud  dans  un  baquet  d’eau,  qui 
lui  fert  de  Fonds,  en  prononçant  les  Paroles 
Sacramentelles,  comme  parmy  nous,  (a)  En- 

.  F  f  ij  fuite 


(4)  Il  paroîtroit3par  cette 
Relation  ,  que  les  Armé¬ 
niens  ne  baptifent  que  par 
immerfion  ;  cependant  O- 
learius  dit  avoir  aflifté  à  un 
Baptême,  où  le  Prêtre, après 
avoir  mis  l’enfant  dans  le 
Baptiilére  ,  lui  verfa  trois 


fois  de  Peau  fur  la  tête ,  en 
prononçant  les  Paroles  Sa- 
cramentales.  Il  lui  en  ver¬ 
fa  enluite  fur  tout  le  corps, 
ôt  lui  fit  le  ligne  delà  croix 
au  front,  avec  de  l’Huile 
Confacrée.  Le  même  Au¬ 
teur  remarque ,  que  les  Ar- 


1 704. 

1 9 .  M  œy* 


Coutumes 
obfervées 
aux  N  aillai^ 

CCS  • 


* 


1 7°4* 

ïp.  Alay. 


t 


2.2.8  V  O  Y  À  GES 

fuite  il  oint  l’enfant  de  l’Huile  Sainte  ,  à  la 
tête  premièrement ,  puis  a  la  bouche ,  à  l’efto- 
mac  ,  au  col ,  aux  mains  6c  aux  pieds  -,  après- 
quoy  il  le  recouvre  de  fes  langes ,  6c  le  porte 
à  l’Autel  *  où  il  lui  donne  la  Commun  ion.  Ce¬ 
la  fait ,  il  le  pofe  fur  les  bras  du  Parrain  ,  qui 
le  couvre  d’une  étofe  ,  dont  il  lui  fait  prefentj 
enfuite  de  quoy  il  s’en  retourne  y  précédé  de 
quelques  Prêtres  ,  qui  ont  un  cierge  6c  une 
croix  à  la  main  y  6c  chantent  l’Evangile  ,  au 
fon  de  quelques  inftruments.  Ce  Parrain  les 
fuit ,  de  cette  maniéré  y  jufques  à  la  maifon  du 
pere  6c  de  la  mere ,  tenant  aufli  deux  cierges 
allumez  ;  6c  après  avoir  remis  l’enfant  entre 
les  mains  de  fa  mere,  il  fe  divertit  le  refte  du 
jour  avec  fesparents.  Aurefte,on  s’y  fertor- 
dinairement  du  même  Parrain  pour  tous  fes 
enfants;&;  lors  qu’un  enfant  naît  unpeu  avant 
la  Fête  de  Pâques  ,  ou  celle  du  Baptême  de  la 
Croix,  on  efl  obligé  dele  faire  baptifer  le  jour 
de  cette  Fête.  Il  faut  aufli  obferver  qu’il  n’eft 
pas  permis  à  ce  Parrain  ,  ny  â  ces  proches  pa¬ 
rents,  d’époufer  aucuns  de  ceux  ou  de  celles  de 
l’enfant ,  jufques  au  troifiéme  ou  quatrième 

degré. 


méniens  ne  font  baptifer 
leurs  enfants  qu’au  huitiè¬ 
me  jour  ,  à  moins  qu’il  n’y 
ait  du  danger  dans  le  retar¬ 
dement  )  qu’ils  n’enterrent 


point  dans  le  Cimetiere 
ceux  qui  meurent  fans  bap¬ 
tême  &  fans  avoir  reçu  la 
Communion  dans  l’année. 
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degré.  Et  même,  lors  qu’un  garçon  5c  une  fil¬ 
le  de  diférentes  familles  ont  été  tenus  furies 
Fonds  par  un  même  Parrain  ,  il  ne  leur  eil  pas 
permis  de  fe  marier  enfemble. 

Leurs  Mariages  ont  quelque  chofe  d’aflez 
flngulier.  On  n’y  fait  point  l’amour,  comme 
en  d’autres  païs.  Les  parents,  de  part  5c  d’au¬ 
tre  ,  conviennent  de  tout,  5c  font  le  Contraét 
de  Mariage.  Le  jour  des  Noces ,  le  Marié  ,  qui 
a  eu  foin  de  faire  venir  de  la  Mufique ,  invite 
quelques  gens  chez  lui ,  5c  met  un  cierge  à  la 
main  de  tous  les  Conviez.  On  voitparoître, 
lur  ces  entrefaites,  de  jeunes  filles,  qui  dan- 
fent  dans  les  rues  ,  au  ion  de  quelques  tam¬ 
bours  5c  haut-bois ,  5c  qui  font  fuivies  de  quel¬ 
ques  femmes,  chargées  d’habits  5c  de  quel¬ 
ques  pierreries.  Ces  jeunes  filles ,  étant  arri¬ 
vées  à  la  maifon  du  Marié  ,  lui  attachent  une 
croix  de  fatin  vert  brodé  fur  l’eftomac  ;  5c  les 
hommes  5c  les  femmes  fe  retirent  en  deux  ap¬ 
partements  differents,  où  ils  font  régalez  de 
confitures  ôc  de  liqueurs  délicieufes.  Eniuite 
on  apporte  les  habits  du  Marié  ôc  de  la  Ma¬ 
riée,  dans  deux  corbeilles,  avec  quelques  ga¬ 
lanteries  pour  les  jeunes  gens  de  la  noce  j  les 
Prêtres  beniifent  ces  habits,  que  les  Mariez 
revêtent  fur  le  champ.  Le  mary  étant  habillé 
de  cette  maniéré  ,  fe  rend  avec  fes  amis  ,  5c 
z,  ou  3.  de  fes  parents ,  à  l’appartement  de  fon 

époufe 
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*704.  époufe  future ,  où  il  eflreçû  Ôc  complimente 
*?'  May.  par  fon  pere,  fon  frere,  ou  le  plus  proche  de> 
les  parents  ,  qui  lui  fait  quelques  exhorta¬ 
tions  j  ôc  lui  fouhaite  toute  forte  de  bonheur 
ôc  de  félicité.  Les  jeunes  filles ,  dont  on  apar- 
lé ,  lui  attachent  enfuite  une  fécondé  croix 
de  fatin  rouge  fur  la  première  ,  ôc  les  femmes 
apportent  un  mouchoir, qu’elles  lui  font  pren¬ 
dre  par  un  bout ,  ôc  la  Mariée  par  l’autre.  Cel- 
le-cy  efl:  couverte  d’un  beau  voile  brodé ,  qui 
n’empêche  pas  qu’on  ne  voye  fes  habits.  Elle 
a  le  vifage  couvert  d’un  tafetas  rouge,  qui 
lui  pend  jufques  aux  pieds,  &;  fuit  fon  mary 
de  cette  maniéré  ,  accompagnée  deplufieurs 
femmes  voilées  ,  comme  il  eft  précédé  ,  de 
fon  coté ,  par  les  hommes ,  ôc  fe  rendent  ainfî 
à  l’Eglife  ,  ayant  chacun  un  cierge  allumé  à 
la  main.  Aulfi-tôt  qu’ils  y  font  arrivez,  les 
parents  ôtent  au  Marié  le  mouchoir ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  ôc.  vont  fe  mettre  chacun  à 
fa  place.  Les  Confeffeurs  paroiffent ,  dès  que 
la  Méfié  efi:  commencée,  ôc  Confeffent  le  Ma¬ 
rié  ôc  la  Mariée  ,  qui  pafifent  enfuite  à  l’Au¬ 
tel  ,  où  le  Prêtre  demande  à  l’époux ,  s’il  veut 
reçevoir  pour  femme  la  perfonne  qu’on  lui 
prefente  ,  ôc  la  chérir  ôc  l’honorer  ,  quelque 
mal  qui  lui  pût  arriver  dans  la  fuite, foit  qu’el¬ 
le  vint  i  perdre  la  vûë,  l’ufage  de  fes  mem¬ 
bres,  ou  qu’il  lui  arrivât  quelqu’  autre  acci¬ 
dent 
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dent  de  cette  nature.  Celui-cy  ayant  répon¬ 
du  qu’oüy  ,  le  Prêtre  fait  la  même  queftion  a 
la  femme  ,  qui  ayant  répondu  de  même  ,  il 
leur  joint  les  mains,  6c  eniuite  les  têtes ,  qu’un 
garçon  de  la  noce  tient  ainfi  jointes ,  avec  un 
mouchoir  ,  6c  puis  il  les  couvre  d’une  croix. 
Cependant  on  lit  le  Formulaire  du  Mariage, 
6c  on  fait  les  prières  ufîtées  en  cette  occahon, 
puis  le  Prêtre  leur  ôte  la  croix ,  6c  leur  donne 
le  Sacrement  de  l’Autel;  (a)  6c  chacun  s’en 
retourne  à  fâ  place.  Lorfque  la  Melle  efl  fi¬ 
nie  ,  on  fort  de  l’Eglife  ,  les  Prêtres  allant  de¬ 
vant  les  Mariez,  au  fon  des  tambours  ,  des 
baflins  6c  des  haut-bois ,  les  Mariez  ayant  tou¬ 
jours  le  mouchoir  ,  dont  on  a  parlé,  autour 
du  col ,  6c  étant  fuivis  de  tous  leurs  amis.  On 
trouve,  à  la  porte  de  l’époux  un  grand  baffin 
remply  de  forbet,  dont  on  régale  les  Prêtres 
6>c  tous  les  Conviez  ,  qu’on  parfume  d’eau- ro- 
fe.  Puis  on  conduit  les  hommes  6c  les  femmes 
dans  deux  appartements  oppofez,  en  atten¬ 
dant  le  dîner  ,  lequel  étant  prêt ,  chacun  fe 
place  ,  fuivant  fon  rang,  les  hommes  6c  les 
femmes  étant  toûjours  féparez.  Ce  repas  eft 
pofé  à  terre  fur  un  grand  tapis,  fur  lequel  on 

s’ allie  d 


(a)  Les  Arméniens  com¬ 
munient  fous  les  deux  ef- 
peces  ;  mais  avec  du  pain 


fans  levain  ,  comme  dans 
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s’affied  à  la  maniéré  des  Orientaux.  On  ferC 
premièrement  les  confitures  ,  &  toutes  fortes 
de  liqueurs ,  de  enfuite  les  viandes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  icy ,  que  lorf-| 
que  le  Marié  de  la  Mariée  reçoivent  l'Hoftie 
en  fe  mariant,  011  les  tient  féparez  3.  ou  4* 
jours  :  mais  lors  qu’ils  ne  lareçoivent  pas ,  oix 
les  conduit  le  même  loir  dans  la  Chambre 
Nuptiale  ,  où  l’on  les  lailfe,  apres  les  avoir, 
parfumez  d’eau-rofe.  (a) 

Quelques  jours  apres  les  Noces  ,  on  porte 
a  la  nouvelle  Mariée  tout  ce  qu’on  a  promis 
pour  fa  Dot, qui  con lifte  ordinairement  en  ha¬ 
bits  ,  en  or,  en  argent  de  en  joyaux ,  à  propor¬ 
tion  des  moyens  de  de  la  condition  de  fes  pa¬ 
rents.  On  y  joint  aulîi  des  confitures  de  des 
fruits,  de  tout  cela  eft  porté  dans  des  cailles 
de  bois ,  au  fon  de  plulieurs  inftruments,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  remarqué  a  l’égard  des  Per-; 
fans.  On  différé  cependant  quelquefois  de 
porter  laDot,jufques  àlanailfance  du  premier 
enfant,  de  alors  on  y  joint  un  berceau  de  des 

langes; 


(a)  Il  ne  faut  pas  s’imagi¬ 
ner  que  les  cérémonies  des 
Mariages  ,  parmy  les  Ar¬ 
méniens  ,  loient  toûjours 
précifément  les  mêmes  que 
les  décrit  icy  nôtre  Auteur; 
Olearius,  Tom,  1.  p.  54.  8c 


fuivantes  >  en  parle  un  peu 
autrement ,  ainli  que  d’au¬ 
tres  Voyageurs  ;  &  il  y  a  ap¬ 
parence  que  ces  cérémo¬ 
nies  varient ,  fuivant  la  qua¬ 
lité  des  perfonnes. 
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langes.  Les  Mariez  fe  rendent  auffi  quelque¬ 
fois  à  l’Eglife  à  cheval,  6c  en  reviennent  de 
meme  :  on  les  marie  même  fecretement  en  de 
certaines  occafions,  pendant  la  nuit ,  enpre- 
fence  d'un  petit  nombre  de  parents. 

Rien  ne  m’a  paru  plus  extraordinaire  par- 
my  ces  Arméniens ,  que  la  coutume  qu’ils  ont 
de  marier  leurs  enfants  dans  leur  plus  tendre 
jeuneffe  ,  deforte  qu’on  n’y  voit  guéres  de 
garçons ,  qui  ne  foient  mariez  a  l’âge  de  8.  à 
10.  ans.  Ils  les  engagent  même  lors  qu’ils  n’ont 
pas  plus  d’un  an  ,  6c  fouvent  lors  qu’ils  font 
encore  dans  le  ventre  de  leur  mere.  La  raifon 
qu’ils  en  donnent  efl:  ,  que  les  filles  ,  qui  ne 
lont  pas  mariées ,  courent  rifque  d’être  enle¬ 
vées  6c  enfermées  dans  le  Serrail  ;  malheur 
qu’ils  efpérent  de  prévenir  en  les  mariant , 
quoy  qu’on  ne  manque  pas  d’exemple  ,  pour 
prouver  que  cette  régie  n’efi:  pas  fans  exce¬ 
ption. 

Comme  j’ay  déjà  parlé  des  cérémonies  que 
les  Arméniens  obfervent  aux  Enterrements, 
en  faifant  la  Relation  de  mon  Voyage  fur  le 
V'volga  ,  j’ajoûteray  Amplement  icy  que  les 
femmes  y  aihftent  aulli-bien  que  les  hommes, 
6c  que  les  Prêtres  6c  les  Diacres  chantent  en 
chemin  des  Hymnes  5c  d’autres  chants  funè¬ 
bres.  Quatre  perfonnes  portent  le  corps  fur 
une  biereôc,on  y  en  employé  quelquefois  huit, 
Tom.  IIS.  G  g  pour 
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pour  relever  les  premiers,  de  tems  en  terns,'. 
lorfque  le  chemin  eft  long.  Ce  font  toujours 
des  perfonnes  du  commun.  On  met  le  corps¬ 
en  terre  fans  cerceüil ,  la  tête  un  peu  élevée, 
de  le  Prêtre  jette  par  trois  fois  de  la  terre  def- 
fus ,  en  forme  de  croix  :  en  fuite  les  a  Aidants* 
y  en  jettent  auili  *  mais  fans  la  mettre  en 
croix. 

Au  retour  de  l’Enterrement,  la  compagnie 
refie  dans  la  maifon  du  défunt ,  de  y  etl  réga¬ 
lée  à  dîner  de  à  foûper.  La  même  cérémonie 
s’obferve  quarante  jours  de  fuite  ,  à  l'égard 
4e  deux  Prêtres  de  de  deux  Diacres ,  qui  vont 
lire  tous  les  matins,  fur  la  Foffe  duTrépaf- 
fé  ,  quelques  paffages  de  l’Evangile  ,  de  chan¬ 
ter  quelques.  Verlets  des  Pfeaumes  de  David.. 
Ils  font  payez  pour  cela ,  de  en  tirent  ordinai¬ 
rement  10.  fols  chaque  fois  j  deforte  que  les- 
Enterrements  font  fort  à  charge  parmy  eux.. 

Quoy  que  ces  gens-là  foient  fort  fuperffi- 
tieux,  à  l’égard  des  chofes  extérieures ,  ils  ne 
s’embaraffent  guéres  de  celles  qui  font  plus 
efTentielles ,  de  qu’ils  dévroient  avoir  le  plus 
à  cœur,  de  fur- tout  de  l’éducation  de  leurs  en- 
fa  nts  y  qui  font  fouvent  parvenus  à  l’âge  vi¬ 
ril,  fans  fçavoir  l’Oraifon  Dominicale.  On  ne: 
doit  pas  cependant  s’en  étonner ,.  puis  qu’on 
les  marie  fi  jeunes ,  qu’ils  ont  fouvent  des  en¬ 
fants,  avant  d’être  fortis  eux-mêmes  de  l’en¬ 
fance». 
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fance.  De  forte  qu’ils  font  tellement  embaraf- 
fez  des  foins  du  ménage  ,  lors  qu’ils  parvien¬ 
nent  à  l’âge  ,  où  l’on  peut  apprendre  quelque 
chofe,  qu’il  leur  effc  impoffible  d’en  profiter  : 
ainfï  il  n’y  a  nulle  apparence,  qu’une  mere, 
qui  n’a  jamais  rien  appris ,  puifle  donner  une 
bonne  éducation  à  fes  enfants.  Auffiles  fem¬ 
mes  n’y  ont-elles  ny  efprit  ny  génie  ,  &  font 
entièrement  dépourvues  d’agrément.  J’ ay  ob- 
fervé  cela,  fur-tout  aux  Funérailles ,  où  il  s’y 
en  trouve  quelquefois  jufques  à  z.  ou  3.  mil¬ 
le  ,  qui  reflemblent  à  de  vieilles  Matrones, 
dans  le  tems  même  qu’elles  font  encore  afiez 
jeunes ;  ce  qui  efl:  d’autant  plus  étrange ,  que 
les  Perfannes ,  qu’elles  voyent  tous  les  jours , 
font  parfaitement  bien  faites,  belles  ôc  agréa¬ 
bles,  ôc  ont  une  démarche  noble,  ôc  un  air 
charmant  à  tout  ce  qu’elles  font;  ce  qui  pa- 
roît  jufques  â  la  maniéré  dont  elles  aj uftent 
le  voile  blanc  qui  les  couvre.  Les  Turques  ôc 
les  Grecques  n’ont  pas  moins  d’agrément  dans 
leur  air  ôc  dans  tous  leurs  mouvements,  pen¬ 
dant  que  les  Arméniennes  ,  au  contraire  , 
font  defagréables  ôc  même  dégoûtantes.  Le 
linge  ,  dont  elles  fe  couvrent  la  bouche,  n’y 
contribue  pas  peu,  ôc  leur  fait  enfler  les  joues, 
hiles  font  aufli  généralement  petites ,  Ôc  groi- 
fieres.  Lors  qu’on  les  rencontre  â  Julta,  elles 
ne  manquent  jamais  de  vous  tourner  le  dos , 
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ce  que  les  Mahométannes  ne  font  jamais.  El¬ 
les  ont  la  même  incivilité  en  compagnie, avec 
leurs  plus  proches  parents  ,  lors  qu’on  leur 
prefente  un  verre  de  vin,  qu’elles  ne  man¬ 
quent  guéres  de  vuider,  quelque  grand  qu’il 
puiffe  être,  après  s’être  tournées  versla  mu¬ 
raille  ,  3c  avoir  ôté  le  linge  qui  leur  couvre  la 
bouche.  On  pourroit  s’imaginer  que  le  foin 
qu’elles  prennent  de  fe  cacher  aux  yeux  des 
hommes ,  procède  d’une  chafteté  rigide  ,  3c 
d’une  vertu  auftére  :  mais  on  fe  tromperoit 
fort,  puis  qu’il  s’en  trouve  beaucoup,  qui  fe 
proftituënt  pour  de  l’argent ,  3c  qui  fe  dégui- 
lent  en  hommes  pour  fe  rendre  a  cheval  à  If- 
pahan  ,  accompagnées  de  leurs  meres ,  3c  y 
faire  ce  petit  commerce-là,  tandis  que  leurs 
pauvres  maris  les  croyent  vertueufes  à  toute 
épreuve,  parce  qu’elles  ne  fe  dévoilent  ja¬ 
mais.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  dans  les  pre¬ 
miers  teins,  puifque  fuda  prit  Tamar pour  une 
femme  publique  ,  fur  ce  qu’elle  s’étoit  voi- 
lee. 

Les  hommes ,  de  leur  côté ,  ne  fongent  qu’à» 
amaffer  de  l’argent ,  3c  à  le  faire  valoir  après 
l’avoir  gagné  :  Ils  y  appliquent  tous  leurs 
foins ,  3c  ne  fongent  nullement  aux  autres  de¬ 
voirs  de  la  vie,  ny  à  ce  qui  fe  paiTe  dans  le 
monde..  Cependant,  ils  élevent  la  Perfe  au- 
deffus  de  tous  les  autres  païs  du  monde  ,  3c  s’i- 
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‘inaginent  que  c’eft  la  fource  des  Arts  &:  des 
Sciences  ,  quoy  qu’ils  ne  foient  pas  plus  ca¬ 
pables  d’en  juger  que  les  aveugles  des  cou¬ 
leurs  :  car  bien  qu’ils  voyagent  continuelle¬ 
ment  en  Europe,  &  qu’ils  y  faflent  un  grand 
commerce  ,  ils  ne  fe  donnent  nullement  la 
peine  d’examiner  ce  qui  s’y  trouve  de  curieux 
&  de  remarquable.  Ils  ne  voudroient  pas  non 
plus  faire  un  pas,  ou  la  moindre  dépenfe ,  pour 
voir  ce  qu’il  y  a  de  beau  en  leur  propre  païs. 
Audi  11e  içavent-ils  que  ce  qu’ils  apprennent 
des  autres  ;  &  j’ay  obiervéque  ceux,  qui  ont 
voyagé  avec  moy  ,  n’ont  rien  vu  de  tout  ce 
que  j’ay  examiné  avec  tant  de  foin.  Par  cette 
raifon,  je  me  fuis  toujours  fervy  d’étrangers, 
ôc  de  mon  argent ,  pour  fatisfaire  ma  curiofi- 
té  ,  &  n’ay  eu  de  commerce  avec  les  Armé¬ 
niens,  que  dans  les  Bazars  >  où  ‘ils  négocient, 
toutes  les  autres  connoifiances  étant  au- de flus 
de  la  portée  de  leur  efprit ,  qui  n’eft  point  cul¬ 
tivé.  Auffi-tôt  qu’ils  ont  appris  à  lire  &  à  écri¬ 
re,  leurs  Maîtres,  qui  demeurent  à  Julfa,  les 
envoyent  de  coté  d’autre  }  lors  qu’ils 
vont  &;  qu’ils  viennent  d’Ilpahan  ,  ils  font  or¬ 
dinairement  montez  ,  deux  a  deux  ,  fur  un 
cheval,  un  mulet  ou  un  âne ,  ce  qui  ne  fe  prati¬ 
que  pas  en  d’autres  pais. 

Lors  qu’ils  négocient  avec  les  Perfans ,  les 
jours  de  Marché  ,  ou  qu’ils  font  dans  leurs 
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petites  boutiques  à  la  Ville,  où  ils  vendent 
du  drap  à  l’aune,  ils  n’oferoient  boire  du  vin, 
ny  d’autres  liqueurs  fortes,  de  crainte  qu’on 
ne  le  fente  ;  deforte  qu’ils  vivent  dans  un  plus 
grand  efclavage  que  ne  font  les  Grecs  ious 
les  Turcs.  Cela  va  même  tellement  en  aug¬ 
mentant  tous  les  jours  ,  qu’il  elf  à  craindre 
qu’on  11e  leur  ôte  ,  avec  le  tems  ,  tous  leurs 
privilèges,  à  moins  qu’ils  n’embraffent  le  Ma- 
hométifme.  On  doit  imputer,  en  partie  ,  ce 
malheur  à  la  méhntelligence  qui  règne ,  non- 
feulement  entre  plusieurs  de  leurs  Evêques , 
&  les  deux  Patriarches,  à  l’égard  de  ladifci- 
pline  ^  mais  même  entre  ces  deux  Patriar¬ 
ches ,  qui  ne  fçauroient  s’accorder.  C’efl:  une 
chofe  dont  les  Perles  ne  manquent  pas  auffi  de 
fe  prévaloir,  Ôc  de  pêcher  en  eau  trouble,  en 
les  faifant  comparoître  devant  eux  ,  &,  en  les 
accablant  d’impofitions;ce  qui  eft  arrivé  deux 
fois  pendant  que  j’étois  en  Perfe:  au  lieu  que  G 
la  difcordene  régnoit  pas  parmy  eux,  ils  pour- 
roient  faire  de  grandes  chofes  ;  l’argent,  par 
le  moyen  duquel  on  fait  tout  en  ce  païs-là, 
ne  leur  manquant  point.  Cependant,  comme 
ils  ont  un  grand  penchant  à  la  difpute  &  à  la 
chicane,  ils  employent  fouvent,  pour  don¬ 
ner  a  des  Juges  intereflez,  le  même  argent, 
<jui  pourroit  iervir  à  augmenter  leur  com¬ 
merce,  On  en  jugera,  par  un  exemple  dont 
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jfay  etc  témoin.  Deux  freres  ayoient  un  dé-  1704. 
mêlé  enfemble,  fur  quelque  point  de  leur  né-  l9»  Maj. 
goce qui  eft  en  quelque  maniéré  famé  des 
Arméniens.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’appel-  Haineîm- 
ler  en  j  uftice  \  6c  f  aîné ,  qui  étoit  en  poffeflion  ^eu^freres5 
de  la  ch-ofe  difputée  ,  ayant  de  quoy  taire  de 
gros  prefents  aux  Juges  ,  tâcha  par-lâ  de  le 
les  rendre  favorables.  Celui- cy  ,  qui  étoit 
aveugle  y  dit  un  jour  qu’il  étoit  ravy  d’avoir 
perdu  la  vue  ,  pour  n’être  pas  expofé  au  cha¬ 
grin  de  voir  fon  frere  ,  6c  qu’il  ne  feroit  pas 
fâché  de  perdre  fouie,  pour  n’entendre  ja¬ 
mais  parler  de  lui.  Etrange  effet  de  la  haine  ! 

Son  frere,  qui  étoit  marié  en  France s  où  il 
avoir  laiffé  fa  femme,  6c  d’ofi  il  avoir  amené 
deux  petites  filles ,  venoit  tous  les  jours  chez 
nôtre  Direôceur ,  implorer  fa  protection  con¬ 
tre  l’ injuftice  de  fon  frere  ,  qui  vouloit  le  fai¬ 
re  arrêter  par  les  J  uges  Mahométans ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  une  fois ,  dont  il  ne  s’étoit  pu 
tirer  ,  fans  recevoir  bien  des  coups  de  bâton. 

Plufieursdesprincipaux  d’entr’euxont  déjà 
abjuré  la  Foy  Chrétienne,  pour  embraffer  le  renoncent 
Mahométifme  ,  dans  la  vue  de  s’enrichir  6c  la  FoyChré-- 

r  r  .  ^  r  tienne. 

de  taire  une  grande  tortuue. 

Un  de  ces  Renégats ,  qui  avoit  fait  un  Pèle¬ 
rinage  â  la  Meque  ,  &  â  Médine ,  pour  y  vih- 
ter  le  Tombeau  de  Mahomet  ,  revint  chez 
lui  pendant  que  j’étois  àlfpahan.  Laplûpart 
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des  Arméniens  ne  manquèrent  pas  d’aller  à 
fa  rencontre  ,  ôc  de  lui  taire  mille  honnête- 
tez  *,  au  lieu  que  perfonne  ne  va  au-devant  des 
Pèlerins  Chrétiens  qui  reviennent  de  Jeru- 
falem  ,  aufquels  on  ne  fait  aucunes  carefles. 

L’authorité  des  Mahométans  eft  fi  çrande 
en  ce  païs,  que  deux  Moines  Portugais  s’y  font 
trouvez  obligez  d’embraffer  le  Mahométif- 
me  ,  l’un  en  1 69 1 .  &  Pautre  en  1 696.  Le  pre¬ 
mier,  qui  fe  nommoit  Emanuèl  3  prit  le  nom  de 
Hujfein  Cœhebec £5  c’eft-à-dire,  Efclave  de  Hup- 
Jein',  ôc  Pautre  ,  qui  s’appelloit  Antoine  r  celuy 
d ’ Ah-Cœliebecky  ou  d’Elclave  à’ Ali. 

Le  Couvent  de  ces  Peres  Portugais  eft  dans 
la  Ville  :  c’eft  un  beau  &  grand  bâtiment  , 
remply  de  plusieurs  appartements.  Il  ne  s’y 
trouve  cependant  aujojurd’huy  que  le  Pere  An* 
tonio  Defiiero ,  dont  on  a  parlé. 

Il  y  a  a.ufli  deux  Capucins  François  ,  dont 
le  Couvent  eft  pareillement  dans  la  Ville. 

Les  Carmes  y  ont  aufli  un  beau  Couvent,' 
avec  un  grand  Jardin  ;  mais  il  ne  s’y  trouve 
qu’un  feul  Carme  ,  qui  eft  Polonois.  Il  y  en 
a  cependant  deux  autres ,  François  ou  Danois, 
qui  font  venus  d’Italie  ,  qui  demeurent  dans 
une  petite  maifon  ,  qu’ils  ont  à  Julfa ,  où  qua¬ 
tre  Jefuites  ont  fait  bâtir  une  jolie  Chapelle 
à  l’Italienne  ,  â  coté  de  laquelle  ils  ont  une 
affez  belle  maifon ,  avec  un  beau  J ardin ,  bien 
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Entretenu.  Il  y  a ,  de  plus ,  trois  Dominicains,  1704.’ 
qui  ont  fait  bâtir  depuis  peu  une  nouvelle  '9-  May. 
Chapelle.  Dommi- 

X  c  â  1  h  s 

Il  fe  trouve  plufieurs  autres  Européens  ,  à 
Julfa,  la  plupart  François ,  &  trois  Genevois, 
dont  1’  un  eft  Orfèvre  ,  &  les  deux  autres  font 
Horlogers  \  &  deux  Médecins  ,  un  François 
nommé  Hermet ,  &:  un  Grec  ,  natif  de  Smyr- 
ne.  Ils  y  font  tous  mariez,  â  la  réfer ve  d’un 
des  trois  Genevois  ,  nommé  Finot ,  â  des  Ar¬ 
méniennes  de  baffe  extraction  ;  deforte  qu’ils 
ont  bien  de  la  peine  â  fubfifter  *,  outre  qu’il 
n’y  a  rien  à  faire  icy  pour  les  Etrangers ,  com¬ 
me  on  l’a  déjà  obfervé.  De  plus  ,  .les  Perfes 
ont  d’habiles  Médecins  &  d’affez  bons  Ma¬ 
thématiciens  parmy  eux  ;  mais  ils  n’enten¬ 
dent  pas  la  Chirurgie  ;  ôc  cependant,  on  n’y 
fait  aucun  cas  des  Chirurgiens  étrangers.  Ils 
n’ont  auffi  aucune  confidération  /  pour  ceux 
qui  font  au  fervice  du  Roy  ,  dont  les  Penfîons 
fe  payent  en  Billets  de  Monnoye  ,  fur  d’au¬ 
tres  Villes  ;  deforte  qu’ils  perdent  fouvent  un 
tiers ,  &:  quelquefois  même  la  moitié  de  ce 
qui  leur  eft  dû,  pour  avoir  de  l’argent  com¬ 


ptant. 

Au  refie  ,  on  ne  fçauroit  fe  flater  d’y  faire 
un  bon  Mariage,  puis  qu’on  n’y  a  à  peine  un 
feul  exemple,  d’un  Européen  marié  ,  dans  une 
famille  riche  ou  de  confidération.  Auffi  ,  n’y 
Tom.  IV.  H  h  font- 
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font-ils  pas  plutôt  mariez  ,  qu’ils  fe  confor- 
ment  aux  mœurs  ôc  aux  maniérés  de  leurs  fem- 
mes,  qu’ils  ne  laiffent  voir  a  aucuns  de  leurs 
compatriotes ,  ce  qui  a  la  vérité  n’eft  guéres 
pratiqué  queparmy  les  François  ;  car  les  An- 
glois  ôc  les  Hollandois  y  vivent  toujours  à  la 
maniéré  de  leur  païs.  J’en  ay  vu  un  grand 
exemple  en  laperfonne  de  Moniteur  F^aftelein * , 
nôtre  Directeur  ,  dont  la  femme  ,  perfonne, 
de.naiffance  &.de  mérite  ,  s’efl  fait  effcimer^ 
de  tout  le  monde  ,  a  été  fort  regretée  à  fa< 
mort.  Elle  paroilfoit  toûjours  avec  fa  fille 
âgée  de  dix  ans  ,  à  la  table  de  fon  mary  ,  qui* 
étoit  ouverte  à  tous  les  Européens;  mais  lors, 
qu’il  alloit  rendre, vifite  â  ceux  de  Julfa ,  leurs  > 
femmes  étoient  invifibles.  Aullî ,  pour  dire  la 
vérité  ,  ils  n’ont  rien  retenu  de  leur  patrie 
que  la  langue  maternelle.. 

Il  n’en  efl  pas  de  meme  des  Etrangers  ,  qui 
demeurent  à  Conftantinople,  à  Smirne,  Ôc  en  . 
d’autres  lieux  ,  fous  la  domination  des  Turcs  y, 
où  les  Grecques,  qu’ils  époufent,  fe  foumet- 
tent  fans  peine  aux  mœurs  &  aux  maniérés  de  ; 
leurs  maris,  &:fe  conforment  â  leur  Religion,’, 
dans  laquelle  elles  élevent  leurs  enfants.  Au 
lieu  que  ceux  des  Arméniennes,  dont  on  vient  ; 
de  parler,  fui  vent  celle  de  leurs  meres. 

Je  n’ignore  pas  qu’on  pourroit  m’alléguer 
icy  l’exemple  du  fameux  Voy  ageur  Pietro  délia 
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dlk)  Gentilhomme  Romain  ,  qui  fe  maria  a 
Bagdat  j  mais  outre  que  l'amour  triomphe 
quelquefois  de  lalageffe,un  leul  exemple  n’eft 
pas  une  régie.  Au  relie,  j’efpere  qu’on  me  per¬ 
mettra  de  garder  le  lïlence,  à  l’égard  de  cet¬ 
te  avanture  8c  de  ce  mariage  ,  qui  s’ell  fait 
dans  le  meme  Couvent,  où  je  logeay  a  mon 
retour  des  Indes ,  pour  épargner  la  réputation 
de  cet  illuflre  Romain  ,  qui  nous  alaiffé  de  lî 
belles  Antiquités. 

L’exemple  des  Arméniens,  qui  ont  embraf- 
fé  le  Mahometifme  ,  a  été  luivy  par  plulieurs 
Géorgiens,  grands  8c  petits,  parmy  lefquels 
on  voit  tous  les  jours  des  Renégats.  Audi  font- 
ils  auffi  peu  ellimez  parmy  les  Européens,  que 
les  Arméniens.  Il  ne  laifTe  pas  de  s’en  trou¬ 
ver  ,  qui  ont  acquis  une  grande  réputation 
dans  les  armes,  en  Perle  8c  ailleurs. 

Avant  de  finir  ce  chapitre,  je  diray  un  mot, 
en  p allant ,  des  Minillres  publics ,  qui  le  ren¬ 
dent  à  la  Cour  de  Perle ,  avec  des  Lettres  de 
quelques  Puiflances  de  la  Chrétienté ,  8c  dont 
il  y  en  a  fouvent ,  qui  ne  méritent  affurément 
pas  le  titre  de  Minillres ,  8c  aufquels  on  ne  dé- 
vroit  donner  que  celui  de  Melïagers  ou  de  Por¬ 
teurs  de  Lettres,  (a)  Auffi ,  pour  dire  la  vérité, 

H  h  ij  n  e 


(  a  )  On  en  impofe  pas  qui  eft  un  Prince  très  -  a- 
pour  cela  au  Roy  de  Perle,  tentif  à  tout  ce  qui  regarde 
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ne  font-ils  guéres  d’honneur  à  ceux  qui  les  en- 
yoyent  ,  puifque  le  feul  but  de  leur  voyage, 
n’efl  que  de  s’exempter  de  payer  les  droits  des. 
marchandées  dont  ils  font  chargez  ,  Privile¬ 
ge  accordé  a  tous  ceux  qui  font  chargez  de  pa¬ 
reilles  Lettres  pour  le  Roy  de  Perle.  On  leur 
fournit  même  les  voitures  dont  ils  ont  befoin^ 
par  tous  les  lieuxoù  ils  palfent ,  6c  on  leur  don¬ 
ne  de  plus  une  certaine  fomme  par  jour  >  à* 
proportion  de  leur  fuite  ,  pendant  tout  le  fé-- 
jour  qu’ils  font  à  la  Coun  fomme  à  la  vérité,} 
que  le  moindre  Miniilre  dé vroit  rougir  de  re-f 
çevoir.  Au  relie  ,  on  ne  fçauroit  allez  s’éton-/ 
ner^que  les  Princes  Chrétiens  employent  fou-} 
vent  des  Arméniens  pour  rendre  de  fembla-' 
bles  Lettres  au  Roy  *  6c  que  ces  gens-là  ayent 
l’ adrelfe  de  fe  faire  palier  pour  des  gens  de 
confidération  auprès  d’eux.  Cependant  il  ell 
certain  qu’ils  n’ont  ny  honneur  ny  confcien-^ 
ce  ,  6c  qu’ils  trompent ,  6c  même  ruinent  fou-} 
vent  ,  fans  fcrupule  ,  ceux  qui  les  accompa-- 
gnent  à  la  Cour.  Et  quant  à  leur  Religion,  la 
facilité  avec  laquelle  ils  renoncent  tous  les 

jours 

Ambaflades  qu’il  envoyé  V 
de  choifir  des  perfonnes  de 
la  même  condition  &  du 
même  rang ,  que  ceux  que 
les  Princes  Etrangers  lui. 
ont  député». 


le  Ceremoniel.  Et  perionne 
au  monde  ne  fçait  mieux 
distinguer  que  lui  ,  ce  qui 
efl  dû  au  mérite  &  à  la  qua¬ 
lité  de  chaque  Envoyé.  Il 
obferve  même  >  dans  les 
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j:ours  au  Chriftianifme,  pour  embraffer  les  er¬ 
reurs  de  Mahomet ,  fait  aiïez  connoître  qu'ils 
ne  font  guéres  convaincus  des  véritez  de  la 
Religion  de  leurs  peres.  Cela  doit  feryir  d’a- 
vertiflement  à  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  ce 
païs-cy. 
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Chapitre  X  L  V I  I. 

Hollandots  3  qui  embrajfent  le  Mabométijme.  Faire  Ko- 
rog.  Fermeté  d'un  pauvre  Arménien ,  &  fi  mort . 

i 

1704.  ^K"  T  E  R  s  la  fin  de  ce  mois  ,  j’allay  hors  de 

1.  ]mn.  y  la  Ville  ayecMr.  ïïakjter,  pour  chercher 
du  gibier  le  long  de  la  Ri viere ,  ôc  fur-tout  un 
certain  oifeau  ,  nomme  Morgb  facia  ;  c’eft-à- 
dire  ,  Porteur  d'eau ,  qu’on  avoit  vu  pluheurs  fois 
de  ce  côté-là.  Nous  l’apperçûmes  de  loin  en 
l’air  ,  fans  en  pouvoir  approcher  ,  dont  j’eus 
bien  du  regret ,  n’en  ayant  jamais  vu  de  fem- 
blable,  quoy  qu’il  s’en  trouve  aux  environs 
du  Wolga  y  d’ Aftracan  &  de  la  Mer  Cafpien- 
21e.  Cet  oifeau  eft  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire ,  &  a  un  gros  jabot  rempli  d’eau,  dont 
il  fait  part  à  d’autres  oifeaux ,  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend.  Enfin  ,  nôtre  chafle  n’ayant  pas  réüfïï, 
nous  jettâmes  des  filets  à  l’eau,  &:  prîmes  beau¬ 
coup  de  poiifon,  dont  nous  fîmes  part  à  nôtre 
Directeur  ,  ôc  retournâmes  fur  le  foir  à  la  Vil¬ 
le  ,  où  il  y  eut  un  grandouragan  le  lendemain. 
Apoftafis  Le  premier  jour  de  Juin ,  il  arriva  à  Ifpahan 

Vk3la&dois.  tr°is  Hollandois  ,  qui  avoient  deferté  ,  des 
Vaifleaux  de  nôtre  Compagnie  des  Indes  ,  à 
Gamron,  &  avoient  emb rafle  le  Mahometif¬ 
me  , 
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me  ,  dans  l’efpérance  de  faire  leur  fortune  i  1704; 
ruais  au  contraire  ,  ils  étoient  tombez  dans  la  >*  • 
derniere.  mifere  ,  perfonne  n’ayant  voulu  leur 
donner  la  moindre  aififtance  en  chemin.  Ils 
ne  furent  pas  mieux  traitez  en  cette  Ville  , 
le  Ciel  ayant  voulu  les  punir  de  leur  apofta- 
fiè.  En  cette  extrémité  ,  ils  vinrent  fe  prefen- 
ter  à  la  porte  de  la  maifon  de  nôtre  Dire-, 
éteur,  qui  leur  fit  dire  de  fe  retirer  ,6c  de  s’a- 

drefler  à  ceux  dont  ils  venoient  d’embrafler 

,  » 

la  Foy  .-  mais  ils  revinrent  peu  après  ,  le  fup- 
plier  de  les  reprendre  au  fervice  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  en  l’aflurant  qu’ils  étoient  au  defef- 
poir  de  la  faute  qu’ils  avoient  commife  ,  6c 
qu’ils  fouhaitoient  ardemment  de  retourner 
au  Chriftianifme.  Il  leur  dit  que  la  chofe  ne 
dépendoit  pas  de  lui-,  qu’il  falloit  qu’ils  fe  fom*- 
mifTent  à  la  diicretion  de  la  Compagnie  ,  6c: 
qu’ils  retournaient  à  Gamron,  011  ils  avoient 
mérité  la  mort  y  félon  les  loix  6c  qu’en  ce  cas* , 
il  écriroit  au  Directeur  de  ce  lieu-là*  pour  le. 
prier  de  les  renvoyer  aux  Indes.  Ils  acceptè¬ 
rent  ce  party,  en  difant  qu’ils  aimoient  mieux: 
s’èxpofer  à  la  mort ,  que  de  perfiller  dans  le  pé¬ 
ché  qu’ils  avoient  commis.  On  les  reçût  à  cet- 
tecondition  ,  6c  on  les  fit  habiller.  Ils  en  mar¬ 
quèrent  beaucoup  de  reconnoifiance,  6c  par¬ 
tirent  peu  après ,  avec  joye  ,  pour  retourner 

à  Gamron ,  d’où  on  les  envoya  aux  Indes ,  où 

ils.* 
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j  704.  ils  obtinrent  le  pardon  de  leur  crime  3c  de  leur 
i.  jiiiri.  ap  o  fl:  a  fie. 

Le  cinquième  de  ce  mois,  comme  j’é.tois 
occupé  à  delliner  quelque  chofe,le  long  de  la 
Riviere  du  Chiaer- baeg ,  ou  de  la  belle  Allée 
à'IJpaban^  je  fus  int.errompu.par  un  bruit  con¬ 
fus ,  3c  ayant  enfuite  prêté  l’oreille  ,  je  trou- 
Korog.  vay  que  c’étoit  X^Korog.  C’eft  un  cri  qui  fe  fait,' 
pour  avertir  que  le  Roy  va  pafler  ,  avec  fes 
Concubines  ,  3c  que  chacun  ait  à  fe  retirer,, 
pour  éviter  fa  rencontre,  fous  des  peines  très- 
rigoureufes.  je  me  retir ay  au  plûtôt ,  à  l’e¬ 
xemple  des  autres-,  3c  ce  Prince  paflapeu  après* 
Jl  étoit  précédé  d’un  homme  à  cheval  ,  qui 
couroit  à  toute  bride,  pour  chafler  ceux  qui 
n’avoient  pu  fe  retirer  aflez  vite.  Il  m’atei- 
gnit  bien-tôt  ,  3c  me  montra  le  chemin  que 
je  devois  fuivre.  J’obéïs  fur  le  champ,,  3c  pris 
un  grand  détour  pour  me  rendre  à  la  Ville,  où. 
toutes  les  avenues  des  rues  ,  par  où  il  devoir 
pafler,  étoient  remplies  de  Gardes,  pour  dé¬ 
tourner  les  paffants ,  deforte  que  j’eus  bien  de 
la  peine  à  me  rendre  à  mon  auberge.  Le  len¬ 
demain  ,  je  me  rendis  au  même  endroit  ,  où 
je  trouvay  tous  les  chemins  gardez  ,  comme 
ie  jour  précédent  ,  3c  quelques  avenues  du 
Cbiaer-baeg  tendues  de  toiles.  Lors  qu’on  fe 
trouve  furpris ,  il  faut  fe  fauver ,  avec  toute  la 
diligence  poflible  i  mais  on  fait  ordinaire¬ 
ment 
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ment  avertir  un  chacun  de  fe  retirer  6c  même 
d’abandonner  fa  maifon  ,-foit  de  jour ,  foit  de 
nuit ,  pendant  que  dure  ce  Korog .  Aulli  me  fuis- 
je  fouvent  trouvé  oblige  de  fortir  de  mon  Ca- 
ravanjerai  pour  cela. 

Il  arriva  ,  à  peu  près  en  ce  tems-li  ,  deux 
Canoniers  des  Indes  ,  d’où  Mr.  Kaflelein  les 
avoit  fait  venir  pour  le  fervice  du  Roy.  On 
fit  fçavoir  leur  arrivée  à  ce  Prince  ,  qui  leur 
fit  dire  qu’il  n’en  vouloit  qu’un ,  qu’on  ne  gar¬ 
da  même  pas  long-tems,  6c  auquel  on  donna 
une  penfion  fi  modique  ,  qu’on  auroit  honte 
de  le  dire.  A  la  vérité  ce  Canonier,  qu’on  fit 
habiller  avant  de  le  prefenter ,  ne  devoit  fer- 
,vir  que  pour  tirer  au  blanc ,  avec  quelques  pe¬ 
tites  pièces  de  canon  ;  divertiflement  auquel 
le  Roy  ne  fe  trouve  jamais.  On  employa  ce¬ 
pendant  autant  de  tems  à  préparer  ce  qui 
ctoit  néceflaire  pour  cela  ,  qu’il  en  auroit  fal¬ 
lu  pour  élever  une  Forterefie.  Auffi  renvoya- 
t-on  bien-tot  le  Canonier,  qui  n’avoit  pas  à 
la  vérité  ,  le  génie  requis  pour  plaire  à  une 
Nation  qu’on  ne  fçauroit  contenter  ,  fans 
une  grande  affiduité  6c  une  application  tou¬ 
te  particuliere. 

Le  dix-feptiéme  de  ce  mois  >  on  eut  une 
grande  Eclipfe  de  Lune  ,  qui  parut  rougeâtre; 
6c  fut  prefqueentierementoblcurcie. Le  vingt 
6c  unième  il  y  eut  quelques  nuages  dans  l’air, 
Tm.  IV*  Ii  apres 
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après  un  tems  ferain  v pendant  lequel  on  n9em 
avoit  point  vu  l’efpace  de  trois  femaines.  Ils 
étoient  d’un  beau  bleu ,  (ans  aucun  broüillard,; 
chofe  affez  ordinaire  en  ce  païs-cy.  Il  s’éleva 
de  grands  vents ,  au  commencement  de  Juil~ 
let,  qui  furent  fuivis  d’une  grande  chaleur. 

Le  troifiéme  de  ce  mois ,  on  ouvrit  les  bou¬ 
tiques  ,  qui  avoient  été  fermées  cinq  ou  fix 
jours  de  fuite  ,  pour  un  deüil  qu’on  obferve 
en  cette  (ai(on,6c  qu’il  me  femble  qu’on  nom¬ 
me  V'vaghme.  Ceux  qui  ont  quelque  différend 
enfemble  ,  tâchent  de  fe  réconcilier  en  ce 
tems-lâ,  6c  de  renouer  leur  ancienne  amitié  , 
pourvu  qu’il  ne  s’agiffe  point  d’une  chofe  où: 
leur  intérêt  fe  trouve  engagé  ;  car  en  ce  cas5? 
ils  n’ont  pas  la  confcience  Ci  tendre. 

Il  furvint  en  ce  tems-lâ  un  certain  diffé¬ 
rend.,  entre  quelques  domeftiques  de  l’Agent: 
d’Angleterre  6c  quelques  Perfans,  qui  en  vin¬ 
rent  des  paroles  aux  mains.  Ceux-cy  outrez 
de  colere  ,  6c  ne  refpirant  que  la  vangeance  , 
firent  malicieufement  courir  le  bruit,  qu’un 
de  leurs  compatriotes  avoit  été  tué  par  un  do- 
meftique  ,  Arménien  de  ce  Miniftre ,  furquoy. 
on  fit  fermer  toutes  les  boutiques  du  quartier 
où  il  demeuroit.  Le  peuple  ,  irrité  de  ce  meur¬ 
tre  prétendu  ,  s’alla  plaindre  au  grand  Bailiif, 
qui  étoit  un  Géorgien  renégat.  Celui-cy ,  (ans, 
attendre  un  ordre  de  fes  Supérieurs,  fitcom- 

paroîtra- 
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paroître  devant  lui  l’Interprète  de  l’Agent, 
<jui  étoit  Arménien  ,  ôc  lui  fit  figner  un  écrit , 
par  lequel  il  s’obligeoit  à  produire  le  Meur¬ 
trier  ,  ou  à  payer  une  certaine  fomme  d’ar¬ 
gent.  Il  n’en  fit  aucune  difficulté ,  quoy  qu’il 
Içût  bien  qu’il  ne  s’étoit  commis  aucun  meur¬ 
tre  ,  &  accula  même  fon  compatriote.  Cela 
lui  tut  d’autant  plus  facile,  que  Ton  Maître, 
qui  auroit  pu  parer  le  coup,  par  fon  authori- 
té  ,  étoit  malade  en  ce  tems-là.  On  dernan- 
doit  cependant  ,  à  haute  voix,  la  vangeance 
de  lamort  prétendue  d’un  Perfan  de  balle  nail- 
fance  ,  qui  s’étoit  attiré  quelques  coups  de  ba¬ 
ton  par  fon  infolence  }  on  traitoit  de  meur¬ 
triers  tous  les  Francs  j  c’efi:  ainlî  qu’on  nomme 
les  Européens  ,  &:  on  porta  des  plaintes  de 
cette  affaire  à  la  Cour.  Non  contents  de  ce¬ 
la  ,  on  fit  porter  au  Chiaer-baeg  l’éfigie  d’un 
corps  mort,  pour  animer  les  elprits  de  la  po¬ 
pulace.  Ils  obligèrent  même  le  Premier  Mi- 
niftre  à  faire  demander  la  perfonne  du  Meur¬ 
trier  prétendu  à  l’Agent  d’Angleterre  ,  qui  le 
fit  fauver.  Ce  Miniftre  reçût  ordre  en  même- 
tems  de  fe  défaire  de  tous  fes  domeftiques  Ma- 
hometans,  furquoy  les  Anglois  demandèrent 
un  délay  de  huit  jours ,  qui  leur  fut  accordé. 
Le  pauvre  Arménien  accufé  ,  s’étoit  retiré 
cependant  à  Julfa  ,  où  il  fut  trahi  par  l’inter¬ 
prête  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  qui  le  dénon- 
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ça  aux  Officiers  de  la  Juftice  ,  qui  le  condui- 
firent  en  prifon.  La  populace  ,  non  contente 
de  cela  >  le  demanda,  6c  on  fut  obligé  de  le  re¬ 
mettre  entre  leurs  mains.  Elle  consulta  enfui- 
te  ce  qu’on  feroit  de  lui.  Les  plus  modérez* 
opinèrent  qu’on  le  laiffât  aller  ,  6c  qu’on  en 
fît  preien t  au  Roy  :  mais  les  autres  s’y  oppo- 
férent  ,  en  mettant  l’épée  à  la  main,  6c  l’en- 
traînèrent,  en  dépit  de  la  Juftice.  Ils  étoient 
d’autant  plus  animez  contre  lui, qu’ils  avoienc 
taché  inutilement  de  l’attirer  au  Mahométif- 
me,en  lui  promettant  la  vie  6c  la  liberté,  avec 
une  fomme  d’argent  confidérable,s’engageant- 
outre  cela  de  lui  procurer  un  mariage  avan¬ 
tageux.  Mais  il  refufa  leurs  offres  ,  avec  une 
générofité  6c  une  confiance  héroïque  ,  bien 
qu’il  eût  la  mort  devant  les  yeux.  Il  répondit 
même  à  quelques  Arméniens, qui  avoient  apo- 
ftafié,  6c  qui  l’exhortoien  ta  feindre,  qu’il  ne  re- 
nieroit  jamais  fon  Sauveur  &  fon  Dieu  y  furquoy  les 
Perfes ,  forcenez  de  rage  6c  de  dépit,  l’ail  ail- 
lire  n  t  en  foule  6c  lui  otérent  la  vie.  Ils  le  traî¬ 
nèrent  enfuite  jufques  à  la  grande  Place  du 
Palais ,  où  plufieurs  d’entr’eux  ne  pouvoienc 
Ie  laffer  d’in  fui  ter  fon  cadavre ,  6c  de  faire  des 
imprécations  contre  lui.  Ils  lui  arrachèrent 
même  les  boyaux,  6c  puis  le  jettérent  à  la  voi¬ 
rie.  Il  n’y  eut  pas  jufques  aux  femmes  mêmes- 
qui  le  traitèrent  avec  la  même  inhumanité. 
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Ain  fi  mourut  ce  Héros  Chrétien  s  ce  ferviteur  17047 
fidelle, qui  n’avoit  jamais  abandonné fon  Maî-  5*  7#'^* 
tre  pendant  le  cours  de  fa  maladie ,  &c  l’avoit 
conflamment  affilié  jour  &  nuit.  Il  fe  nom- 
"  moit  Grégoire  Affafoer  y  &  n’avoit  pas  plus  de 
vingt  ans.  C’étoit  au  relie,  un  homme  d’une 
force  extraordinaire,  &;  d’un  courage  héroï¬ 
que  ,  comme  il  parut  à  fa  mort  ,  fi  digne  de 
l’admiration  de  tous  les  bons  Chrétiens.  La 
Jullice  fit  tranlporter  fon  corps  à  Julfa,  où  il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur ,  laplus 
belle  de  toutes  celles  de  ce  quartier-là.  Un 
Marchand  Arménien  lui  fit  dreflerun  Tom¬ 
beau  à  fes  propres  dépens ,  tant  pour  transmet¬ 
tre  à  la  poftérité  la  mémoire  d’une  fi  belle 
mort,  que  pour  donner  un  témoignage  de  l’a¬ 
mitié  qu’il  avoir  pour  lui. 

U  ell  facile  de  concevoir  la  terreur  que  don¬ 
na  une  mort  fi  tragique  &  fi  barbare  ,  à  tous 
les  étrangers  qui  étoient  à Ifpahan.  Ils  furent 
quelques  jours  fans  ofer  paroître ,  de  crainte 
de  s’expofer  à  la  rage  d’une  populace  animée , 
que  l’impunité  rendort  encore  plus  infolente. 

Au  relie  ,  il  faut  avoüer  qu’on  avoit  toujours 
fait  paroître,  avant  cela,  beaucoup  de  confi- 
dération  pour  les  Anglois  6c  les  Hollandois.. 

Comme  on  attendoit  en  ce  tems-là  de  Gam- 
ron, quelques  marchandifes  appartenant  à  no¬ 
tre  Compagnie  ,  on  envoya  du  monde  à  la 

rencon- 
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1704.  rencontre  de  ceux  qui  les  conduifoient,  félon 
3.  j.iuUet.  la  coutume  ,  pour  les  tranfporter  dans  nos  Ma^ 
gazins.  On  prend  cette  précaution  ,  pour  em¬ 
pêcher  les  Perfes  de  les  infulter ,  6c  de  les  fai¬ 
re  fortir  du  chemin  }  ce  qui  11e  manqua  pas 
d’arriver  cette  fois  comme  à  l'ordinaire. Ceux- 
cy  fe  voyant  infultez  par  ces  Infidèles,  6c  leurs 
marchandées  renverfées,  s’oppoférent  à  leur 
violence  ,  6c  il  arriva  que  le  fils  du  premier 
Médecin  du  Roy  ,  qui  s’y  trouva  ,  y  reçût 
quelques  coups  de  bâton.  Les  Perfes  ,  qui  fe 
trouvèrent  les  plus  foiblesen  cette  occafion, 
eurent  recours  aux  plaintes,  6c  demandèrent 
fatisfaèfion  de  l’injure  qu’ils  prétendoient 
avoir  reçue.  Nôtre  Dire&eur  ,  auquel  ils 
s’addreffèrent  pour  cela,  promit  de  les  fatis- 
faire,  après  avoir  examiné  la  chofe  ,  furquoy 
ils  fe  retirèrent ,  6c  revinrent  à  la  charge  le 
lendemain.  Il  fit  faifir,  en  leur  prefence,  un 
de  fes  domeftiques  ,  que  l’on  trouva  coupa¬ 
ble,  6c  lui  fit  donner  quelques  coups  de  bâton 
fous  la  plante  des  pieds.  Mais  â  peine  eût- on 
commencé  à  faire  cette  execution  ,  que  fes 
accufateurs  intercédèrent  pour  lui ,  6c  décla¬ 
rèrent  qu’ils  étoient  contents  procédé  bien 
different  de  celui  dont  on  avoit  ufé  quelques 
jours  auparavant  ,  â  l’égard  du  domeftique 
de  l’Agent  d’Angleterre  ,  quin’étoit  coupa¬ 
ble  que  d’avoir  donné  quelques  coups  à  une 
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petfonne  de  la  lie  du  peuple  ;  action  qui  ne 
laiffa  pas  de  lui  coûter  la  vie. 

Au  relie ,  cette  Nation  efl  fi  vindicative  6c 
fi  délicate,  que  tous  les  Miniflres  Européens, 
qui  s’y  trouvent ,  pour  veiller  aux  intérêts  des 
Puiffances  qui  les  employent,  doivent  pren¬ 
dre  un  foin  tout  particulier  de  foûtenir  la  di¬ 
gnité  de  leur  caractère ,  6c  de  ne  pas  permet¬ 
tre  qu’on  les  infulte  impunément.  Jamais  per¬ 
fonne  ne  s’efl  mieux  acquité  de  ce  devoir  que 
M.  Hoogbkamer  3  avec  lequel  j’avois  fait  le 
voyage  de  Conflantinople.  il  fut  envoyé  en- 
fuite  à  la  Cour  de  Perfe  ,  par  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  6c  s’y  fit  eftimfer  de  tout 
le  monde.  Il  ne  lailfa  pas  de  s’y  trouver  en¬ 
gagé  dans  une  fâcheule  affaire  ,  avec  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ,  dont  les  do- 
meftiques  eurent  quelque  démêlé  avec  les 
fiens.  Ceux-cy  en  étant  venus  aux  mains ,  ce 
Seigneur  mit  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée,, 
dont  le  Miniflre  Hollandois  s’étant  apperçû,, 
fe  faifit  d’un  piftolet,  6c  déclara  au  Perfan,, 
qu’il  lui  en  cafferoit  la  tête  ,  s’il  avoit  la  har- 
dielfe  de  tirer  fon  épée ,  furquoy  ce  Seigneur 
impofa  filence  à  fes  gens,  6c  fe  retira.  Il  fit 
prudemment ,  ne  fe  trouvant  pas  le  plus  fort, 
parce  que  ce  Miniflre  étoit  accompagné  de 
quelques  Soldats  Européens  ,  contre  lefquels 
le  Seigneur  Perfan  auroit  eu  peine  à  fe  défen¬ 
dre,. 
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1704.  dre.  Ce  Miniftre  foutenoit  outre  cela  la  d£- 
3 •  juillet,  gnité  de  fon  caraétere,  par  une  grande  ma¬ 
gnificence  &:  par  une  fermeté  à  toute  épreu¬ 
ve  i  chofes  abfolument  neceflaires  auprès  d’u¬ 
ne  Nation  fi  brufque  ôc  fi  emportée.  Auflî 
avoit-on  tant  de  confidération  pour  lui ,  qu’011 
ne  manquoit  pas  de  lui  faire  place  dans  tous 
les  lieux  où  ilpafloit.  Le  Roy  même,  &  toute 
la  Cour,  l’eftimoit  autant  que  les  Européens,’ 
<$c  on  y  honore  encore  fa  mémoire. 
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Mort  de  l  Agent  d' Angleterre.  Son  Enterrement.  Pré¬ 
paratifs  pour  le  Manage  de  la  petite  Prince [fe  ,  fille 
de  Sa  Majefié.  Deuil  des  Arméniens .  Ancienne  F or- 
terejfe.  Montagne  de  Sagte-  Rufian, 

LE  s  Perfes  folemniférent ,  en  ce  tems-là,  1704* 
la  Fête  de  Baba- foeds-ja- adier  *,  c’eft-à-dire,  2iA*  lmlleu 
•du  P ere  invincible  du  Service  Dinjin  ,  titre  qu’ils  FetePer^ 
•donnent  à  un  de  leurs  Saints,  mis  à  mort  par 
Omar.  Il  y  eut  peu  après  un  autre  AVog  aux  en¬ 
virons  du  Palais  Royal  ,  avec  ordre  ,  à  tous 
ceux  qui  habitent  de  ce  côté-là,  de  for  tir  de 
leurs  maifons  &;  des  Caravan  ferais.  La  même 
•choie  fe  fit  encore  deux  jours  après  ,  le  Fvoy 
•ayant  voulu  s’aller  promener,  avec  fes  Concu¬ 
bines,  hors  de  l’enceinte  du  Palais.  LaMufi- 
que  de  ce  Prince  fe  fit  entendre  fur  le  foir, 

&c  joiia  toute  la  nuit,  5e  le  jour  fuivant,  juf- 
ques  au  coucher  du  Soleil ,  à  caufe  que  la  Fête 
de  Mahomet  devoit  fe  célébrer  le  vingtième. 

Le  vingt  5e  unième  ,  Monfieur  Onjrven  ,  ^ortdc 
Agent  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  d'Angle- 
O  rientales  ,  mourut  âgé  de  40.  ans.  C’étoit  terre, 
un  homme  d’honneur  5e  de  mérite,  fortefli- 
raé  de  tout  le  monde.  Nous  lui  rendîmes  le 
Tom .  Il ^  K  k  le  a- 
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lendemain  les  derniers  honneurs  ,  &  on  le 
porta  de  la  maniéré  que  je  vais  raconter  , 
hors  de  la  Ville  ,  à  l’endroit  où  l’on  enterre 
tous  les  Chrétiens  qui  meurent  dans  ce  païs* 
Quoy  que  le  Collègue  de  notre  Directeur 
fut  incommodé  de  la  goûte  ,  il  ne  laifla  pas  de 
fe  rendre ,  à  la  pointe  du  jour ,  à  la  mailon  du 
défunt ,  avec  toute  fa  famille  ,  14.  chevaux, 

entre  lefquels  il  y  en  avoir  deux  de  main  cou¬ 
verts  de  drap  noir,  précédez  d’un  trompette 
&:  de  13.  coureurs.  L’Ecuyer  du  défunt  parut 
le  premier  devant  le  Corps ,  avec  l’Interprète 
&:  quelques  autres  ,  fuivis  de  trois  chevaux 
de  main,  couverts  de  drap  noir,  portant  des 
panaches  de  plumes  blanches  fur  la  tête  ;  puis 
quatorze  perfonnes  à  cheval,  accompagnez, 
de  10.  ou  il.  valets  de  pied,  &;  un  trompet¬ 
te  devant  les  chevaux  de  main  ,  après  lefquels 
parurent  ceux  de  notre  Directeur,  &  puis  le 
Corps,  couvert  de  tafetas  blanc,  &:  par-def- 
fus  d’un  poêle  de  velours  noir.  Il  étoit  pofé  fur 
line  biere,  portée  par  quatre  perfonnes,  qui 
fe  relevoient  de  tems  en  tems  ,  à  caufe  de  la 
Ion  çueur  du  chemin.  L’ Aflocié  du  défunt  fui- 
voit  le  Corps ,  accompagné  de  M.  Bakker  ,  8c 
de  tous  les  Hollandois ,  parmy  lefquels  je  me 
trouvay,  du  Pere  Jntonio  Deftiero ,  Réfident  de 
la  Couronne  de  Portugal,  des  Anglois  ,  8c 
des  Marchands  Arméniens  de  Julfa.  On  s’a¬ 
vança 
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vança  en  cet  ordre  par  le  Cbiaer-baeg>  chacun  1704.  > 
ayant  une  écharpe  de  tafetas  blanc  par-delfus  2.1  .'juillet* 
l’épaule,  noüée  par  le  bas  &  pendant  julcjues 
à  terre,  qu’on  avoir  reçue  à  la  mailon  du  dé¬ 
funt  ,  avec  une  autre  écharpe  de  gaze  blan¬ 
che  autour  du  chapeau  ,  que  ceux  qui  n’a- 
voient  point  de  chapeaux,  portoient  ceintes 
autour  du  corps.  Le  Convoy  conlilloit  en  40. 
perfonnes  à  cheval ,  accompagnées  de  30.  va¬ 
lets  de  pied.  Les  François  le  trouvèrent  au 
lieu  de  la  Sépulture ,  avec  quelques  Religieux, 
ôc  le  Corps  tut  pofé  en  terre  fur  les  7.  heures. 

L’Alfocié  de  l’Agent  de  la  Compagnie  An- 
gloife  prononça  Ion  Oraifon  Funèbre  ,  a  la 
maniéré  de  leur  païs  ;  puis  chacun  prit  une 
poignée  de  terre  qu’on  jetta  dans  la  Foffe,  qui 
fut  remplie  enfuite  par  les  Folfoyeurs.  Cela 
fait  ,  on  s’en  retourna,  au  meme  ordre  qu’on 
étoit  venu  ,  &  l’on  fut  régalé  à  dîner  à  la  mai- 
fon  du  défunt  ,  où  l’on  diftribua  des  échar¬ 
pes  ,  femblables  aux  nôtres ,  à  ceux  qui  nous' 
accompagnèrent  au  retour.  On  en  envoya 
aufli  une  à  nôtre  Directeur*,  &:  tout  le  monde 
fe  retira,  après  avoir  été  bien  régalé. 

Quelques  jours  après  ,  tous  1  esjBa^ars  furent  Etrange 
ornez  de  petites  bandes  de  papier  de  toutes  Manage*., 
couleurs  ;  d’Oripeau,  &:  de  plufieurs  petites 
figures.  Sur  le  loir  ,  on  fit  illuminer  toutes 
les  boutiques  de  petites  lampes  Sz  armer  la 

K  K  ij  Bout- 


&7°4- 

Zi*  Juillet, 


Fête  de  la 
{£roix%. 


%GO.  V  O  Y  A  G  E  S 

Bourgeoifie  en  quelques  endroits.  C’etoitaœ 
fujet  du  Mariage  d’une  jeune  Princefle  *  fille 
du  Roy  ,  qui  n’a  voit  que  trois  ans  ,  avec  le. 
petit-fils  de  la  tante  de  Sa  Majefté. ,  qui,  de 
fon  côté,  n’en  avoit  pas  plus  de  cinq  ôe  cet¬ 
te  cérémonie  fe  fi  t  pour  conduire  cette  j  eune. 
Princefle  au  Palais  de  cette  Dame  ,  où  elle 
devoir  être  élevée.  C’efb  peut-être  l’unique 
exemple  d’un  Mariage  femblable  ,  entre  défi 
jeunes  enfants ,  parmy  les  Perles,  quoy  que 
cela  foit  fort  ordinaire  parmy  les  Arméniens. 
Cette  Princefle ,  tante  de  Sa  Majefté  ,  &  fœur~ 
du  Roy  fon  Pere,  fe  nommoit  Zynab-Beggum> 
&  avoit  été  mariée  au  fils  du  Sultan. Galliefa.Xt 
Confident  du  Roy  Abas  fécond. 

Le  vingt-deuxième  Août ,  je  me  rendis  ai 
Julfa,.où  je  reftay  jufques  au  vingt-fixiéme, 
jour  auquel  les  Arméniens  célèbrent  la  Fête 
de  Socrpgaets ,  ou  de.  la  Croix.,  en  mémoire  de 
la.  Croix  de  Jefus  - Chrift  ,  découverte  fur  le 
Mont  Calvaire  par  Sainte  H.elene,  niere.de 
1  ’  E  m p e  r  e u r  Co n  ft  an  t  i  n . 

Leurs  femmes  fie  rendent  pour  cela  deux: 
ou  trois  heures  avant  le  jour  ,.au  Cimetiere- 
où,  l’on  enterre  les  Chrétiens elles  y  por¬ 
tent  du  bois,  du  charbon  ,  des  cierges  &  de 
l’encens  :  enfuite  elles  font  du  feu  à  côté  des 
Tombeaux  de  leurs  parents  &  de  leurs  amis*, 
fur  lefquels. elles  pofent  des  cierges  allumez*. 


\ 
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ôc  jettent  continuellement  de  l’encens  dans  1704^ 
le  feu  ,.en  faifant  de  grandes  lamentations ,, 

&c  s’adreffant  aux  morts  qui  y  repofent,  avec 
plus  ou  moins  de  véhémence  ,  félon  qu’elles, 
font  plus  ou  moins  animées  de  douleur.  Elles- 
fe  jettent  même  fur  ces  Tombeaux  ,  qu’elles- 
embraffent  6e  baignent  de  leurs  larmes  ;  Sc- 

O 

les  perlonnes  de  condition,  y  allument  juf- 
ques  a  5..  Sc  6.  gros  cierges  ,  en  faifant  des¬ 
cris  &:  des  hurlements  effroyables.  Comme 
j’étois  curieux  de  voir  cette  lolemnité ,  je  me 
rendis  à  ce  Cimetiere  deux  heures  avant  le 
jour  ,  avec  le  fils  de  nôtre  Interprête,  chez  qui 
j’étois  logé.  Je  fus  furpris  à  la  vue  de  ces 
Tombeaux  6e  de  tous  les  objets  qui  s’of- 
froient  a  mes  yeux  ;  6t  m’en  étant  un  peu  éloi¬ 
gné  j  ils  me  partirent  femblables  aux  ruines, 
d’une  Ville  détruite  par  les  fiâmes ,  entre  lefi 
quelles,  les  perfonnes  qui,  s’étoient  fauvées 
de  cet  incendie,  venoient  chercher ,  avec  de 
la  iumiere.,.  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit*, 
leurs  parents  ôc  leurs  amis  ,  6c  les  débris  de 
leurs  biens ,  en  fe  plaignant  de  leur  trifte  lort. 

Bien  que  les  maris  relient  a  la  maifon  ,  pen¬ 
dant  que  leurs  femmes  font  occupées  a  cette 
folemniré,  on  ne  laiffe  pas  d’y  en  voir  quel¬ 
ques-uns,  &  des  Prêtres  ,  qui  font  des  prieu¬ 
res  pour  ceux  qui  les  payent  pour  cela.  Les 
uns  leur  donnent  cinq  fols ,  d’autres  dix  ,  6e 
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1 704.  les  perfonnes  de  confidération  jufques  a  vingt* 
ü.  Août.  qqs  Prêtres,  habillez  de  noir,  font  un  fpec- 
tacle  affez  bizarre  parmy  toutes  ces  femmes 
vêtues  de  blanc.  Le  nombre  des  femmes ,  qui 
fe  rendent  à  ces  Tombeaux,  fe  monte  ordi¬ 
nairement  à  près  de  3000.  ôc  le  grand  nom¬ 
bre  de  feux  qu’elles  allument,  joint  à  la  quan¬ 
tité  d’encens  qu’elles  y  jettent,  fait  une  fu¬ 
mée,  qui  fe  répand  jufques  à  Ifpahan.  Quoy 
que  cette  folemnité  fe  faffe  pendant  l’obfcu- 
ri té  de  la  nuit,  je  ne  laifîay  pas  de  la  tracer,' 
le  mieux  qu’il  me  fut  poflible,  fur  du  papier, 
m’étant  placé  pour  cela  à  coté  de  la  Tombe 
de  la  femme  de  nôtre  Directeur  ,  le  vifage 
tourné  vers  la  Ville.  On  en  trouvera  la  re- 
prefentation  au  num.  iz.  Cette  cérémonie 
dura  jufques  fur  les  deux  heures  du  matin.  En 
m’en  retournant,  je  trouvay  les  chemins  rem¬ 
plis  de  monde  ,  ôc  plufieurs  femmes  qui  re¬ 
tournoient  pour  la  fécondé  fois  aux  Tom¬ 
beaux.  Apres  que  le  Soleil  eft  levé  ,  les  gens 
du  commun  s’y  rendent  auffi  }  mais  ce  n’eft 
que  pour  fumer  ôc  fe  divertir. 

Le  dernier  jour  du  mois,  je  me  rendis  fur 
le  foir  chez  nôtre  Directeur ,  pour  aller  cette 
nuit,  avec  fon  fécond,  à  la  Montagne  de  Koe- 
fiffa  ,  où  l’on  voit  les  ruines  d’une  ancienne 
Forterefle.  Nous  partîmes  à  quatre  heures  du 
matin,  ôc  nous  arrivâmes  fur  les  fept heures 

dans 
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dans  un  endroit  de  cette  Montagne  ,  où  nous  1704. 
fûmes  obligez  de  mettre  pied  a  terre  ,  les  Septentb 
chevaux  ne  pouvant  palfer  outre.  Mon  com¬ 
pagnon  ,  qui  n’étoit  pas  bon  piéton,  m’y  quit¬ 
ta,  &:  m’alla  attendre  au  Cimetiere  des  Chré¬ 
tiens.  Je  moncay  la  Montagne  fur  les  8.  heu¬ 
res,  accompagné  d’un  chaffeur  &  d’un  valet> 
pourvus  d’armes  à  feu,  de  nous parvîmes  fur 
les  1  o.  heures  à  une  vieille  porte ,  à  côté  de  la¬ 
quelle  on  voit  les  ruïnes  d’une  muraille  qui 
s’étendoit  autrefois  au  Nord  ,  jufques  au  pied 
de  la  Montagne ,  à  l’endroit  où  elle  efl:  la  plus 
etcarpée.  Cette  porte  étoit  bien  plus  ulée  à 
gauche  que  du  côté  droit.  On  en  voit  la  repre- 
fentation  au  num.  13.  A  un  quart  de  lieue  de¬ 
là  nous  trouvâmes  les  veltiges  d’un  autre  bâ- 
timen t,  ruïné  jufques  aux  fopdements,  qu’on 
prétend  qui  avoit  autrefois  fervy  d’écurie. 

De-lâ  on  découvre  plufieurs  débris  d’un  an¬ 
cienne  muraille  ,  qui  s’étendoit  fort  avant  fur 
le  haut  de  la  Montagne  vers  la  Ville  ,  dont 
cette  Montagne  n’elt  pas  éloignée.  Ellepour- 
roit  même  lervir  de  Forterelfe  ,  fans  le  fe- 
cours  de  l’art,  étant  fort  efearpée  du  haut  en 
bas  :  auffi  n’a-t-elle  jamais  eu  de  muraille  de 
ce  côté- là.  Nous  arrivâmes  fur  les  r  r.  heures, 
avec  beaucoup  de  peine  ,  au  fommet  de  la 
Montagne  ,  où  l’on  voit  les  ruïnes  d’un  bâti¬ 
ment,  qui  a  eu  2.8..  pas  de  long,  de  dont  il  ne 
"  relie 
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1704.  refte  prefque  rien  à  prefent.  La  muraille  dé 
a.  Sefurnb.  cec  Edifice  ayoit  4.  bons  pieds  d’épaifleur  *, 
elle  eft  encore  allez  élevée  en  quelques  en¬ 
droits,  où  l’on  voit  en  dedans  quelques  relies 
d’arcades.  Le  fommet  de  cette  Montagne  n’a 
aufli  que  z3.  pas  de  large,  du  Nord  au  Sud, 
Sc  54.  de  long,  de  l’Eft  à  l’Oüell  j  elle  s’étend 
en  long  du  coté  du  Midy,  où  l’on  voit  encore 
les  relies  de  l’enceinte  des  murailles  de  la 
Forterefle,  qui  y  étoient  autrefois,  comme 
ils  paroiflent  au  Nord,  aunum.  14.  J’en  fis  le 
deflein ,  avec  toute  l’application  polfible ,  par¬ 
ce  qu’on  prétend  que  Darius  étoit  dans  cette 
Forterefle,  lors  qu’ Alexandre  attaqua  Ion  ar¬ 
mée  ,  la  leconde  fois  ,  dans  la  Plaine.  J’y 
defcendis  fur  le  midy  ,  fk  y  deffinay ,  du  côté 
du  Sud,  les  ruïnes  extérieures ,  qui fubfiftent, 
de  ce  batiment ,  où  l’on  voit  encore  deux  de- 
my-ronds  en  forme  de  Tours.  On  voit  aufli,' 
fur  le  Rocher ,  l’endroit  où  cette  Forterefle  a 
été  commencée,  comme  celaparoît  vifible- 
ment  au  num.  15.  Le  chafleur  ,  qui  me  fer- 
voit  de  guide,  voulut  defcendre  au  Nord,  par¬ 
ce  que  c’étoit  le  plus  court  chemin,  &  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  me  perfuader  de  le  fuivre  ; 
mais  le  Piocher  m’y  parut  fi  efcarpé  ,  que  je 
ne  voulus  pas  m’y  hazarder,  de  crainte  de  me 
eafler  les  bras  &:  les  jambes.  Je  ne  pus  cepen¬ 
dant  empêcher  l’autre  valet  de  le  fuivre  , 

dont 
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■dont  il  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir,  pull-  1704. 
que  je  ne  les  eus  pas  plutôt  perdus  de  vue  ,  que  z-  Sefjcmk. 
j’entendis  crier  le  dernier ,  que  je  me  donnaf- 
ie  bien  garde  de  descendre  après  eux.  Il  s’é- 
toit  arreté, n’ayant  pu  fuivre  ion  compagnon, 

&c  ne  pouvoit  plus  ny  avancer  ny  reculer,  je 
l’encouxageay  à  taire  tous  fes  efforts  pour  re¬ 
monter,  en  ie  tenant  le  mieux  qu’il  pourroit 
aux  Rochers ,  n’ayant  nul  autre  party  à  pren-  * 
dre;  &  il  eut  le  bonheur  d’en  venir  à  bout, 
pendant  que  l’autre  defcendoit  comme  un 
chat.  Quant  à  moy  ,  je  fus  obligé  de  prendre 
un  détour  de  deux  lieues  ,  entre  les  Monta¬ 
gnes;  deiorte  qu’il  étoit  plus  de  trois  heures 
lorique  j’arrivay  aux  Tombeaux  des  Chré¬ 
tiens  ,  où  mon  amy  m’attendoit  avec  nos  che¬ 
vaux.  Après  m’étre  un  peu  repofé  ,  &  avoir 
pris  quelques  rafraîchiflements ,  nous  reprî¬ 
mes  le  chemin  de  la  Ville ,  à  deifein  de  retour¬ 
ner  le  lendemain  voir  le  refie  des  Antiquitez 
qui  fe  trouvent  en  ce  quartier-là. 

Nous  nous  rendîmes  de  bon  matin  à  la  Mon-  ^Tagte-Ru* 
tagne  de  T agte- Ruflan ,  à  une  lieue  &  demie  de 
la  Ville  ,  &  nous  trouvâmes  ,  iur  le  fommet 
de  cette  Montagne ,  les  ruines  d’un  bâtiment, 
fondé  par  un  fameux  Guerrier,  dont  011  racon¬ 
te  des  merveilles.  Il  y  a  une  Grote  au-deffous 
de  cette  Montagne, dans  laquelle  on  voit  deux 
ou  trois  Fontaines  ,  dont  l’eau  diflile  conti- 
Tom.  IK.  L  1  nuelle- 
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1704.  nuellement  du  haut  du  Rocher.  Il  s’y  rend 
2*  Septemb.  tous  les  ans,  au  commencement  d’Avril ,  un 
grand  nombre  d’indiens  ,  qu’on  nomme  icy 
Benjans ,  qui  y  viennent  célébrer  une  Fête ,  à 
l’honneur  d’un  Hermite  ,  qui  y  a  fait  long- 
tems  fa  demeure.  Il  s’y  tient  aufli  ordinaire¬ 
ment  un  de  leurs  Derviches  ou  Saints.  Cette 
Grote  eft  remplie  de  lambeaux  de  toutes  for¬ 
tes  de  couleurs  ,  qu’y  apportent  des  perfon- 
nes  accablées  de  maux,  qui  viennent  y  cher¬ 
cher  du  foulagement ,  à  la  maniéré  des  Orien¬ 
taux,  dont  on  a  déjaparlé.  Cette  Grote  eft  re- 
prefentée  au  num.  16 . 

On  trouve ,  à  une  demy-lieuë  delà  ,  du  coté 
de  la  Ville ,  une  Montagne  ,  d’où  l’on  tire  des 
pierres  bleues  fort  dures, dont  on  faitles  Tom¬ 
beaux.  Nous  en  vîmes  jetter  plufieurs,du  haut 
de  cette  Montagne  dans  la  Plaine,  fans  qu’el¬ 
les  ferompiflent  \  mais  on  fe  contente  de  rou¬ 
ler  les  plus  groffes  par  les  endroits  011  elle  n’eft 
pas  fi  efcarpée. 

On  a  delà  une  belle  vue  au  Couchant,  en¬ 
tre  les  Montagnes  Ôc  la  Plaine  ,  où  l’on  voit 
de  beaux  Villages  ôc  un  grand  nombre  de  Jar¬ 
dins.  En  voicy  la  reprefentation  avec  la  Mon¬ 
tagne  ,  fur  le  fommet  de  laquelle  on  voit  la 
Maifon  de  Ruftan.  Apres  avoir  ainfi  fatisfait 
ma  curiofité ,  je  repris  le  chemin  de  la  Ville» 

Ch  a- 
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Chapitre  XLIX. 


Fameux  Plantage  y  ou  belles  Allées  du  Roy.  Maijon  de  U 
Compagnie  des  Indes.  'Beau  Car  avancerai.  Indiens 
ou  Benjans .  U  Auteur  Je  prépare  à  partir  pour  Je  ren¬ 
dre  à  Perfepolis . 


aU  e  LqüES  jours  après,  j’allay  ,  accom¬ 
pagné  du  même  amy  ,  voir  le  beau  Plan 
d’arbres,  que  le  Roy  régnant  a  fait  faire  à  trois 
lieues  d’Ifpahan  ,  à  l’Oiieft.  Nous  paflames  â 
coté  des  Jardins  du  Fauxbourg  ,  laiffant  Julfà 
à  gauche.  Après  avoir  traverfé  la  Plaine,  nous 
arrivâmes  furies  cinq  heures  à  l’entrée  de  ces 
bell  es  Ail  ées.  Les  premiers  arbres  n’avoient 
encore  guéres  poullé  ,  parce  qu’on  n’avoit  en¬ 
core  pu  y  conduire  affez  d’eau  pour  cela  ;  mais 
nous  les  trouvâmes  en  meilleur  état  en  avan¬ 
çant  ;  nous  vîmes  à  une  petite  lieue  de  l’en¬ 
trée,  une  Mofquée  fort  baffe,  fur  le  chemin 
à  droite ,  &  un  Bain  à  côté.  On  doit  faire  qua¬ 
tre  portes  à  ce  beau  Cours ,  qui  fe  divife  au  mi¬ 
lieu  en  quatre  Allées,  &  forme  un  rond  ouvert 
de  tous  cotez  ,  dont  la  perfpedrive  efl  char¬ 
mante.  Les  Montagnes  en  font  à  deux  lieues 
au  Sud  ,  &  â  une  lieue  au  Nord ,  où  l’on  a  dé¬ 
jà  commencé  la  muraille,  dont  ces  Allées  doi- 

L  1  ij  vent 
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1 704.  vent  ctre  entourées.  Il  étoit  près  de  fept  hetî^ 
3.  Sepumb.  res  lorlque  nous  parvînmes  à  l’autre  bout.  Ce 
Cours  a  deux  lieues  de  long,,  eft  large  à  pro¬ 
port  ion, &:  les  Allées  en  lont  bordées  de  Tenez*, 
entre  leTquels  on  a  planté  des  faules  &c  d’auv- 
tres  arbres  ,  qu’on  ôtera  à  mefure  que  les  Te¬ 
nez  croîtront.  On  y  voit  aufii  des  rollers  de 
tous  cotez  ,  qui  tont  un  eftet  charmant  dans 
la  TaiTomLes  terres,.q.ui  Tont  à  une  demy-lieuë 
delà»  appartiennent  à  Sa  Majefté  ,  les  autres 
au  public  »  ou  du  moins  ce  qu’on  y  plante  &:  ce 
qu’on  y  terne  }  car  Le  Roy  en  eft  Propriétaire, 
on  lui  en  paye  tant  par  an.  La  vieille  All¬ 
iée,  Taite  Tous  le  régne  du  Roy  Abas ,  eft  au 
bout  de  ce  nouveau  Plantage.  On  y  entrepar 
une  grande  porte,  où  cette  Allée  n’a  que  la 
moitié  de  la  largeur  qu’elle  a  à  l’autre  bout» 
&:  une  bonne  demy-lieuë  de  long.  Elle  eft 
aufti  bordée  de  Tenez  ,  à  huit  pas  de  diftam 
ce  les  uns  des  autres,  dont  les  branches  Tont 
entrelacées  par  le  haut,  &  les  tiges humedées 
par  un  petit  Canal.  On  voit,  Tur  les  aîles  de 
cette  Allée, de  beaux  grands  Jardins  entourez 
de  murailles ,  &  au  bout  une  MaiTon  Royale, 
qui  n’a  pas  grande  apparence.  Sur  les  huit 
heures  ,  nous  entrâmes  dans  le  jardin  d’un 
Cabaret,  où  nous  Times  bonne  chere,  &  mon 
Compagnon  y  apprit,  que  M.  Oets>  qui  devoir 
lui  Tuccéder  à  la  Charge  de  Subftitut  de  nôtre 

Direc- 
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Directeur  ,  étoit  arrivé  des  Indes  à  Ifpahan.  1704, 
Au  lortir  delà,  nous  allâmes  à  la  Maifon  du  $•  septemb. 
Roy ,  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  vue ,  6c 
enluite  au  vieux  Plantage  ,  nommé  Chiaer-baeg  Second 
Ndedsjaf-abaet  6c  après  avoir  traverfé  le  Vil-  Plantag^ 
Jage  de  ce  110m  ,  nous  trouvâmes  une  autre 
Allée,  presque  toute  bordée  de  fautes ,  qui  a 
près  d’une  lieue  Se  demie  de  long.  Il  y  en  a  en¬ 
core  une  autre  à  gauche  ,  d’où  l’on  voit  les 
Montagnes,  à  une  lieue  de  diliance  ,  de  part 
6c  d’autre,  6c  à  l’Oüeftune  Plaine  à  perte  de 
vue.  On  trouve  ,  à  trois  lieues  delà ,  une  petite 
Montagne  ,  que  le  Roy  a  fait  fermer  d’une 
muraille  ,  dans  laquelle  on  a  mis  un  grand 
nombre  de  Cerfs,  d’Anes  fauvages  ,  de  Bé¬ 
liers  ,  6c  d’autres  animaux  ,  qui  le  trouvent 
dans  les  Montagnes  voihnes.  Les  Jardins, 
qui  font  en  ce  quartier-là,  font  remplis  d’ar¬ 
bres  fruitiers ,  6c  (ur-tout  de  vignes ,  dont  le 
raihn,  tant  blanc  que  noir  ,  fe  tranlporte  à 
Ilpah  an,  pour  en  faire  du  vin  y  à  quoy  l’on 
étoit  lort  occupé  en  ce  tems-  là.  On  trouve  ,  à 
droite  6c  à  gauche  de  cette  Allée  ,  cinq  grands 
Jardins ,  qui  rapportent  par  an  au  Roy  la  fom- 
me  de  2.5.  Tomans,,  6c  deux  autres  qui  lont 
plus  petits.  Nous  nous  rendîmes  delà,  à  une 
heure  après-midy  ,  vers  les  Montagnes  qui 
font  au  Sud,  pour  y  voir  quelques  beaux  Vil-  j 

lages  ;  mais  nous  fumes  obligez  de  prendre' 

un 
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1704.  un  détour  de  deux  lieues  ,  pour  palier  fur  le 
Sefumb.  Pont  de  Voelie-Vergan  ,  où  la  Campagne  étoic 
couverte  de  ris ,  prêt  a  couper  *  ôc  où  nous 
vîmes  aufh  de  grandes  Plaines  remplies  de 
melons  d’eau.  Le  Roy  a  une  autre  Maifon  en 
ce  quartier-là  ,  au  Village  de  K^oetsjel ,  fituée 
fur  la  Fviviere  d’ifpahan,  qui  eft  fort  étroite 
en  cet  endroit.  Cette  Maifon  n’a  rien  de  re¬ 
marquable  ,  quoy  que  le  Roy  y  aille  fouvent. 
Nous  vîmes  aufh ,  près  du  Village  de  Kariskan , 
un  Lac  remply  de  toutes  fortes  de  canards,  &; 
d’autres  oifeaux  fauvages ,  d’une  beauté  char¬ 
mante.  Aufli  eft-il  défendu  de  tirer  fur  eux,1 
ou  de  les  écarter.  Delà,  nous  retournâmes  à 
la  Ville,  où  nous  arrivâmes  ,  par  un  autre; 
chemin  ,  fur  les  8.  heures  du  foir. 

Maifon  de  Difotis  un  mot  en  paflant,  de  la  fituation 

la  Compa-  (je  [a  Maifon  des  Indes ,  demeure  de  nôtre  Di- 

gnie  des  In-  3 

des,  à ifpa.  reéteur  &:  des  autres  Officiers  de  la  Compa-® 
enie.  Elle  eft  ceinte  d’une  haute  muraille  de 

lD 

terre ,  ôe  la  porte  en  eft  grande  &  fort  élevée. 
On  paffe  delà,  entre  deux  murailles ,  versies 
écuries ,  dont  les  chevaux  font  fouvent  atta¬ 
chez  à  des  râteliers  en  dehors.  On  laiffe  ces 
écuries  &  le  Jardin  à  gauche ,  pour  fe  rendre 
à  la  Maifon  ,  au  milieu  de  la  cour ,  de  laquelle 
on  voit  un  Canal  ,  qui  coule  à  côté  du  lieu 
ou  l’on  reçoit  les  Etrangers ,  derrière  lequel  il 
y  a  un  bel  appartement ,  couvert  de  tapis ,  ôc 

remply. 
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îemply  de  carreaux,  pour  s’afleoir  à  la  ma-  1704; 
niere  du  païs.  On  voie  à  côté  ,  les  apparte-  *•  Septemb. 
ments  5c  les  Bureaux  du  Subftitut  du  Direc¬ 
teur  ,  5c  des  autres  Officiers  de  la  Compagnie. 

Delà  on  va ,  par  un  petit  paflage  ,  au  quartier 
du  Directeur ,  compofé  de  trois  ou  quatre  ap¬ 
partements  ,  (ans  compter  la  Sale  où  l’on  man¬ 
ge,  dont  la  vue  donne  fur  ce  quartier.  Cette 
Maifon  eft  reprefentée  au  num.  17.  Elle  a  un 
affez  beau  Jardin ,  au  milieu  duquel  on  trouve 
un  Talasl  de  bois,  5c  une  belle  Fontaine  avec 
des  Jets  d’eau.  Cette  eau  coule  dans  un  Ca¬ 
nal,  5c  fert  à  arroier  le  Jardin,  par  le  moyen 
d’une  machine  ,  qui  la  conduit  par  tout  où 
l’on  veut.  O11  y  trouve  un  allez  grand  nom¬ 
bre  de  Tenez  ,  5c  d’arbres  fruitiers  ;  des  fleurs 
5c  d’autres  Plantes.  Je  m’y  fuis  fouventamufé 
à  prendre  des  papillons ,  des  mouches  5c  d’au¬ 
tres  infeétes  ,  que  je  voulois  conlerver.  Les 
mouches  à  miel  y  (ont  d’une  groffeur  extra¬ 
ordinaire,  5c  ont  un  aiguillon ,  quicaufeune 
douleur  fenhble  lors  qu’on  en  eft  piqué. 

Je  trouvay  dans  le  Canal  de  ce  Jardin  de 
petits  poiflons ,  dont  la  partie  poftérieure  eft 
lemblable  à  celle  d’une  grenouille.  Il  s’en 
trouve  de  meme  en  Turquie,  à  une  lieue  de 
Smyrne  ,  dans  un  Lac  ,  qui  a  une  demy-lieuë 
de  large ,  5c  deux  lieues  de  tour ,  fitué  fur  une 
éminence  ,  dont  l’eau  fent  le  ialpctre  5c  eft  af¬ 
fez 
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1704.  fe z  bourbeufe.  Il  ne  laiffe  pas  d’être  remplir 
?•  Septemb.  de  poiflon  ,  St  fur  tout  de  celui-cy  ,  qu’on  y 
prend  quelquefois  à  la  ligne  ,  mais  allez  ra¬ 
rement.  Je  fis  tous  mes  e&orts  pour  en  pren¬ 
dre  ,  mais  inutilement.  On  dit  qu’ils  font  plus 
gros  que  ceux  que  j’ay  vus  en  Perfe. 

Caravan-  Il  relie  à  parler  des  CaraVanprais  ,  ou  Mai- 
feraü  fons  Publiques  ,  qui  fe  trouvent  à  Ifpahan. 

Voicy  la  defeription  de  celui  de  jtddée  ,  qui 
elt  cà  la  Reine, Mere  du  Roy,  a  coté  de  la  gran¬ 
de  Place  ,  dans  lequel  j’ay  loge  tout  le  tems 
que  j’ay  été  à  Ifpahan.  Laporte,  qui  donne  fur 
cette  Place  ,  eft  un  grand  portail  voûté,  fous 
lequel  on  trouve  de  petites  boutiques ,  occu¬ 
pées  par  des  Arméniens  St  d’autres  Etrangers, 
qui  vendent  du  drap  à  l’aulne.  Il  y  en  a  une 
de  même  de  l’autre  coté,  où  l’on  vend  des  ver¬ 
res.  On  trouve  au  milieu  de  la  cour  de  ce  bâ¬ 
timent,  une  baraque  de  bois  remplie  de  fem- 
blables  boutiques ,  St  un  peu  au-delà  un  abreu¬ 
voir.  Ce  Caravanjcrai  efb  entouré  de  Magazins 
remplis  de  marchandifes ,  qui  appartiennent 
aux  Arméniens  St  â  d’autres  Marchands,  qui 
s’y  rendent  tous  les  jours  de  J ulfa  pour  négo¬ 
cier.  Il  y  a  outre  cela  une  grande  galerie  , 
remplie  d’appartements  au-delfus  de  ces  Ma- 
gazins ,  St  un  grand  efcalier  pour  s’y  rendre. 

Il  fe  trouve  parmy  les  Marchands  Etran¬ 
gers,  qui  demeurent  icy  ,  un  allez  bon  nom¬ 
bre 
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bre  d’indiens  de  plusieurs  fortes  ,  qu’on  y  1704. 
nomme  ÏÏenjans.  Les  principàuxd’entr’eux  pof-  3. 
fédent  de  grands  biens  ,  6c  ne  laiffent  pas  de 
travailler  comme  desefclaves,  pour  accumu¬ 
ler  des  richefles  immenfes ,  fans  avoir  aucun 
egard  à  leur  honneur  ,  ny  à  la  bienféance  ; 
jufques-lâ,  que  les  plus  riches  ne  font  aucu¬ 
ne  difficulté  de  courir  de  tous  cotez  pour  ga¬ 
gner  un  miferable  fol.  Il  s’en  trouve  parmy 
eux,  6c  des  plus  confidérables ,  qui  font  Cour¬ 
tiers,  6c  qui  fervent, en  cette  qualité, les  Com¬ 
pagnies  Angloifes  6c  Hollandoifes  des  Indes, 
dont  ils  tâchent  de  gagner  les  bonnes  grâces 
par  toutes  fortes  dévoyés,  pourjoüirde  leur 
protection  6c  faire  du  profit.  Au  refte,  on  fe 
fie  fort  à  eux ,  6c  ils  ont  prefque  toûjours  en¬ 
tre  ^les  mains  la  Caiffe  de  ces  deux  Compa¬ 
gnies.  On  ne  fe  fie  pas  moins  aux  Arméniens, 
qui  tiennent  auffi  toûjours  une  efpece  de  Ban¬ 
que, parce  que  l’argent  y  elt  en  fureté, &  qu’on 
l’en  retire  quand  on  veut,  6c  en  telle  efpece 
qu’on  le  fouhaite.  Tout  le  négoce  de  Gamron 
paffe  de  même,  parleurs  mains,  par  Lettres  de 
Change.  Lorfque  je  paffay  à  Samachi,  les  Bén¬ 
ins  qui  y  demeurent  ,  me  firent  demander, 
par  des  Arméniens ,  fi  je  n’avois  point  de  Let¬ 
tres  à  faire  tenir  à  notre  Directeur  à  Ifpahan, 

6c  fi  j’avois  befoin  d’argent,  offrant  de  m’en 
prêter  avec  plaifir.  Je  fus  furpris  de  cette  ci- 
Tom .  Il Mm  vilité 
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704.  yilité  envers  un  Etranger,  qu’ils  ne  connoif- 
Seftemb.  foient  pas,  de  qui  ne  leur  etoit. même  pas  re¬ 
commandé  y  mais  on  me  dit  qu’ils  n’en  ufenc 
ainfi  que  dans  la  vue  d’obliger  les  Officiers  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  de  pour 
s’infinuër  dans  leurs  bonnes  grâces. 

Comme  piufieurs.  Auteurs  ont  parlé  avant 
moy  de  la  croy  ance  des  Benjans  3  de  du  culte, 
qu’ils  rendent  aux  Idoles,  je  me  contenteray 
d’ajouter  qu’ils  s’abftiennent  de  toucher  à  la. 
vie  de  toutes  fortes  d’animaux.,  fans  en  ex¬ 
cepter  les  poux  &;  les  puces ,  de  qu’ils  croyent 
faire  une  adeion  méritoire  en  s’oppofant  à 
leur  deftrudtion.  (a)  J’ay  même obfervé  qu’ils> 
s’éloignoient  de  moy  avec  chagrin ,  lors  qu’ils> 
me  voy oient  occupé  à  prendre  de  certains  in- 
fedtes  dans  un  Jardin n’ignorant  pas  à  quoyr 
Je  les  deftinois.- 

Les  Turcs  de  lesPerfes,  de  même  les  Armé¬ 
niens  ,  ne  voudroient  pas  non  plus  tuer  un 
poux  ou  une  puce ,  de  fe  contentent.de  les  jet- 
ter  parterre,  comme  je  l’ay  obfervé  plufieur$ 
fois.  Il  y  a  auffi  des  Arméniens  qui  s’abftien- 

nent 


(a)  On  peut  confulter, 
fur  tout  ce  qui  regarde  les 
B  en j ans  OU  Banians  3  Mef- 
fieurs  Ber  nier  de  Dellon  3  qui 
ont  décrit  les  Mœurs  ,  les 
Coutumes  >  de  la  Religion 


de  ces  Idolâtres ,  qui  eom- 
pofent  une  T ribu  dans  les 
Indes  3  de  tiennent  le  fé¬ 
cond  rang  parmy  les  qua¬ 
tre  qui  partagent  cette  Na-' 
tion. 
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lient  de  manger  de  certains  animaux,  Si  fur- 
tout  des  lièvres ,  parce  qu’ils  font  immondes; 
mais  ils  ne  font  pas  tous  fi  fuperftitieux. 

-Comme  l’habillement  des  ïïenjans  a  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier,  j’ay  deffine  celui  du 
principal  de  nos  Courtiers  Indiens ,  qui  vou¬ 
lut  bien  fe  donner  la  peine  de  s’habiller  à  la 
maniéré  de  fonpaïs  pour  cela.  Ils  n’ont  au¬ 
cun  égard  à  la  couleur  de  leurs  habits  ,  mais 
leur  Turban  eft  ordinairement  blanc,  Si  ils  y 
attachent  de  petites  bandelettes  rouges  qui 
leur  tombent  fur  le  front,  Si  defcendent  juf- 
ques  .au  nez.  Elles  font  faites  de  bois  de  fan- 
tal,  &:  leur  fervent  d’ornement,  comme  les 
mouches  aux  Dames  parmy  nous.  Ils  ont  pref- 
que  tous  le  teint  jaune,  &  la  taille  belle.  A 
leurs  heures  de  loifir*  ils  fe  divertiiïent  Si  fe 
régalent  les  uns  les  autres ,  de  fruits ,  de  con¬ 
fitures  Si  d’autres  délicatelfes ,  Si  y  invitent 
même  fouvent  les  Chrétiens  de  leurconnoii- 
fance.  Ils  font  auffi  venir  des  Danfeufes  Si  des  “ 
Joiieurs.de  Gobelets ,  pour  divertir  la  compa¬ 
gnie. 

Le  dix-huitiéme  de  ce  mois,  il  vint  quel¬ 
ques  Coureurs  de  Gamron,  qui  nous  apprirent 
qu’il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé  de  Vaiffeaux 
de  Batavia.  Cette  nouvelle  empêcha  nôtre  Di¬ 
recteur  de  partir  pour  s’y  rendre  ,  comme  il 
l’a  voit  réfolu  ;  mais  il  y  envoya  5.0116.  jours 

Mm  ij  '  après 
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704.  après  M.  Bakker  (on  Subftitut.  Je  commençay. 

Sepemb.  aufh  a  me  préparer  à  mon  dépare,  &;  après 
avoir  rendu  ôc  reçu  quelques  vifites  des  An- 
glois ,  j’allay  prendre  congé  de  tous  mes  amis 
à  la  Ville  de  Julfa ,  fans  oublier  M.  Sahid nô¬ 
tre  Interprète  ,  à  qui  j’avois  mille  obliga¬ 
tions..  Il  m’avoit  rendu  des  fervices  confidé- 
râbles,  ôc  m’ayoit  permis  de  defliner  toutes 
les  curiofitez  de  fes  beaux  Jardins  ,  en  me 
donnant  toutes  les  lumières  neceffaires  pour 
en  venir  à  bout.  Et  comme  il  entendoit  par¬ 
faitement  le  Perfan  ,  il  avoir  pris  la  peine  de 
m’en  apprendre  l’orthographe  ,  en  quoy  la 
plûpart  des  voyageurs  commettent  des  fau¬ 
tes  groffieres  y  cela  fait  que  j’écris  le  mot  Roy 
en  Perfan  ,  Sjae  ,  au  lieu  de  Sthach  ,  de  Sciah 
ou  de  Siahi  Zje-raes  au  lieu  de  Schieras  y  ^Mey* 
doen  au  lieu  de  Meidany  qui  eft  un  mot  Turc  y, 
ou  Ma~zyit ,  en  parlant  des  Mofquées, 
&:  plufieurs  autres  mots,  qui  diiSferent  de  l’or¬ 
thographe  des  autres  voyageurs  ;  m’étant  fer- 
vy  en  cela  des  lumières  de  cet  Interprête, 
qui  eft  fort  habile  dans  la  Langue  dupais.  Il 
parloit  aufti  parfaitement  François  Sc  Hol- 
landois,  fon  pere  ayant  demeuré  long-tems 
en  France  ,  &  lui  ayant  été  élevé  au  fervice 
de  notre  Compagnie.  Il  avoir  une  connoif- 
fance  parfaite  des  mœurs  &:  des  maniérés  du 
pais,  auflî-bien  que  des. affaires  ôc  des  intri¬ 
guer 
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gués  de  la  Cour. Ces  belles  qualitez  lui  ayoienc  1 704." 
attiré  l’eftime  6c  l’amitié  de  tout  le  monde,,  24 >Septank. 
6c  il  n’avoit  pas  aufli  manqué  de  donner  une 
bonne  éducation  à  fon  fils,  qui  étoit comme 
lui  Interprête  de  la  Compagnie  ,  6c  entendoit 
de  meme  le  François  6c  le  Hollandois,  quoy 
qu’il  n’eut  pas  plus  de  2.3.  ans. 

Comme  j’avois  réfolu  de  partir  avec  Mr. 

Bakjzer ,  6c  Mr.  d q  Fleffingue ,  premier  Commis 
du  Magafin  de  Gamron ,  pour  me  rendre  à  Per- 
fepolis,  où  j’avois  deffein  de  faire  quelque  fé- 
jour  ,  pour  en  examiner  avec  foin  toutes  les 
Antiquitez  6c  en  faire  le  deflein,  je  me  ren¬ 
dis  le  vingt- quatrième  chez  Mr.  le  Direôteuiv 
qui  eut  la  bonté  de  me  prêter  un  cheval  pour, 
faire  ce  voyage  ,  6c  un  Coureur  pour  m’ac¬ 
compagner.  Il  ne  manqua  pas  aufli  de  me  don¬ 
ner  toutes  les  provifions  dont  j’avois  befoin  „ 

6c  de  me  combler  de  bien-faits ,  comme  il 
avoit  fait  pendant  tout  le  tems  que  j’avois 
pafie  à  Ifpahan ,  où  il  m’avoit  toujours  donné 
fa  table  depuis  mon  arrivée.  Il  m’avoit  même 
fouvent  preffé  de  venir  loger  chez  lui  >  mais 
je  m’en  étois  exeufé,  pour  être  en  liberté  ,  6c 
faire  plufieurs  chofes,  aufquelles  jem’occu- 
pois  foir  6c  matin.  Outre  cela  ,  il  avoit  tou¬ 
jours  eu  la  bonté  de  me  pourvoir  d’un  cheval 
6c  d’un  Interprête,  pour  m’accompagner  par 
tout  où  je  voulois  aller.  Il  n’avoit  pas  man- 
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1704.  que  non  plus  de  me  donner  de  grandes  lu- 
.Septemb-  mieres  ,  par  raport  aux  affaires  de  Perfe ,  où  il 
avoir  demeuré  vingt  .&  un  an.,  pendant  les¬ 
quels  il  en  avoit  parfaitement  appris  les  af¬ 
faires,  la. Langue  6c  les  intrigues  de  la  Cour; 
Aufïi  auray-je  toute  ma  vie  une  profonde  re- 
connoiffance  de  toutes  fes  bontez. 
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Wepart  d’Ifpahan.  Coureurs  Per  fans.  Porteurs  de  Cal - 
jan.  "Beau  Caravan  ferais  Defcription  de  fefdagaes . 
"Bon  pain.  Chemins  dangereux.  Maniéré  de  nj  'me 
des  Arabes r 


TOut  étant  prêt  pour  nôtre  voyage  ; 

nous>fîmes  prendre  les  devants ,  à  une 
vingtaine  de  bêtes  de  fomme  chargées  de 
marchandifes  appartenant  à  la  Compagnie 
des  Indes,  &  nous  partîmes  d’Ifpahan  le  vingt- 
fixiéme  Octobre  1704,  fur  les  deux  heures 
après-midy.  Les  Marchands  Anglois,  le  Pere 
g Antonio  Dejlirre ,  8c  tous  nos  amis ,  nous  accom¬ 
pagnèrent  hors  de  la  Ville  à  cheval ,  fuivis  de 
leurs  Domeftiques  8c  de  leurs  Coureurs.  Nous; 
fîmes  un  leger  repas,, dans  un  des  Jardins  du; 
Roy  ,  qui  eltâ  une  lieue  d’Ifpahan ,  où  nous 
ne  reliâmes  que  jufques  à  quatre  heures  ;  6c- 
après  avoir  pris  congé  de  nos  amis ,  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  route  ,  8c  nous  arrivâmes  fur 
les  fept  heures  au  Caravanferai  de-  Spahanek  ,  â. 
trois  lieues  d’Ifpahan, où  nous  trouvâmes  ceux 
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i 6.  Octobre,- 

Départ 

dTfpahan. 
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qui  avoient  pris  les  devants,  8c  nous  y  palfâ- 

mes  la  nuit.  Nous  avions  plulîeurs  Coureurs,,  Habiile- 

dont  les  habits  font  fort  differents  de  ceux, qui  ™ent  düs 

.  1  Coureurs. 

de  me  u- 
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ió,  Otlobre. 


Beau  Cara- 
vanferai. 
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demeurent  a  Ifpahan.  Les  plumes  qusils  por¬ 
tent  fur  leurs  Turbans  ,  &:  les  ornements  qui 
les  accompagnent,  font  de  differentes  cou¬ 
leurs,  Leurs  robes  ou  veftes  font  ordinaire¬ 
ment  d’écarlate ,  ôc  ils  ont  des  grelots  atta¬ 
chez  â  la  ceinture, avec  des  toufes  de  foye  noi¬ 
re  :  ces  grelots  font  un  bruit  qu’on  entend  de 
loin  ,  lors  qu’ils  courent.  Il  faut  que  ceux  qui 
les  loiient  leur  fourniifent  xet  habit  ,  qu’on 
leur  laiffe  au  bout  du  voyage,  nonobllant  les 
gages  qu’on  leur  donne.  On  prend  autant  de 
ces  Coureurs  qu’on  le  j  uge  à  propos ,  avec  un 
porteur  de  Caljan ,  ou  de  bouteille  à  tabac ,  qui 
eft  monté  fur  un  mulet,  chargé  de  deux  vali- 
fes  oucoffrets  de  cuir ,  remplis  de  caffé,  d’eau- 
rofe ,  de  tabac  ,  &  de  chofes  pareilles.  Les  Per- 
fans  en  ont  toujours  en  voyageant  j  &  les  Eu¬ 
ropéens  de  confidération  les  imitent.  La  pe¬ 
tite  machine,  qui  pend  à  côté  du  mulet,  elt 
remplie  de  feu. 

Nous  continuâmes  nôtre  voyage  aune  heu¬ 
re  &  demie  au  C aravanferai  de  Mier^a  elraja ,  &: 
une  heure  après  aune  maifon  où  l’on  paye  une 
partie  des  droits  qu’on  exige  des  marchandé- 
les  qu’on  tranfporte.  Le  vingt-huitième  nous 
arrivâmes  au  Village  de  Majaer ,  où  il  y  a  un 
beau  C  aravanferai  àe  pierre,  bâty  par  le  Roy  Su- 
lemoen ,  pere  duPrince  qui  régne  aujourd’huy. 
On  trouve  en  dedans ,  tout  autour  de  la  cour, 

de 
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<!e  belles  écuries  ,  ôc  le  dehors  de  ce  bâti¬ 
ment  reffemble  plus  à  un  Palais,  qu’à  une  mai- 
fondeftinée  pour  les  voyageurs.  Il  y  a  deux 
efpeces  d’aîles  à  côté  de  la  porte  de  devant  , 
Ôc  un  grand  veftibule  d’une  beauté  extraordi¬ 
naire,  avec  de  belles  allées  à  droite  ôc  â  gau¬ 
che  ,  dont  celle  du  milieu  ,  qui  eft  la  plus  lar¬ 
ge  ,  ôc  qui  fait  front  à  l’édifice  ,  s’étend  fort 
avant  vers  les  Montagnes.  Auffi  ne  fçauroit- 
on  rien  voir  de  plus  beau  que  la  fituation  de 
ce  C araVdn ferai ,  dont  on  voit  icy  la  reprefen- 
tation.  C’eft-là  qu’on  paye  les  principaux 
droits.  Le  Village ,  qui  eft  â  côté  ,  eft  grand 
ôc  entouré  d’arbres.  Les  Officiers  delaDoüa- 
iie y  envoyèrent  des rafraîchiffements  deme- 

Ilons  ôc  de  raifins  à  M.  ‘Bakfór ,  mon  compa¬ 
gnon  de  voyage. 

Nous  nous  remîmes  en  chemin  le  vingt- 
huitième  ,  fur  les  3.  heures  du  matin ,  ôc  apres 
avoir  pafie  à  côté  d’un  Moulin  à  eau ,  fur  une 
petite  Riviere.que  nous  traverfâmes  deux  lois 
fur  de  petits  Ponts  de  pierre  ;  nous  arrivâmes, 
fur  1  es  10.  heures  du  matin  ,  à  un  grand  Bourg, 
nommé  IÇomminsja  ,  remply  de  Jardins  Ôc  de 
petites  Tours ,  qui  fervent  de  Colombiers.  On 
voit ,  à  côté  de  ce  Bourg  ,  le  Tombeau  d’un 
Santon,  nommé  Zja-reja .  Ce  Tombeau,  qui 
efl:  alfez  élevé  ,  eft  environné  d’une  muraille, 
au-dedans  de  laquelle  il  y  a  plufieurs  arbres 
Tom.  IV.  N  n  ôc 
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ôc  deux  Fontaines  remplies  de  poiflon  ,  au¬ 
quel  la  fuperftition  des  Perfes  11e  permet  pas 
de  toucher.  On  trouve  des  carpes  dans  la  plus, 
petite  *  &:  de  grands  poiffons  dans  l’autre*. 
Nous  paffàmes  la  nuit  dans  ce  Bourg  ,  dans 
un  Caravanferai  de  terre.  Le  vingt-neuvième,, 
nous  nous  remîmes  en  chemin ,  fur  les  5.  heu¬ 
res  du  matin  ,  &;  nous  apprîmes  qu’on  avoit 
enlevé  à  d’autres  voyageurs ,  qui  étoient  par¬ 
tis  du  même  Bourg,  une  heure  avant  nous, 
deux  bêtes  chargées.  Comme  les  habitants  y 
ont  la  réputation  d’être  de  grands  voleurs  > 
nous  ne  doutâmes  point  qu’ils  n’euffent  fait 
le  coup  j  ce  qui  nous  obligea  à  nous  tenir  fur 
nos  gardes,  étants  pourvus  de  bonnes  armes 
à  feu*  Ces  vols  font  affez  fréquents  en  ce 
quartier-là  ;  mais  lors  qu’on  a  des  amis,  pour 
s’en  plaindre  à  la  Cour ,  le  Seigneur  du  Bourg 
eft  obligé  d’en  répondre  ,  ôc  de  reftituër  la  va¬ 
leur  de  ce  qu’on  a  perdu  j  fans  cela  il  n’y  a 
rien  à  faire.  Cela  oblige  aufli  les  Officiers  du 
lieu  à  veiller  fur  la  conduite  des  habitants , 
&  cependant  on  ne  laifle  pas  d’y  être  volé  af¬ 
fez  fouvent. 

Au  fortir  de  ce  Bourg  ,  on  entre  dans  les 
Montagnes  par  un  chemin  étroit ,  qui.eft  fort 
dangereux,  à  caufe  des  eaux  qui  tombent  con¬ 
tinuellement  du  fommet  ;  mais  il  s’élargit  au 
bout  d’une  demy-lieuë ,  dans  la  Plaine  qui  eft 

entre 
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entre  ces  Montagnes.  On  voit  ,  fur  la  droite,  1704. 
plusieurs  Villages  remplis  de  Jardins;  mais  1  es  Oétotre. 
Montagnes  (ont  dgfertes  6c  remplies  de  Ro¬ 
chers  ,  6c  les  terres  n’en  font  point  cultivées. 

Nous  arrivâmes  fur  les  11.  heures  au  Cara- 


?v dm fer di  de  Mdgfoe-begie ,  fans  avoir  rencontré 
jufques-là  aucun  gibier  ;  mais  nous  trouvâ¬ 
mes  en  cet  endroit,  le  long  d’un  petit  Canal, 
des  becaffines,  des  canards  ,  des  pigeons  $c 
des  allouâtes.  Nous  en  partîmes  â  une  heure 
du  matin,  6c  nous  arrivâmes  furies  5.  heures 
au  Village  d '  Ammanabaet,  qui  fépare,  à  ce  qu’on 
dit,  la  Perfe  de  la  Parthide.  (a) 

Nous  palfâmes  le  lendemain  prés  du  Village 
de  ÿefiagaes ,  qui  étant  fitué  dans  le  penchant  Jefdagaes. 
d’une  Montagne  ,  6c  en  partie  fur  des  Ro¬ 
chers,  les  maifons  en  font  élevées  les  unes  au- 
deffus  des  autres ,  6c  cela  fait  un  effet  extraor¬ 
dinaire  à  la  vue.  Il  y  a  une  grande  Valée  au-, 
deffous  du  Village  ,  avec  une  petite  Riviere  , 

N  n  ij  qu’on 

ra  jufques  à  Artaban  ,  qui 
fut  tué  par  Artaxerxes,  l’an 
227.  ou  228.  Cette  ancienne 
Province  répond  aujour- 
d’huy  en  partie  à  celle 
d’ Hieraf- ^Agents ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  une  autre 
Note.  Et  la  Perfe,  propre¬ 
ment  dite ,  répond  à  la  Pro¬ 
vince  du  Fdrjijhw. 


(a)  Le  païs  des  Parthes 
étoit  anciennement  une 
partie  de  l’Adie  ,  qui  avoit 
î'Arie  au  Levant  3  laCarna- 
nie  deferte  au  Midy  ,  la 
Médie  au  Couchant, 6d’Hir- 
canie  au  Nord  ;  fa  Capitale 
étoit  Hecatompylos*  Ariace 
fonda  cet  Empire  250.  ans 
avant  Jefus-Chrift  j  &  il  du- 
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qu’on  traverfe  fur  un  Pont  de  pierre,  pour  par* 
venir  au  Caravanferai,  qui  eft  aulli  de  pierre ,  ôc 
la  Ri viere  abonde  en  poiffon .  On  voit ,  un  peu 
plus  bas ,  beaucoup  d’arbres,  ôc  un  grand  nom¬ 
bre  de  Jardins ,  qui  s’étendent  trois  ou  quatre 
lieues  au-delà.  Ce  Village  fe  voit  du  Caravdnjc- 
,  d’où i  1  paroît  fort  élevé  des  deux  cotez, 
avec  une  defcente  elcarpée.Il  y  a,  fur  le  grand 
chemin,  un  batiment  qui  reffemble  allez  à  une 
For  ter  elle  ,  dont  les  fondements  font  de  pier¬ 
re  ,  ôc  toute  la  ftruôiure  d’argile  ôc  de  terre. 
On  y  entre,  en  traverfant  un  petit  Pont,  ôc 
les  maifons  joignantes  y  font  auffi  élevées  4. 
5 .  6.  ou  7.  pieds  les  unes  au-deffus  des  autres  „ 
avec  de  li  petites  fenêtres ,  qu’on  lesprendroit 
plutôt  pour  des  ouvertures  de  Colombiers. Les 
plus  élevées  ne  lailfent  pas  d’avoir  de  Pair  ôc 
de  la  clarté  >  les  fécondés  en  reçoivent  de  cô¬ 
té  ;  mais  les  plus  baffes  n’en  reçoivent  prefque 
point  du  tout  ;  ôc  ceux  qui  y  demeurent  font 
obligez  de  le  fervir  de  lumière  nuit  &  jour, 
même  dans  les  écuries  ôc  dans  les  étables.  On 
dit  cependant  que  c’étoit  autrefois  une  Ville, 
fondée  il  y  a  plulieurs  liécles ,  ce  qui  pourroit 
bien  être  ,  puis  qu’on  n’en  trouve  point  de 
femblables  aujourd’Jiuy  dans  toute  la  Perfe„ 
J’eus  la  curiolité  d’y  entrer  >  mais  je  n’y  reftay 
guéres ,  de  crainte  de  m’égarer,  ou  de  m’en¬ 
gager  trop  avant  parmy  des  gens  dontlaphy- 

fionomie 
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fionomie  ne  me  plaifoit  pas  ,  6c  dans  un  lieu  1704. 
où  il  n’y  arien  de  remarquable.  Au  relie,  ces  $°*  Octobre 
pauvres  gens-là  font  à  plaindre ,  ôeonnefçau-  Trifted&r 
roit  comprendre  ce  qui  peut  les  obliger  à  re¬ 
fter  dans  un  lieu  fi  defagréable,  au  milieu  du 
plus  beau  païs  du  monde.  On  me  dit  qu’il  y 
avoit  en  ce  lieu-là  un  Puits,  qui  a  vingt  bral- 
fes  de  profondeur ,  6c  dix  pieds  de  large ,  tail¬ 
lé  dans  le  roc  ,  où  l’on  entre  d’un  coté  par  une 
petite  Forterefle,  6c  d’011  l’on  fort  de  l’autre 

f>ar  un  efcalier  *,  mais  il  faut  toujours  avoir 
a  chandelle  à  la  main. 


On  nous  prefenta  ,  au  Caravan  ferai,  ou.  nous  Bon  pain, 
étions  logez  ,  de  petits  pains  blancs  chauds  , 
faits  à  la  maniéré  de  nôtre  païs,  pour  les  Eu¬ 
ropéens  qui  y  paffent ,  aulîi  bons  que  les  petits 
pains  qui  fe  font  à  Amfterdam.  On  trouve  en 
ce  quartier-là  le  meilleur  fromentde  toutela 
Perle ,  que  le  Gouverneur  de  Zùe  raas  fait  con- 
ferver  ,  pour  le  Roy  6c  pour  la  Cour.  Cela  a  Proverbe 
donné  lieu  au  proverbe  Perfan,  qui  dit  ,  c/;i-  e  clUj 
raup  Zjie  raas  \  noen  jefelegaes  fen  de  ÿes  :  c’eft-à- 
dire,  vin  de  Zjie-raas  -,  pain  de  j-efedegaes  >  6c  fem¬ 
mes  de  jes.  Il  y  a  pluhéurs  fours  par  tout  le 
Royaume ,  faits  en  forme  de  Puits ,  contre  lef- 
quels  on  plaque  en  dedans  de  la  pâte  roulée 
fort  déliée  ,  dont  on  fait  des  gâteaux,  qui  font 
cuits  en  un  moment ,  puis  011  les  ôte  6c  on  en 
remet  d’autres  en  la  place  :  mais  on  fait  cuire 
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1704.  les  gros  pains  dans  des  fours  comme  parmy 
10.  ottobrc .  nous.  On  fait  aufli  des  bifcuits  â  Ifpahan  ,  qui 
valent  bien  les  nôtres. 

Je  fis  le  deffein  de  ce  lieu-là  ,  du  côté  du 
grand  chemin  ,  d5ou  Ton  voit ,  fur  la  Monta¬ 
gne,  les  maifons  de  ce  Village,  bâties  les  unes 
au-deffus  des  autres ,  comme  il  paroît  au  num. 
18.  avec quelquesjardins dans  l'éloignement, 
de  des  lieux  détachez  ,  compris  fous  le  même 
nom,  qui  donnent  à  ce  Village  une  aflez  gran¬ 
de  étendue. 

Il  étoit  deux  heures  du  matin,  lorfque  nous 
continuâmes  nôtre  route  par  un  chemin 
étroit  ,  qui  s’élargiffoit  â  mefure  que  nous 
ï)emeure  avancions.  On  trouve,  à  quelques  lieues  delà, 
de  voleurs  une  petite  maifon ,  qui  fert  ordinairement  de 

retraite  a  des  voleurs  de  grand  chemin,  qui 
infeftent  ce'quartier-lâ ,  de  qui  ne  manquent 
guéres  d’attaquer  les  voyageurs,  qui  ne  font 
pas  en  état  de  fe  défendre ,  pillent  leurs  mar- 
chandifes ,  6e  leur  ôtent  fouvent  la  vie. 

Le  trente  de  unième  de  ce  mois,  nous  arri¬ 
vâmes  ,  fur  les  dix  heures ,  â  Dedergoe ,  Village 
ii tué  à  huit  lieues  de  jefdegacs ,  où  nous  fûmes 
furpris  d’une  grofife  tempête  de  d’une  pouffîe- 
re  fi  épailfe ,  que  nous  avions  de  la  peine  â  ou¬ 
vrir  les  yeux  *  ajoutez  à  cela  qu’il  faifoit  fort 
froid.  Il  tomba  plus  de  pluye  vers  le  midy , 
qu’il  n’en  étoit  tombé  pendant  tout  l’été.  Ce 

mauvais 


de  grand 
chemin. 
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mauvais  tems  ne  nous  empocha  pas  de  pour-  1704. 
fuivre  nôtre  voyage  ,  de  nôtre  compagnie  fut  *•  Novcmb 
renforcée  en  chemin  de  plufieurs  voyageurs  , 
qui  fe  joignirent  à  nous ,  pour  être  plus  en  fu¬ 
reté.  Deux  denos  Coureurs  fe  trouvèrent  in- 
difpofez  e  n  ce  quartier-là ,  de  nous  fûmes  obli¬ 
gez  d’y  en  laifier  un  ,  j  ufques  à  ce  qu’il  fut  en 
état  de  retourner  à  Ifpahan  ,  ou  de  nous  iui- 
vre  :  mais  l’autre  ,  qui  étoit  à  moy  ,  s’étant 
trouvé  un  peu  foulagé  ,  ne  voulut  pas  nous 
quitter. 

,  Le  premier  jour  de  Novembre,  le  tems  fe 
remit  au  beau,  de  nous  étants  remis  en  che¬ 
min  ,  nous  paflames  par  un  Village  remply 
de  voleurs.  Nous  n’en  fumes  pas  plutôt  for- 
tis  ,  que  nous  nous  apperçûmes  qu’il  nous 
manquoit  un  àne,  qui  appartenoit  au  conduc¬ 
teur  de  nôtre  Caravane.  On  renvoya  deux  de 
nos  gens  au  Village,  où  ils  le  trouvèrent  par 
bonheur  entre  les  mains  d’un  honnête  hom¬ 
me ,  qui  les  pria  d’examiner  fa  charge,  pour 
voir  s’il  n’y  manquoit  rien,  enfuite  de  quoy" 
ils  vinrent  nous  rejoindre.  On  trouve  ,  un 
peu  avant  dans  la  Plaine  ,  un  Pont  de  pierre  à 
cinq  arches,  que  nous  ne  voulûmes  pas  tra- 
verler  ,  parce  qu’il  nous  parut  en  mauvais 
état,  aimant  mieux  pafler  à  gué  la  Riviere, 
qui  n’étoit  pas  profonde,  de  qui  abondoit  en 
bon  poiflon  ,  dont  nous  ne  pûmes  profiter  > 

parce 


✓ 


iS8  V  O  Y  AGES 

1704,  parce  que  le  jour  étoit  fort  avancé,  3c  que 
t.  Novcmb*  nous  avions  encore  une  longue  traite  à  faire. 
Arabes.  Nous  rencontrâmes  quelques  Arabes ,  nou¬ 
vellement  décampez  ,  qui  alloient  chercher 
une  autre  demeure.  L’habillement  de  leurs 
femmes  3c  de  leurs  filles  me  parut  allez  lia- 
gulier  j  elles  avoient  des  bagues,  avec  une 
perle  ,  3c  quelques  pierres ,  des  plus  commu¬ 
nes ,  aubout  du  nez.  Ce  joyau,  fait  en  forme 
de  croilfant  ,  leur  pendoit  jufques  â  la  bou¬ 
che,  3c  elles  avoient  d’autres  ornements  aux 
cheveux,  qui n’étoientpas  mieux affortis.  Un 
linge  entortillé  leur  couvroit  la  tête  ,  3c  leur 
lai II o i  t  le  vifage  découvert.  Leur  j  upe  de  def-; 
fus  ne  leur  tomboit  guéres  au-deffous  des  han¬ 
ches  }  la  fécondé  alloit  à  la  moitié  de  la  jam¬ 
be ,  ôe  la  chemife  un  peu  plus  bas,  par-delfus 
le  caleçon  3c  les  bas ,  3c  elles  avoient  des  mu¬ 
les  de  feutre.  La  plupart  de  ces  femmes  vo¬ 
lent  auffi  hardiment  que  les  hommes ,  3c  font 
*prefque  auffi  rob  u-ftes.  Ces  gens-là  fe  répan¬ 
dent  par  tout  le  Royaume  ,  3c  ont  le  teint  bar 
fané.  Les  hommes  font  habillez  comme  le 
commun  peuple  du  païs. 

Nous  arrivâmes  fur  les  deux  heures  au  Vil¬ 
lage  de  K^ouskjefar  y  qui  a  un  bon  Caravan  ferai  de 
pierre  ,  où  nous  nous  arrêtâmes,  à  caufe  du 
mauvais  tems  j  mais  comme  il  fe  remit  au 
beau  quelques  heures  apres  ,  nous  continuâ¬ 
mes 
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mes  nôtre  route  à  5.  heures  du  matin  par  de 
belles  Plaines ,  6c  enfuite  par  des  Montagnes 
&  des  Rochers ,  dont  les  chemins  étoient  fort 
difficiles.  Nous  paffames  enfuite  à  côté  d’un 
Cara^janferai  démoli ,  dans  un  quartier  remply 
de  voleurs ,  où  il  faut  bien  fe  tenir  fur  fes  gar¬ 
des.  Delà  nous  entrâmes  dans  une  grande 
Plaine,  remplie  d’eau  6c  de  rofeaux,  aulli-bien 
que  de  plufieurs  fortes  d’oifeaux  ,  entre  lef- 
quels  il  y  en  avoit  un  d’une  grandeur  extra¬ 
ordinaire  ,  que  je  pris  pour  un  oifeau  de  proye. 
Nous  y  trouvâmes  aufli  des  Arabes  fous  des 
tentes  *,  6c  après  avoir  côtoyé  6c  traverfé  bien 
des  Montagnes,  nous,  arrivâmes  le  deuxième 
au  Bourg  d '  Affapas ,  dans  une  Plaine  affez  fer¬ 
tile,  où  les  terres  étoient  toutes  labourées  6c 
bien  arrofées ,  6c  où  il  y  a  un  Cara<u  an  ferai  de 
pierre. 

Nous  y  reftames  jufques  a  minuit,  6c  arri¬ 
vâmes  le  troifiéme  au  Bourg  d ’Oesjoen ,  où  il  y 
a  auffi  un  Caravan  fer  ai  de  pierre  ,  à  côté  du¬ 
quel  il  paffe  un  Canal.  Ce  lieu  -  là  eft  affez 
agréable  6c  bien  fitué ,  proche  de  plufieurs  au¬ 
tres  Villages.  On  y  fait  paître  une  quantité 
prodigieufe  de  brebis  6c  de  chèvres ,  quoy  que 
l’herbe  y  foit  toute  flétrie  ;  6c  cependant  elle 
doit  être  fort  nourri  fl  an  te  ,  puifque  ces  Trou¬ 
peaux  s’y  engraiffent  extraordinairement  i 
chofe  affez  furprenante' ,  vû  la  féchereffe  de 
Tom.  11^.  O  o  la 


1704. 
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Tombeau. 


Abondance 
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la  Perfe >  &  la  ftérilité  des  Montagnes  qui  j 
(ont  remplies  de  Rochers  ,  outre  que  les  ar¬ 
bres  n’y  abondent  pas. 

On  voit  ,  à  coté  de  ce  Caravanferai ,  un  Tom¬ 
beau  couvert  d’un  petit  dôme  élevé,  &;  ceint 
d’une  muraille.  On  prétend  que  c’eft  celui 
d’un  frere  du  Roy  Sefi ,  qui  tacha  de  s’empa¬ 
rer  de  cette  partie  du  Royaume ,  &;  (e  cafla  la 
jambe  fur  cette  Montagne  ,  dont  il  mourut. 
Les  revenus  de  ce  Village  fervent  encore  au- 
jourd’huy  pour  l’entretien  de  ce  Tombeau  , 
&;  de  ceux  qui  en  ont  la  direction. 

Comme  ce  quartier-là  abonde  en- poi (Ton  , 
nous  fîmes  jetter  les  filets  à  l’eau  ,  &  nous  en 
tirâmes  quatre ,  dont  les  deux  plus  grands  re(- 
fembloient  afiez  à  des  carpes  ,  les»  autres 
avoient  de  grandes  écailles  &c  le  ventre  jau^- 
11e  i  c’eft  un  bon  poifion  ,  quoy  que  la  peau 
en  foit  fort  épaiiîe.  On  y  trouve  aufll  beau¬ 
coup  de  perdrix  ,  des  becaffines  rÔc  des  grues 
qui  volent  fort  haut.  Au  (ortir  de  ce  Valon, 
on  entre  dans  des  Montagnes  très-efcarpées  > 
les  chemins  en  font  fi  étroits,  que  les  chevaux, 
&  les  autres  bétes  de  fomme,  ont  de  la  peine 
à  y  pafler  j  outre  qu’ils  font  fi  difficiles  &.  fi 
glifiants  ,  en  plufieurs  endroits ,  que  ces  pau¬ 
vres  animaux  y  tombent  fouvent  à  la  renver- 
fe.  Cela  n-’eft  pas  moins  fatiguant  pour  les 
voyageurs ,  qui  ne  peuvent  s’y  tenir  à  cheval. 
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6c  qui  font  concinuellement  obligez  de  mon¬ 
ter  6c  de  defcendre.  Je  me  reffouvins  en  cet 
endroit  des  défilez ,  que  Q.  Curie  dit,qu’A- 
lexandre  paffa  en  ces  quartiers-là.  On  trou¬ 
ve  ,  fur  ie  fommet  de  cette  Montagne  ,  une 
belle  Fontaine  couverte  de  pierre.  Il  étoit  dix 
heures  lorfque  nous  parvinmes  de  l’autre  cô¬ 
té,  où  nous  trouvâmes  un  Caravanferai  à  demy 
ruiné. 

Sur  les  deux  heures  après-midy  ,  nous  arri¬ 
vâmes  à  un  petit  Canal  d’eau  vive, apres  avoir 
traverfé  des  Rochers ,  par  des  chemins  très- 
mauvais.  Je  m’y  arrêtay,  avec  quelques  au¬ 
tres  ,  6c  nous  y  dînâmes  à  l’ombre  de  quelques 
arbres,  pendant  que  le  refte  de  la  compagnie 
avançoit  toujours  ,  6c  nous  la  rejoignîmes  à 
trois  heures  au  Caravan  ferai  de  Maften.  (  a  )  Ces 
arbres,  dont  je  viens  de  parler,  font  des  aman¬ 
diers  fauvages  6c  des  Sacras .. 


(a)  M.  Tavernier  Tom. 
ï.Liv.  5.  qui  a  décrit  la  mê¬ 
me  route  ,  remarque  qu’il  y 
a  une  petite  Riviere  qui 
court  jufques  à  Majien. 
Ceil  apparemment  ce  Ca¬ 
nal  d’eau  vive,  dont  parle 
nôtre  Auteur  ,  6c  qui  def- 


cend  de  la  Montagne  d’/- 
man-Sadé  ,  qui  a  pris  fon 
nom ,  aufli-bien  que  le  Vil¬ 
lage  qu’on  y  trouve  ,  de 
celui  ü’un  des  Prophètes  du 
pais ,  qui  y  eh  enterré  dans 
une  belle  Mofquée. 
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Chapitre  LI. 


Amandiers  fauVages  ,‘  &  autres  arbres.  Montagnes  , 
lesquelles  il  y  avoit  autrefois  des  Forterejfes.  Riz 
viere  de  Bendemir.  Arrivée  a  Perfepolis . 


JE  deffinay  en  cet  endroit  une  branche  d’a¬ 
mandier  fauvage  ,  &:  celle  d’un  Sacras.  Cel¬ 
le  de  l’amandier  étoit  longue  &:  déliée  ,  com¬ 
me  il  paroît  icy  à  la  lettre  A.  &;  n’a  voit  qu’u¬ 
ne  feule  amande ,  la  faifon  en  étant  paflce.  La 
branche  du  Sacras  eft  chargée  d’un  petit  fruit 
rouflatre ,  qui  reflemble  afl'ez  aux  pépins  des 
grenades  :  il  en  croît  plufieurs  à  une  feule 
queue,  comme  je  l’ay  reprefentée  ,  avec  les 
feüilles  ,  a  la  lettre  B.  Ce  fruit  devient  vert 
en  meuriffant  j  on  le  pele  &:  puis  on  en  cafle 
la  coquille  pour  en  tirer  l’amande  :  il  eft  ex¬ 
cellent  mariné  ,  auffi-bien  que  les  amandes 
fauvages.  (  a  ) 

La  Perfe  produit  un  autre  arbre, qu’on  nom¬ 
me  Afrag  ,  qui  porte  beaucoup  de  fleurs  ,  & 

des 


(a)  Tavernier  remarque, 
dans  l’endroit  que  j’ay  cité, 
que  ces  amandes  fe  trans¬ 
portent  jufques  aux  Indes, 


Sc  qu’elles  fervent  de  Mon- 
noye  dans  le  Royaume  de 
Gu^erate. 
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des  feiiilles  fort  ferrées  ,  6c  cependant  fépa- 
Tees  les  unes  des  autres ,  lefquelles  reftfemblent  Novemb. 
de  loin  à  des  pépins  de  melons  blancs.  Il  ne 
porte  aucun  fruit  v  mais  il  fait  une  ombre 
agréable  6c  fort  épaifle  ,  par  la  groffeur  de  fes 
branches  chargées  de  feüilles.  On  en  voit  une 
aunum.  19.  On  trouve  auffren  ce  quartier  le 
Naer-Wend ,  qui  porte  un  fruit  dont  l’écorce 
cd  inégale  ,  6c  qui  eft  gros  comme  une  pom¬ 
me.  Il  ell  blanc  ,  6c  reflemble  x  une  veffie  , 
dans  laquelle  il  y  a  une  eau  ,  qui  fe  convertit 
en  gomme,  donton  fe  fertpour  guérir  la  toux. 

Ce  fruit  eft  reprefenté  à  la  lettre  C. 

Le  Bourg  de  Mdjien  ,  ou  nous  étions,  eft  af- 
fez  grand  6c  remply  de  Jardins  fruitiers,  6c 
de  vignes,  dont  il  y  en  a  de  fauvages  fur  les 
Montagnes..  Le  païs ,  qui  eft  entre  deux  ,  eft 
fort  agréable  6c  bien  arrofé  par  un  Canal ,  qui 
pafte  au  travers  du  Village. 

Nous  en  partîmes  à  cinq  heures  du  foir,  6c 
nous  paft  a  mes  a  une  lieue  delà  par  un  chemin 
remply  de  voleurs,  qui  enlèvent  fouvent  des¬ 
bêtes  chargées  pendant  la  nuit  ,  6c  les  con¬ 
duisent  dans  des  bois  ,  où  l’on  n’oferoit  les 
pourfuivre. 

Le  cinquième  nous  entrâmes  dans  une  Plai¬ 
ne  ,  où  nous  vîmes  à  nôtre  droite  ,  environ? 
à  deux  lieues  de  diftance  ,  un  grand  Rocher 
fort  élevé ,  fur  lequel  il  y  avoit  anciennement 

une 
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Forterefle  confidérable ,  dont  il  paroîc  enco¬ 
re,  à  ce  qu’on  dit ,  quelques  relies.  On  pré¬ 
tend  aulli  qu’il  y  a  fur  le  lommet  de  ce  Ro¬ 
cher  une  grande  Plaine  remplie  de  Troupeaux 
dans  la  failon. 

Avançant  toujours  à  droite,  nous  parvîn¬ 
mes  à  la  Riviere  de  Bendemir ,  qui  traverfe  le 
pais.  Sur  les  11.  heures,  nous  pallâmes  pro¬ 
che  de  deux  autres  Montagnes ,  alfez  prés  l’u¬ 
ne  de  l’autre-,  fur  lefquelies  il  y  avoit  aulli 
autrefois  des  Forterelles,  dont  il  ne  relie  au¬ 
cunes  ruines.  On  voit  une  ouverture  au  haut 
de  l’une  &  de  l’autre ,  au  travers  du  Rocher, 
qui  fert  de  palfage  pour  parvenir  au  fommet, 
fur  lequel  il  paroît  un  rond,  qui  rellemble  de 
loin  à  un  Château.  Il  y  a  des  gens  qui  préten¬ 
dent  qu’on  trouve  quelques  veftiges  d’une  an- 
cienne  porte  fur  le  haut  d’une  de  ces  Monta¬ 
gnes*,  mais  cela  eft  incertain.  On  dit  aulli  que 
ce  lieu-Iâ  a  fervy  autrefois  de  retraite  à  des 
rebelles  ,  &:  qu’après  qu’on  les  en  eut  chalfez, 
on  lit  enlever  ce  qui  relloit  de  ces  ruines ,  pour 
empêcher  que  d’autres  n’en  filfent  le  même 
ufage  à  l’avenir.  Aulli  ne  fe  donne-t-on  plus 
la  peine  d’y  monter,  tant  parce  qu’il  n’y  a 
plus  rien  à  voir  ,  qu’à  caufe  qu’il  ed  dange-1 
reux  de  fe  rendre  dans  un  lieu  li  folitaire  fans 
être  bien  accompagné. 

On  trouve  en  cet  endroit  deux  chemins  qui 

condui- 
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conduiient  à  Perfepolis  ,  l’un  à  gauche,  à  cô¬ 
té  de  ces  deux  Montagnes ,  &:  l’autre  à  droite, 
proche  de  la  première,  où  il  y  a  un  Pont  de 
pierre  à  quatre  arches  Pur  la  Riviere  de  "Bende- 
mir ,  que  les  Anciens  nommoient  Corus ,  Corius 
ou  Cyrus  ,  {a  )  à  laquelle  ils-  en  joignent  une 

autre 
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fent  à  Per*- 
fepolis^ 


(  *  )  h  y  a  eu  plusieurs  ! 

•  Fleuves  qui  ont  porté  le 
nom  de  Cyrus  ;  celui ,  dont 
il  s’agit  icy  ,  coule  dans  la 
Perle  proprement  dite ,  ou, 
comme  l’explique  Strabon, 
Liv.  15.  Chap.  501.  parmy 
les  Pafihrgades.  Ce  Fleuve  , 
félon  le  même  Auteur,  s’ap- 
pelloit  Agradatus  ,  avant 
qu’il  prit  le  nom  de  Cyrus. 
Ain  fi  je  ne  fçay  pourquoy 
A4,  le  Bruyn  dit  ,  à  la  mar¬ 
ge  ,  que  le  nom  de  Cyrus  eff 
appel  latif  „  pour  fignifier 
une  Riviere.  Il  faut  dire  la 
même  choie  de  Y  draxes  de 
Ferfe ,  qu’il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  avec  un  autre  Fleu¬ 
ve  de  même  nom  ,  qui  tra- 
verfoit  l’Arménie  ,  d’où  il 
va  fe  jetter  dans  la  Mer  Caf- 
pienne. Celui,  dont  il  eft  icy  1 
queftion  ,  .palfoit  près  de  ! 
Perfépolis,  &  ailoitfe  per¬ 
dre  dans  le  Golphe  Perfi- 
que.  Strabon  ,  Liv.  75.  par¬ 
lant  d’Alexandre ,  dit,  que 
ce  Prince  palfa  V  Araxes , 


près  de  la  Ville  que  je  viens 
de  nommer  ;  &  Quinte- 
Curce  ,  Liv.  5.  dit ,  que  le 
Gouverneur  de  la  Ville  de 
Ga%e  écrivit  à  ce  Conqué¬ 
rant  ,  qu’il  fe  hâtât  d’aller  à 


Perfépolis  ,  que  le  chemin 
étoit  beau  ,  quoy  qu’il  eut 
ce  Fleuve  à  paffe  r-.  Proper  a - 
rst  occupare  :  expeditum  itev 
ejje  3  quamquam  Araxes  amnis 
inter  fluit.  Ptolemée  s’efî 
trompé ,  en  parlant  de  ce 
Fleuve  ,  qu’on  appelle  au^ 
jourd’huy  Bendemir.  Voicy 
ce  que  ditlà-defïus  VolTius, 
fur  Pomponius  Mêla,  Liv. 
3.  Chap.  8.  Prcfefîto  videtur  , 
Pto'emeus  in  Cori  Flumims  fip- 
tu  erra  [Je  ,  cum  Corus ,  Conus , 
Jive  Cyrus ,  idem  fit  acilleqm 
vulo-o  Brandemir  nominatury 

<3 

amnis  vero  qui  buic  conjungi- 
tur  Araxes  appellat ur  ab  auc¬ 
tor  ibus  qui  Alexandri  gc J  la 
Jcripfierunt  ,  &  nimis  Ptoie- 
mcus  hicinum  fitcit  ojho  fin  us 
Perfiicu 
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*  Noms  ap- 
pellatifs  j 
qui  figni- 
fient  Riviè¬ 
re. 


Montagne. 
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autre  (pus  le  nom  d '  Araxes  ,  dont  il  efl  fait 
mention  dans  la  vie  d’Alexandre  le  Grand- 
On  choilit  ordinairement  ce  chemin-là,  6c  on 
laifle  la  Riviere  à  gauche,  comme  font  ceux 
qui  vont  àZjie-raes. Je  trouvay, proche  du  Pont, 
un  morceau  de  colomne  ,  qui  y  avoit  appa¬ 
remment  été  jointe  autrefois,  comme  il  s’en 
trouve  encore  au  bout  de  plusieurs  Ponts.  Cet¬ 
te  Riviere  ,  qu’on  nomme  aufh  Aras ,  Kur  6c 
Araxes,  traverfe  la  campagne,  6c  apres  avoir 
reçû  les  eaux  de  plusieurs  ruifl'eaux  ,  va  fe  jet- 
ter,  à  ce  qu’on  dit,  dans  les  Rivières  de  Me- 
dun  6c  de  ^Medus  \  deforte  qu’on  ne  doit  pas  la 
confondre  avec  le  *  Cyrus  6c  *  VzAraxes ,  dont 
on  a  parlé  cy- devant  ,  lefquelles  fe  déchar¬ 
gent  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Les  bords  efcarpez  de  cette  Riviere,  font 
bordez  de  petits  arbres  les  plus  agréables  du 
monde.  Apres  en  avoir  traverfé  le  Pont  ,  6c 
nous  être  avancez  une  demy-lieuë ,  nous  laif- 
fâmes  le  Caravan  ferai  d’ Aebgcrm  à  droite  ,  6c 
nous  arrivâmes  furie  midy  au  Village  deFo- 
grabact ,  après  une  traite  de  cinq  lieues.  Nous 
y  fûmes  furpris  d’une  groffe  tempête,  qui 
continua  jufques  au  foir  ,  enfuite  de  quoy 
l’air  s’éclaircit ,  6c  nous  revîmes  les  Monta¬ 
gnes  ,  que  je  voulois  defliner  ,  6c  qu’on  voit 
à  la  taille-douce  cy- jointe;  c’eft-à  dire  ,  les 
deux  qui  font  les  plus  proches  du  Pont  ;  car 

je 
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je  ne  pouvois  pas  voir  delà  la  troihéme ,  quoy 
^qu’elle  Toit  la  plus  élevée.  Les  habitants  les 
nomment  les  trois  Freres ,  à  caule  qu’elles  fe  ref- 
femblent.  En  fuivant  le  chemin  ordinaire  , 
on  s’arrête  au  Cara^vanjèrai  d’ Aebgerm ,  d’où  l’on 
va  à  A  Jfitfy  à  Pohgorg ,,  ou  à  S  ergo  en  ;  mais  nous 
paliâmes  à  côté  de  la  Plaine  ôc  des  Monta¬ 
gnes  *  ôc  trouvâmes ,  fur  les  9.  heures  du  ma¬ 
tin,  un  grand  Pont  de  pierre  fort  élevé  ,  à 
5.  arches ,  dont  il  y  en  a  trois  grandes  &c  deux 
petites ,  fous  lefquelles  coule ,  avec  beaucoup 
de  rapidité  ,  la  Riviere  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  :  elle  y  eft  auffi  fort  large  &:  fort  profon¬ 
de;  ôc  les  bords  en  fontefcarpez  ôc  fort  éle¬ 
vez.  On  y  trouve  plufieurs  fortes  de  canards, 
ôc  on  la  traverfe  pour  fe  rendre  à  Perfépolis, 
qui  n’en  elf  qu’à  deux  lieues.  Nous  arrivâmes 
far  les  onze  heures  à  argoen  ,  Bourg  agréa¬ 
blement  fit  lié  entre  les  Montagnes  &c  remply 
de  J  ardins  ,  qui  abondent  en  melons,  en  rai- 
fins  ôc  en  toutes  fortes  de  fruits.  Comme  nôtre 
muletier  étoit  étably  dans  ce  Bourg, il  ne  man¬ 
qua  pas  de  nous  en  prefenter ,  -&  de  nous  bien 
régaler  enfuite ,  après  avoir  défendu  aux  ha¬ 
bitants  du  Bourg  de  vendre  des  provifions  à 
ceux  de  nôtre  fuite.  La  plupart  des  muletiers, 
qui  tjanfportent  des  marchandées  de  Gam- 
.ron  à  Ifpahan  ,  y  ont  leur  demeure ,  &;  fe  font 
Tom.  IIA.  P  p  un 
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1704.  un  plaifîr  d’y  régaler  les  Européens ,  qui  font 
5.  jstovemb.  de  leur  Caravane. 

On  trouve  des  terres  labourées  ,  de  beau¬ 
coup  de  troupeaux  de  moutons  de  de  chèvres, 
dans  cette  Plaine  ,  qui  a  plus  de  deux  lieues, 
de  large  ,  de  s’étend  en  long  à  perte  de  vue. 
Elle  eft  auffi  remplie  de  Villages  ;  mais  elle 
eft  iouvent  inondée  en  hyver. 

ours 
s  de 

parler  ,  des  Officiers  du  Roy  ,  qui  y  avoient 
été  envoyez  pour  recueillir  les  deniers  de  Sa 
Majelté  ,  dont  ils  avoient  déjà  reçu  33000.. 
livres  qu’on  leur  prit.  Ces  vols  font  fort  fré¬ 
quents  en  ces  quartiers-là,  de  fe  commettent 
par  des  rebelles  ,  qui  vivent  fous  des  tentes 
dans  cette  Plaine,  de  qui  vont  50.  ou  60.  6c 
même  jufques  à  100.  d.e  compagnie  ,  de  ce¬ 
pendant  la  foibleffe  du  Gouvernement  efl  tel¬ 
le  ,  qu’on  les  laiffe  voler  impunément ,  fans 
fonger  à  arrêter  le  cours  de  leurs  brigan¬ 
dages. 

La  pluye  nous  furprit  ce  jour-là  ,  de  conti¬ 
nua  toute  la  nuit,  accompagnée  de  tonner¬ 
re  ,  d'éclairs  de  de  grêle ,  j  utques  à  onze  heu¬ 
res  du  matin  ,  que  le  tems  commença  à  s’é¬ 
claircir.  Nous  voulûmes  en  profiter  j  mais  il 
recommença  à  pleuvoir  avant  que  nous  fuf- 
fions  au  bout  du  Village  ,  de  avec  tant  de  vio¬ 
lence  > 


officisrs  du  Qn  avoit  volé  de  dépoüillé  ,  quelques  j 

Roy  volez.  :  \  1  fn  J  \  .  1  . 

;  auparavant  ,  pres  du  Pont  dont  je  vien 
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lence  ,  que  nous  fûmes  obligez  de  nous  re-  Î704. 
mettre  à  couvert.  Le  huitième  jour  du  mois,  8-  Novitnb 
nous  nous  remîmes  en  chemin ,  à  la  pointe  du 
jour  ,  par  un  très-beau  tems  ,  ôc  trouvâmes 
tout  le  terrain  couvert  d’eau  en  deçà  du  Pont, 
ce  qui  nous  obligea  d’aller  pas  ûpas,  fans  quoy 
nos  Coureurs  n’auroient  pu  nous  fuivre,tant 
le  chemin  étoit  gliflant.  Nous  ne  laiflames 
pas  d’arriver  fur  les  n.  heures  au  Bourg  de 
Aîier  cbas-koeriy  qui  ja’efl  guéres  éloigné  des  Rui¬ 
nes  de  Perfépolis,  &;  nous  allâmes  defcendre 
chez  le  Bourguemaître ,  auquel  Mr.  Baserait 
la  bonté  de  me  recommander,  de  la  part  dé 
Mr.  Kaftelein ,  que  j’y  devois  attendre.  Cet  Of¬ 
ficier  me  fit  mille  honnêtetez  ,  Sc  me  donna 
un  de  (es  gens  pour  me  conduire  au  Caravan- 
ferai  du  lieu  ,  &  m’y  faire  donner  un  bon  lo¬ 
gement.  Je  n’y  fus  pas  plutôt  arrivé,  que  l’im¬ 
patience  me  prit  d’aller  jetter  les  yeux  fur  les 
fameufes  Ruines,  qui  en  font  proches  ,  &  je 
m’y  fis  accompagner  par  un  habitant,  que  je 
pris  â  mon  fervice  ,  pour  me  fervir  de  guide  ; 
mais  je  n’ofay  m’y  arrêter  ,  à  caufe  que  mon 
amy  étoit  preffé  de  s’en  retourner  â  Zaergoen , 
où  il  avoit  laifle  fes  domeftiques  &  fes  mar- 
chandifes ,  à  la  réferve  d’un  Valet  &  de  deux 
Coureurs  ,  dont  il  s’étoit  fait  accompagner. 

J’avois  laifle  mon  bagage  avec  le  fien,  &  ne 
m’étois  chargé  que  des  chofes  dont  je  nepou- 
k.-.iü  ,  P  p  ij  vois 
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Tjcrf.  vois  me  palfer ,  rayant  prié  de  le  lai ffe r  à  Zjte* 
l.-Woicmb.  yaes ,  ou  il  alloit  ,  où  je  devois  me  rendre 
pour  aller  a  Gamron ,  &  delà  à  Batavia  ,  par 
la  première  occahon  ,  avec  Mr.  Kaflclein.  Je  re~ 
ftay  feul,  après  le  départ  de  mon  amy,avec 
lequel  j’avois  vécu  dans  une  intelligence  par¬ 
faite  à  Ifpahan  ,  àc  pendant  tout  nôtre  voya¬ 
ge  ,  &  ne  fongeay  plus  qu’à  fatisfaire  ma  cu- 
riolité  ,  le  defir  que  j’avois,  depuis  long- 
tems  ,  de  voir  les  fameulei Ruines  de  Perfé^ 
polis.- 

En  attendant ,  je  croy  qu’il  ne  ferapas  hors 
de  propos  de  dire  un  mot  des  principaux  Ponts- 
qui  y  conduifent.  Le  premier,  dont  j’ay  dé+ 
j  a  parlé  ,  fe  nomme  PoVjejnejoen ,  d’ après  un  ViU 
lage  qui  n’en  eft  pas  éloigné.  Le  z.  qui  eft  le 
dernier  que  nous  t-r  a  ver  famés  ,Pol  Chanje ,  d’a¬ 
près  le  Cham  qui  l’a  fait  bâtir.  Le  3..  qui  eft 
entre  ces  deux-là  Pol-Noof, ou.  le  nouveau  Pont. 
Le  4.  qui  en  eft  éloigné  de  quelques  lieues  au 
Sud,  PolBendemir ,  d’après  laRiviere  de  ce  nom, 
qu’on  m’a  alluré  qui  vient  des  Montagnes  qui 
font  du  côté  du  Nord,  &  va  fe  décharger  au 
Sud  dans  la  Mer  Salée,  ou  d q  Derja  nemcc^,  qui 
eft  à  M.  lieues  de  Perfépolis,  &  à  4.  ou  5.  de 
Zjie-  raes . . 


Gha- 
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Description  des  Ruines  de  l'ancienne  Perfépolis.  Situa¬ 
tion  de  Naxi-  Ruft  an  » 

'  '  1  *  t  *  ■  ' .  ^  »  *'•"  *v 

J’  E  commençay ,  le  neuvième  de  ce  mois ,  à 
vifiter  les  fupérbes  Mazures  qu’on  appel¬ 
le  les  Ruines  dé  Perfépolis,  les  plus  fameufes 
de  tout  l’Orient,  afin  d’en  donner  au  public 
une  Relation  ,  la  plus  exaéte  &.  la  plus  circon- 
ftanciée  qu’il  me  feroit  pofiible.  La  fituation 
en  efl:  charmante  dans  une  belle  Plaine  ,  qui 
à  deijx  bonnes  lieues  de  large  du  Sud-Oüefi: 
auNord-Eft,  à  compter  du  Pont  de  PolChanje , 
fur  la  Rivière  de  Bendemir ,  au-delà  de  laquel¬ 
le  elle  a  encore  bien  trois  lieues  d’étendue 
jufques  aux  Montagnes ,  &  près  de  40.  de  long 
du  Nord-Oüefi:  au  Sud-Eft.  Cette  Vallée  s’ap¬ 
pelle  vulgairement  Mar-dasjo>  Sc  l’on  prétend 
qu’elle  contient  880.  Villages, &  plus  de  1 500. 
à  douze  lieues  à  laronde  de  ces  anciennes  Rui¬ 
nes  ,  en  comptant  ceux  qui  font  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  entre  lefquels  il* s’en  trouve  qui  font 
remplis  de  beaux  Jardins,  à  l’ombre  de  plu- 
fieurs  arbres.  La  meilleure  partie  de  cette 
Plaine  eft:  couverte  d’eau  en  hyver  ,  chofe 
avantageufe  pour  le  ris ,  qui  y  croît  en  ce 
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tems-la.  Prefque  tout  le  terrain  efl  labouré  , 
6e  arrofé  de  plufieurs  petites  Rivières  ,  qui  la 
rendent  très-fertile.  Elle  abonde  aufïi  en  tou¬ 
tes  fortes  d’oifeaux  ,  6c  particulièrement  en 
grues,  cicognes  ,  canards  6e  hérons  de  plu¬ 
fieurs  fortes }  en  perdrix,  becaihnes,  cailles, 
pigeons ,  éperviers ,  6c  fur-tout  en  corneilles, 
dont  toute  la  Perfe  efl  remplie.  Il  s’y  trouve 
de  plus  une*  quantité  prodigieufe  de  petits  oi- 
feaux,  qui  viennent  des  Montagnes,  dont  cet¬ 
te  Plaine  efl  bordée. 


.  L’ancien  Palais  des  Rois  de  Perfe ,  commu¬ 
nément  nommé  la  Maifon  de  Darius ,  &  parles 
habitants  Chelmenar ,  ou  Chil-minar  *,  c’efl-à-  di¬ 
re  ,  les  quarante  Colomnes ,  efl  fitué  a  TOiieit, 
au  pied  de  la  Montagne  de  K^ulirag met y  ou  de 
GompaJJim  ,  anciennement  nommée  la  Monta¬ 
gne  Royale ,  qui  efl  toute  de  Roche  vive.  Ce  fu- 
perbe  bâtiment  a  encore  toutes  fes  murailles 
de  trois  cotez  ,  6c  la  Montagne  â  l’Efl.  La  fa-* 
§,ade  en  a  600.  pas  de  large,  du  Nord  au  Sud, 
6c  390.  de  l’Oüefl  â  l’Efl ,  jufques  au  Rocher 
fans  aucun  efcalier  de  ce  côté-là,  jufques 
la  Montagne,  où  l’on  monte  entre  quelques 
Rochers  détachez  ,  a  l’endroit  où  la  muraille 
efl  la  plus  baffe,  6e  n’a  que  18.  pieds  7.  pou¬ 
ces  de  haut  ,  6c  moins  en  quelques  endroits. 
Cette  courtine  a  410.  pas  de  .long  au  Nord, 
6c  h.  pied  de  haut  en  quelques  endroits ,  6c 
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30.  pas  de  plus  julques  à  la  Montagne  ,  où  il  1704. 
y  a  encore  un  coin  de  muraille,  &  au  milieu  s>-  Nevtmb. 
une  entrée  ,  par  où  Ton  monte  jufques  au 
haut  3  entre  des  pièces  détachées  du  Rocher. 

On  trouve  auflî,  du  côté  Occidental ,  plufieurs 
Rochers,  qui  s’élèvent  au  Nord,  jufques  au 
haut  de  la  muraille  ,  &  s’étendent  80.  pas  à 
l’Eft ,  comme  une  Montagne  ouplatte-forme  y 
qui  s’élève  devant  ce  mur ,  à  l’endroit  où  l’on 
monte.  Il  femble  qu’il  y  ait  eu  autrefois  un 
efcalier  en  ce  lieu-là,  ôc  quelques  batiments 
au-delà  de  cette  courtine ,  ces  Rochers  étant 
fort  polis  de  plufieurs  cotez.  On  trouve,  fur 
le  haut  de  cet  édifice  ,  une  platte-forme  de 
400.  pas ,  qui  s’étend  du  milieu  du  mur  de  la 
façade  ,  jufques  à  la  Montagne  ;  &  le  long  de 
ce  mur,  des  trois  cotez ,  un  pavé  de  deux  pier¬ 
res  jointes  enfemble  ,  qui  rempli  fient  un  ef- 
pace  de  huit  pieds  de  large  :  une  partie  de  ces; 
pierres ,  ont  8.  9.  &  10.  pieds  de  long ,  fur  64 
pieds  de  large  i  mais  les  autres  font)  plus  pe¬ 
tites.  Le  principal  efcalier  n’eft  pas  placé  au 
milieu  de  la  façade  ;  mais  plus  proche  du  bout 
du  côté  Septentrional  ,  d’où  il  n’efl:  qu’à  165. 
pas ,  au  lieu  qu’il  eft  à  600.  de  celui  qui  eft  au 
Midy .  Cet  efcalier  efi  double ,  ou  à  deux  ram¬ 
pes  ,  qui  s’éloignent  l’une  de  l’autre  de  42,. 
pieds  par  en  bas. Sa  profondeur  eft  de  15.  pieds 
&  7.  pouces  jufqu’aumur,d’oùprocédentles 
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1-704.  marches  ,  qui  font  aufii  longues  que  cetefca- 
ç.  Novemb .  lier  a  de  profondeur,  à  5.  pouces  près  ,  qui 
entrent  dans  la  muraille  ,  à  droite  &  à  gau¬ 
che ,  où  elles  font  égales.  Ces  marches  n’ont 
que  4.  pouces  de  hauteur  &  14.  de  profon¬ 
deur  ;  aufti  n’en  ay-je  jamais  vu  de  lî  com¬ 
modes,  à  la  réferve  de  celle  du  Palais  du  Vi¬ 
ce-Roy  de  Naples ,  que  je  croy  cependant  un 
peu  plus  élevées.  Il  y  en  a  55.  du  côté  qui  eft 
au  Nord  ,  Sc  53.  au  Sud  ,  qui  ne  font  pas  fl 
entières  que  les  autres.  Je  ne  doute  pas,  au 
refte , -qu’il  n’y  en  ait  davantage  fous  terre  ,, 
que  le  tems  a  couvertes  aufti  -  bien  qu’une 
partie  de  la  muraille,  qui  a  44.  pieds  11.  pou¬ 
ces  de  hauteur  par- devant.  Lors  qu’on  ell  par¬ 
venu  à  cette  partie  de  l’efcalier  ,  on  trouve 
un  pallier  ou  perron,  qui  a  51.  pieds  4.  pou¬ 
ces  de  large  ,  proportionné  e  la  largeur  de 
l’elcalier ,  &  dont  les  pierres  font  très-gran¬ 
des.  Les  deux  rampes  de  cetefcalier  fo.nt  fépa- 
rées ,  par  le  mur  de  la  façade ,  qui  s’élève  juf- 
ques  au  haut,  deforte  qu’elles  s’éloignent  l’u¬ 
ne  de  l’autre  jufques  au  milieu,  &  le  rappro¬ 
chent  du  milieu  jufques  en  haut,  ce  qui  fait 
un  effet  ch  armant  &;  fort  lingulier  ,  &  qui  ré- 
pond  parfaitement  à  la  magnificence  du  refte 
de  l’édifice.  La  partie  fupérieure  de  cet  efca- 
lier  a  48.  marches  de  part  &  d'autre,  parmy 
-iefquelles  il  s’en  trouve  quelques-unes  d’en- 
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dommagées,quoy  qu’elles  (oient  taillées  dans 
le  Roc.  On  trouve  au  haut  de  cet  efcalier  un 
autre  perron ,  entre  les  deux  rampes ,  qui  a  75. 
pieds  de  large  ,  auffipavé  de  grandes  pierres, 
dont  il  y  en  a  qui  ont  1  3.  à  14.  pieds  de  long, 
&:  7.  à  8.  de  large,  comme  celles  de  la  faça¬ 
de  ;  d’autres  quarrées  ;  quelques-unes  longues 
ôc  étroites ,  &  d’autres  plus  petites.  Elles  (ont 
encore  entières  ,  ôc  bien  jointes , jufques  à 
32..  pieds  de  la  façade.  Le  relie  du.perron  elt 
d’une  terre  cimentée  \  8c  le  mur,  qui  eft  en¬ 
tre  les  rampes  de  l’efcalier  ,  a  56.  pieds  de 
hauteur. 

Voilà ,  à  peu  près  le  plan  extérieur  de  cet 
édifice  ,  dont  plufîeurs  Auteurs  ont  parlé  fort 
fuperficiellement  8c  lans  approfondir  les  cho- 
fes  :  les  uns  le  font  uniquement  attachez  à  dé- 
veloper  les  Antiquitez  les  plus  reculées ,  fans 
s’arrêter  à  l’état  prefent  de  ces  fuperbes  Rui¬ 
nes,  8c  fe  font  contentez  de  débiter  des  cho- 
fes  incertaines  8c  problématiques,  au  lieu  de 
les  reprefenter  naturellement  comme  elles 
font ,  faute  de  les  avoir  obfervées  ,  avec  tou¬ 
te  l’application  8c  l’exadlitude  neceflaires. 
Les  autres  n’ont  Congé  qu’à  plaire ,  par  des  re¬ 
lations  pompeufes ,  auïquelles  ils  ont  ajouté 
des  fables,  ou  des  erreurs  vulgaires  j  entr’au- 
tres  que  les  cicognes  ne  s’éloignent  jamais 
de  cette  Plaine,  au  lieu  qu’il  eft  très-certain 
Tom .  11^.  Qq  qu’elles 
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1704.  qu’elles  ne  s’y  arrêtent  qu’un  certain  tems, 

5.  Novemb.  comme  elles  tont  ailleurs ,  de  s’en  retournent,. 

apres  avoir  fait  leurs  nids ,  de  élevé  leurs  pe¬ 
tits  fur  plusieurs  des  colomnes  de  ces  Ruïnes* 
Partie  in-  Il  faut  prefentement  entrer  dans  un  détail 

îérieure  de  1  .  /  1  1  n  J  l»  a 

l’édifice.  circonltancie  de  ces  beaux  relues  de  1  Antiqui¬ 
té.  On  voit  premièrement ,  en  droite  ligne,, 
a  41.  pieds  de  diftance  de  la  taçade  ,  ou  du 
mur  de  devant  de  l’efcalier  dont  on  a  parlé,, 
deux  grands  portiques  de  deux  colomnes.  Le- 
fond  du  premier  efl  couvert  de  deux  tables  de 
pierre  ,  qui  en  rempliflent  les  deux  tiers  ,  de 
le  tems  a  détruit  la  troifiéme.  Le  fécond  eifc 
plus  enfoncé  en  terre,  que  l’autre  ,  de  cinq 
pieds.  Ces  portiques  ont  11.  pieds  de  4.  pou¬ 
ces  de  profondeur,  Ôc  13.  pieds  4.  pouces  de 
largeur.  On  voit  en  dedans ,  fur  chaque  pila- 
ftre,  une  grande  figure  taillée  en  bas  relief,  à 
peu  prés  de  la  longueur  du  pilaltre  ,  ayant 
vingt-deux  pieds  de  long,  des  pieds  de  devant, 
juiques  à  ceux  de  derrière,  de  14^.  pieds  de 
haut.  Les  têtes  de  ces  animaux  lont  entière¬ 
ment  détruites  ,  de  leurs  encoulûres  ,  de  les 
pieds  de  devant ,  font  en  faillie ,  de  for  tent  du 
pilaftre  :  les  corps  en  (ont  auffi  fort  endom¬ 
magez.  Ceux  du  premier  portique  font  tour¬ 
nez  vers  l’efcalier  }  de  ceux  du  fécond ,  qui  ont 
une  aîle  lur  le  corps  ,  font  tournez  vers  la 
Montagne.  On  voit ,  au  haut  de  ces  pilaftres, 
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en  dedans  ,  des  caraéteres  qu’on  ne  fçauroit  1704^ 
'diftinguer,  tant  ils  font  petits  6c  élevez.  Le  v-Mwtmb. 
premier  portique  a  encore  39.  pieds  de  haut , 

6c  le  fécond  18.  La  baie  des  pilaftr es  a  5 .  pieds 
6c  deux  pouces  de  hauteur  ,  avec  une  faillie 
en  dedans  ;  ôc  celles ,  fur  lefquelles  les  figu¬ 
res  font  poiées  ,  un  pied  6c  deux  pouces.  Au 
rede, ces  animaux-là  ne  font  pas  taillez  fur  une 
feule  pierre  i  mais  fur  trois,  qui  lont  jointes 
enfemble,  6:  qui  ont  une  laillie  en  dehors,  6c 
la  muraille  a  5.  pieds  6c  z.  pouces  d’épailTeur. 

Le  premier  portique  eft  encore  élevé  de  8. 
pierres  ,  6c  le  fécond  de  fept. 

Quant  aux  animaux ,  dont  on  vient  de  par-  Figures  d’a* 
1er  ,  il  ieroit  aflez  difficile  de  direce  qu’ils  re-  nlmaux*  _ 
prefentent  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  femblent  avoir 
■quelque  rapport  au  Sphinx  ;  ils  ont  le  corps 
d’un  cheval  ,  6c  les  pattes  d’un  lion  :  cela  eli 
pourtant  d’autant  plus  incertain  ,  que  les  tê¬ 
tes  en  font  brilées.  Au  relie  ,  on  prétend  que 
c’étoient  des  têtes  humaines  i  6c  à  la  vérité, 
il  paroît  quelque  chofe  fur  le  derrière  du  col 
d’un  de  ces  monftres  ,  qui  pourroit  donner 
lieu  de  le  croire  ;  c’elt  un  certain  rond  ou  bon¬ 
net  couronné  ,  qui  reflemble  aulli  aux  tours, 
dont  les  anciens  le  fervoient  lur  les  élephans, 
pour  tirer  leurs  flèches  à  couvert.  Quoy  qu’il 
en  foit  ,  c es  figures  femblent  avoir  été  três- 
curieufes,  6c  on  en  trouve,  qui  en  approchent, 
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17047  fur  d’anciennes  Médailles.  On  diroit  même 
Seftemb.  qu’elles  font  couvertes  d’armes ,  ornées  d’un 
grand  nombre  de  boutons  ou  de  petites 
boules. 

Les  deux  Colomnes  ,  qu’on  voit  entre  les 
deux  portiques ,  font  les  moins  endommagées 
de  toutes  ,  iur-tout  à  l’égard  des  chapiteaux 
àc  des  autres  ornements  d'enhaut  j  mais  les 
bafes  en  font  prefque  toutes  couvertes  de  ter¬ 
re.  Elles  font  à  1 6.  pieds  du  premier  portique  , 
&  a  56.  du  fécond  j  ôc  ont  14.  pieds  de  tour, 
ôc  54.  de  haut.  Il  y  en  avoit  autrefois  deux  au¬ 
tres,  entre  celles-cy  6c  le  dernier  portique, 
dont  on  voit  encore  la  place  ,  &  des  pièces 
renverfées  &:  à  demy  enterrées.  On  voit  aulfr, 
à  la  diflance  de  5 1.  pieds  du  même  portique , 
du  côté  du  Midy  ,  un  abreuvoir  taillé  d’une 
feule  pierre,  qui  a  10.  pieds  de  long  fur  1  jv 
&z  5.  pouces  de  large  ,  élevé  de  trois  pieds  ôc 
demy  au-deffus  de  la  terre.  Il  y  a  delà  ,  juf- 
ques  à  la  muraille  ,  qui  eft  au  Nord ,  une  éten¬ 
due  de  terrain  de  150.  pas  ,  où  l’on  ne  trou¬ 
ve  rien  que  de  grofles  pierres  rompues ,  &  un 
relie  de  Colomne,  auquel  il  ne  paroît  aucune 
canelûre  comme  aux  autres.  Il  a  10.  pieds  de 
tour,  2c  n.  pieds  4.  pouces  de  long.  Delà,  à 
la  Montagne  ,  on  ne  voit  rien  que  quelques 
tas  de  pierres. 

En  avançant  des  portiques,  dont  on  vient 
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ae  parler,  vers  le  côté  du  Midy ,  on  trouve  à  1704. 
droite  ,  vis-cà-vis  du  dernier  ,  à  la  diftance  de  9*  Nwemk. 
171.  pieds ,  un  autre  efcalier  à  deux  rampes, 
comme  le  précédent;  l’une  à  l’Eft  ,  6c  l’autre 
à  l’Oiieft  ;  mais  il  elt  prefentement  à  demy 
enterré.  La  façade  ,  ou  le  mur  ,  en  a  encore 
6.  pieds  6c  7.  pouces  de  hauteur  ;  mais  celui 
du  milieu  en  elt  prefque  entièrement  ruiné. 

Il  ne  laiffe  pas  de  s’étendre  83.  pieds  du  côté 
du  Levant,  6c  il  paroît  encore  aux  pierres  de 
deffous ,  qu’il  a  été  orné  de  figures  en  bas  re¬ 
lief.  On  voit,  fur  le  haut  de  la  rampe  du  de¬ 
gré  ,  quelques  feuillages,  6c  un  lion  qui  dé¬ 
chire  un  taureau  ,  plus  grand  que  nature  ,  le 
tout  en  bas  relief.  Il  y  a  aufli  de  petites  figu¬ 
res  fur  les  deux  cotez  de  la  muraille  du  mi¬ 
lieu  ,  qui  avance  j niques  au  bout  de  l’efcalier. 

La  rampe  ,  qui  eif  du  côté  d’Occident ,  a  2.8» 
marches  ;  6e  l’autre  ,  ou  le  terrain  ëft  plus  éle¬ 
vé  ,  n’en  a  que  1 8.  qui  ont  chacune  iy.pieds- 
de  long  6e  3.  pouces  de  haut,  fur  14.  pouces 
Se  demy  de  large.  Il  y  a  pluheurs  de  ces  mar¬ 
ches  qui  font  endommagées  vers  le  haut  ,  6e 
z.  ou  3 .  entièrement  détruites ,  quoy  qu’elles 
foient  taillées  dans  le  Roc.  On  trouve  ,  au 
bout  du  perron  de  cet  efcalier,  une  autre  fa¬ 
çade  ,  fur  laquelle  il  y  a  trois  rangs  de  peti¬ 
tes  figures ,  les  uns  au-deffus  des  autres ,  dont 
on  11e  voit  de  celles  du  rang  le  plus  .élevé ,  que 
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la  moitié  da  corps  de  la  ceinture  en  bas.  Le 
refte  eft  prefque  tout  rompu  ,  6c  le  rang  du 
milieu  ,  qui  s’eft  le  mieux  confervé  ,  ne  laif* 
fe  pas  d’être  auftî  endommage  ;  6c  quant  à  cel¬ 
les  de  deflous  on  n’en  voit  que  les  têtes  ,  le 
refte  étant  fous  terre.  Ces  figures  ont  z.  pieds 
6c  9 .  pouces  de  haut  ;  &.  le  mur ,  qui  a  enco¬ 
re  5 .  pieds  6c  3.  pouces  d’élévation,  a  <?8.  pieds 
d’étendue  ,  de  la  première  marche  jufques  au 
bout  du  coin ,  à  gauche  ,  où  il  y  a  un  autre  ef- 
calier  ,  dont  il  refte  encore  1  3 .  marches  ,  de 
la  largeur  6c  de  la  profondeur  de  celles  dont 
on  vient  de  parler.  On  voit  de  plus  ,  fur  ce 
qui  refte  du  mur  intérieur  ,  qui  régne  à  côté 
de  l’efcalier  ,  un  autre  rang  de  figures ,  dont 
il  ne  refte  que  la  moitié  du  corps  ;  6c  au  bout 
de  cet  efcalier  un  autre  mur ,  qui  s’étend  90. 
pieds  au-delà  du  perron  :  le  coin  en  tourne  un 
peu  au  Sud ,  6c  ne  pafte  pas  outre  ;  parce  que 
le  terrain  ,  qui  en  eft  élevé  ,  fe  trouve  de  la 
même  hauteur.  Ce  côté  va  en  droite  ligne  ,  un 
peu  au-delà  des  dernieres  colomnes,  qui  s'é¬ 
tendent  vers  les  Montagnes.  En  retournant 
à  la  rampe  de  l’efcalier  ,  qui  eft  à  l’Oüeft ,  on 
trouve  un  mur  qui  a  45.  pieds  de  long  ,  au- 
delà  du  bas  de  l’efcalier,  6c  puis  un  interva¬ 
le  de  67.  jufques  à  la  façade  Occidentale.  Ce 
côté-là  eft  femblable  au  précédent  6c  a  de  mê¬ 
me  trois  rangs  de  figures,  avec  un  Lion  qui 
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idéchire  un  taureau  ,  ou  un  âne ,  qui  a  une  cor¬ 
ne  au  front  j  Se  on  voit  ,  entre  ces  animaux-là  s 
&  les  figures,  un  quar-ré  remply  de  caractè¬ 
res  ,  dont  les  plus  élevez  font  effacez  ,  ainfi 
que  ceux  qui  font  de  l’autre  côté  i  on  trouve¬ 
ra  ce  qui  en  relte  ,  dans  le  delfein  que  je  don- 
neray  de  cet  efcalier.  Les  figures  font  auili 
moins  endommagées  de  ce  côté-cy ,  où  le  ter¬ 
rain  eft  moins  élevé  j  il  y  a  2.5.  marches  en 
cet  endroit.  Le  mur  ,  qui  régne  le  long  du 
perron  à  l’Oüeft ,  s’étend  jufques  à  la  façade, 
ôc  n’a  pas  de  figures  au-delà  de  l’efcalier. 

Lors  qu’on  eit  parvenu  au  haut  de  cet  efca¬ 
lier,  entre  les  deux  rampes ,  on  entre  dans  un 
lieu  ouvert,  pavé  de  grandes  tables  de  pier¬ 
re  ,  aufh  larges  que  la  diftancc  qu’il  y  a  de  l’ef¬ 
calier  aux  premières  Colomnes,  qui  en  font 
éloignées  de  2*1.  pieds  &  deux  pouces ,  en  deux 
rangs ,  chacun  de  6.  dont  il  n’en  reile  qu’une 
entière  >  8.  baies  ou  piedeflaux  ,  &  quelque 
débris  des  autres.  Elles  régnent  le  long  du  mur 
de  l’efcalier  ,  à  autant  de  diflance  l’une  de 
l’autre  ,  que  la  première  l’efl  des  degrez.  On 
trouve  <7.  rangs  d’autres  Colomnes  à  70.  pieds 
$.  pouces  de  diflance  de  celles-cy  ,  chaque 
rang  compofé  de  <7.  Ces  3*7.  Colomnes  font 
aufîi  éloignées  de  u.  pieds  &  2..  pouces  l’une 
de  l’autre,  comme  les  précédentes.  Il  n’en  re¬ 
lie  cependant  que  7.  entières*,  mais  toutes  les 
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'1704.  baies  des  autres  font  encore  dans  leurs  places? 

5.  Novemb.  quoy  que  fort  endommagées. De  celles  qui  fub- 
fillent,  il  y  en  a  une  au  premier  ôc  au  fécond 
rang,  z.  au  troifiéme,  ôc  une  a  chacune  des 
autres.  On  trouve,  entre  ces  Colomnes- cy  ,  6c 
les  premières ,  dont  on  a  parlé,  quelques  grof- 
fes  pierres  d’un  édifice  fouterrain.  Il  y  avoirt 
outre  cela,  à  70.  autres  pieds  8.  pouces  de  ces 
rangs  de  Colomnes,  a  l’Oüell ,  vers  la  façade 
de  l’efcaüer  ,  iz.  autres  Colomnes  en  deux 
rangs  ,  de  6.  chacun,  dont  il  n’en  relie  que 
cinq  ;  3.  au  premier ,  qui  efl  a  55.  pieds  de  la 
façade  ,  ôc  z.  au  fécond  ,  éloignées  les  unes 
des  autres  comme  les  précédentes.  Mais  les 
bafes  des  7.  autres  ne  lont  plus  vifibles ,  ôc  cel¬ 
les  qui  lublillent  encore  font  en  partie  rom¬ 
pues.  La  terre  y  efb  couverte  de  plufieurs  piè¬ 
ces  de  Colomnes ,  ôc  des  ornements  dont  el¬ 
les  étoient  couronnées,  ôc  de  plufieurs  autres 
débris.  On  voit  même  encore  ,  furie  haut  d’u¬ 
ne  de  c es  colomnes  qui  e(l  fur  pied,  un  cha¬ 
meau  à  genoux  ôc  a  fiez  entier,  comme  il  pa- 
roît  par  le  deflein  qu’on  en  a  fait.  On  trouve 
au  Sud  de  ces  Colomnes,  l’édifice  le  plus  éle¬ 
vé  de  ces  Ruïnes  ;  mais  il  faut  dire,  avant  d’en 
faire  la  defcription ,  qu’il  y  avoit  aulfi  à  l’Ell , 
du  côté  gauche  ,  en  avançant  vers  les  Mon¬ 
tagnes  ,  deux  autres  rangs  de  colomnes ,  de  6* 
chacun,  dont  il  en  relie  4.  ou  5.  bafes ,  qui  pa¬ 
roi  fient 
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paroiiTenc  encore  un  peu  au-deffus  de  la  fu-  1704? 
perficie  de  la  terre  ,  ôc  l’endroit  où  étoient  les  Novmb . 

trois  autres  ,  où  le  tems  a  formé  une  petite 
coline  ,  outre  plusieurs  pièces  de  Colomnes 
ôc  des  monceaux  de  pierre.  Il  y  a  de  Tappa- 
rence  que  ces  Colomnes-là  étoient  oppofées 
à  celles  qui  régnent  le  long  de  la  façade.  En 
marchant  du  côté  du  Levant,  vers  les  Mon¬ 
tagnes  ,  on  trouve  plufieurs  ruines  de  bâti¬ 
ments  ,  qui  confiftent  en  portiques ,  en  p  a  lia¬ 
ges  6c  en  fenêtres.  Les  portiques  font  ornez 
de  figures  en  dedans,  &  ces  ruines  s’étendent 
95.  pas  de  l’Eft  à  l’Oüeft ,  ôc  du  Nord  au 
Sud  ,  ôc  font  â  60.  pas  des  Colomnes  ôc  des 
Montagnes.  On  rencontre,  au  milieu  de  ces 
Ruines,  la  terre  couverte  de  pièces  de  Colom¬ 
nes  ,  ôc  monceaux  de  pierres  ;  mais  j’auray  oc- 
cafion  d’en  parler  dans  la  fuite ,  auffi-bien  que 
de  deux  Tombeaux  taillez  dans  le  Roc  -y  dont 
l’un  ,  qui  eft  orné  de  figures ,  eft  vis-à-vis  de 
ces  Mafures.  Les  Colomnes ,  dont  on  vient  de 
parler,  font  au  nombre  de  76.  ôc  il  en  refte 
19.  fur  pied.  Le  fût  en  eft  de  3.  ou  de  4.  piè¬ 
ces  jointes  enfemble  ,  fans  parler  de  la  bafe 
ny  du  chapiteau.  Paffons  prefentement  de  ces 
Colomnes  ,  au  bâtiment  élevé  ,  fur  une  coli¬ 
ne  ,  qui  eft  du  côté  du  Midy. 

Cet  édifice  eft  à  1  18.  pieds  des  Colomnes  i  Edifice  le 
Ôc  le  mur  de  la  façade  ,  .qui  a  5.  pieds  ôc  7.  1  uscleVL* 
Tom.  IIS.  R  r  ôc 
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pouces  de  haut  de  ce  côté  là,  Sc  qui  eft  fans 
aucunes  figures  ny  bas  reliefs ,  n’efl  compofé 
que  d’une  feule  allife  de  pierre,  entre  lefqueU 
les  il  y  en  a  qui  ont  8.  pieds  de  large  :  ce  mur 
a  1 13.  pieds  d’étendue  de  l’Efl:  à  l’Oiieft.  Ou 
voit,  au-devant  du  milieu  de  cet  édifice  * 
quelques  fondements  de  pierre  ,  qui  en.  fai* 
loient  une  partie  ,  fans  qu’on  puiffe  compren¬ 
dre  à  quoy  ils  ont  fervy  ,  puis  qu’on  n’y  trou^ 
ve  pas  la  moindre  marque  d’un  efcalier.  O11 
trouve  aufli  des  tas  de  pierres  au  niveau  des 
Colomnes  &  un  canal  ou  conduit  ,  qui  fer- 
voit  à  faire  écouler  les  eaux  *,  de  au-delà  de 
ce  mur  ,  à  3,  pieds  de  z.  pouces  de  diftance 
en  dedans,  d’autres  pierres,  qui  ont  5.  pieds 
de  hauteur.  A  53.  pieds  de  la  façade  de  cet 
édifice  ,  dont  on  ne  peut  pas  bien  diftinguer 
l’entrée  ,  parce  que  les  Ruines  en  font  en  par¬ 
tie  couvertes  de  terre,  on  rencontre,  à  droi¬ 
te  ,  un  efcalier,  qui  a  encore  fix  marches  en¬ 
tières  >  mais  celles  du  haut  en  font  abfolument 
détruites- Ces  marches  ont  6.  pieds  de  un  pou¬ 
ce  de  long,  4.  pouces  de  haut,  de  un  pied  de 
demy  de  large.  On  voit ,  fur  les  petites  ailes 
de  cet  efcalier,  à  droite  de  à  gauche  ,  des  fi-; 
gures  ,  aufii-bien  que  fur  les  pierres  qui  en 
font  proche  ;  &  fur  le  perron,  qui  e fi:  au  haut 
de  ce  degré  ,  une  pierre  ,  qui  a  5.  pieds  de  long 
êc  7.  de  large.  Il  y  a.voit  une  rampe  fembla- 
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ble  de  l’autre  côte  ,  où  l’on  trouve  encore 
deu  £  marc  hes  élevées ,  oppofées  l’une  à  1  ’ au-  : 
tre.  La  première  de  ces  rampes  eft  au  Nord , 
8c  la  (econde  au  Sud }  8c  l’on  voit  ,  fur  le  per¬ 
ron  qui  eft  au  milieu,  deux  pilaftres  de  por¬ 
tiques  ,  qu’un  tremblement  de  terre  y  aura 
apparemment  jettez.  Tout  le  refte  du  bâti¬ 
ment  ,  qui  conhftoit  prefque  tout  en  grands 
8c  en  petits  portiques  ,  eft  entièrement  dé¬ 
truit.  Tout  ces  portiques  étoient  compofez 
de  groffes  pierres  ,  parmy  lefquelles  il  s’en 
trouve  qui  lont  percées  comme  des  fenêtres, 
&  ils  étoient  ornez  de  figures  en  bas  relief. 
Le  terrain  de  ces  Ruines  contient  147.  pieds 
de  long  ,  Si  eft  à  peu  prés  quarré.  Il  y  avoit 
auffi  unefcalier  â  deux  rampes  au  Sud,  de  la 
grandeur  8c  de  la  forme  du  premier  ,  dont  l’on 
voit  encore  ,  de  part  8c  d’autre  ,  les  quatre 
dernieres  marches  ;  8c  entre  les  deux  ram¬ 
pes  ,  dont  l’une  eft  â  l’Eft  8c  l’autre  à  l’Oüeft , 
une  façade, qui  a  5  5.  pieds  de  long,  fans  comp¬ 
ter  les  cotez  de  l’efcalier  ,  où  le  mur  eft  plus 
bas ,  6c  n’a  que  2,.  pieds  8c  7.  pouces  de  haut , 
au-deffus  du  rez  de  chauffée.  Le  terrain  ,  qui 
eft  au  Levant ,  eft  plus  élevé  que  les  murs  de 
côté  ,  8c  eft  auffi  â  peu  prés  quarré  en  dedans, 
ayant  54.  pieds  8c  demy  d’un  côté,  8c  53.  8c 
demy  de  l’autre,  avec  une  grande  coline  de 
fable  au  milieu.  Les  plus  grands  de  ces  por- 
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tiques  ont  5 .  pieds  de  large  ,  6c  5.  pieds  &  z,? 
pouces  de  protondeur.  La  muraille  a  5.  pieds 
d’épaiifeur  Sc  zz.  a  z$.  de  hauteur  jufques  à 
la  corniche.  On  nefçauroit  concevoir  com¬ 
ment  les  pierres  de  côté  y  ont  été  jointes  aux 
plus  petites  ,  ny  comment  on  y  montoit  ,  ny 
à  quoy  peut  avoir  fervy  cet  édifice. 

On  trouve  au  Nord  deux  portiques ,  &  trois 
niches  ou  fenêtres  murées ,  6c  au  Sud  un  por¬ 
tique  6c  quatre  fenêtres  ouvertes  ,  qui  onr; 
chacune  5.  pieds  6c  9.  pouces  de  large  ,  il 
pieds  de  hauteur  avec  la  corniche,  Scia  pro¬ 
fondeur  des  grands  portiques.  Il  y  a  deux  au¬ 
tres  portiques,  qui  ne  font  point  couverts,  à 
l’Oüeft,  avec  deux  ouvertures;  6c  un  troisiè¬ 
me  à  l’Eft  ,  avec  trois  niches  ou  fenê-tres  mu¬ 
rées.  Six  de  ces  ouvertures  font  fans  corni¬ 
ches  ,  6c  il  n'en  refie  qu’une  demie  à  l’Eft.  On 
voit,  de  part  6c  d’autre,  fous  les  deux  porti¬ 
ques,  qui  font  au  Nord  ,  la  figure  d’un  hom¬ 
me  6c  celles  de  deux  femmes ,  qui  ne  font  en¬ 
tières  que jufques  aux  genoux,  les  jambes  en 
étant  couvertes  de  terre;  Sc  fous  un  des  por¬ 
tiques  ,  qui  font  à  l’Oüeft  ,  un  homme  com¬ 
battant  contre  un  taureau  ,  qui  a  une  corne 
au  front ,  que  l’athlete  tient  de  la  main  gau¬ 
che  ,  pendant  qu’il  lui  enfonce  de  la  droite 
un  grand  poignard  dans  le  ventre  :  de  l’autre 
côté,  un  autre  homme  tient  la  corne  du  tau¬ 
reau 
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ïeau  de  la  main  droite ,  6c  enfonce  le  poignard 
de  la  gauche.  îl  y  a,  dans  le  fécond  portique , 
une  figure  d’homme  femblable,  avec  un  daim, 
qui  reifemble  affez  à  un  lion,  ayant  une  cor¬ 
ne  au  front  6c  des  ailes  fur  le  corps.  Les  mê¬ 
mes  reprefentations  fe  trouvent  ions  le  por¬ 
tique  qui  eft  au  Nord,  à  la  réferve  qu’il  y  a, 
au  lieu  du  daim ,  un  véritable  lion,  que  l'hom¬ 
me  tient  par  la  crinière.  Ces  deux  figures-là 
font  en  terre  jufqu’à  demy  jambe.  On  voit* 
des  deux  cotez  du  portique ,  qui  eft  au  Sud ,  un 
homme  avec  un  ornement  de  tête  en  guife  de 
couronne,  accompagné  de  deux  femmes,  dont 
l’une  lui  tient  un  parafol  au-deffus  de  la  tête  * 
£c  l’autre  a  un  certain  ornement  à  la  main  *  6e 
au- de  flus  de  ce  portique  en  dedans ,  trois  ni¬ 
ches  differentes ,  remplies  de  caraôteres.  Il  y 
a  ,  fur  les  pilaftres  du  premier  portique,  qui 
font  fortis  de  leur  place  ,  6c  qu’on  trouve  à 
côté  de  l’efcalier ,  dont  on  aparlé  cy-devant  * 
deux  hommes ,  tenant  chacun  une  lance  ;  l’un 
des  deux  mains,  6c  l’autre  de  la  gauche;  mais 
il  n’y  en  a  qu’un  qui  foit  entier.  On  trouve 
derrière  cet  édifice-cy  ,  un  autre  bâtiment ,  à 
peu  près  femblable  ,  mais  plus  long  de  38, 
pieds  ,  avec  une  niche  ou  fenêtre  bouchée  6c 
une  autre  ouverte;  ôc  deux  pierres  élevées  à 
droite  6c  à  gauclie ,  dont  celle  qui  eft  à  l’Eft 
eft  rompue  r  6c  l’autre  qui  eft  à  l’Oüeft  a  enco¬ 
re 
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1704.  re  2.8.  pieds  de  haut,  ôc  parole  toute  d’une 
9.  Novemb.  pièce  ,  ayant  3 .  pieds  6c  7.  pouces  de  largeur , 
6c  5.  pieds  4.  pouces  d’épaifleur.  Il  y  a.*  fur 
le  haut  de  cette  pierre  ,  trois  niches  ou  tables 
féparées ,  remplies  de  caraêteres,  6c  une  qua¬ 
trième  au-deflous,  qui  femble  avoir  éxé  tail¬ 
lée  après  les  autres.  On  en  trouve  de  fembla- 
bles  dans  les  niches  ou  fenêtres  ,  dont  011 
vient  de  parler  i  6c  à  l’entour ,  aufli-bien  que 
fous  quelques-uns  des  portiques  j  dont  les  pi- 
ladres  (ont  d’une  (eule  pierre  ,  comme  les 
corniches.  Les  niches  ,  ou  fenêtres  des  mu¬ 
railles  j  (ont  auili  taillées  d’une  (eule  pierre* 
6c  il  y  a  au  Sud  de  ces  fenêtres  ,  deux  ram¬ 
pes  d’eicalier  ;  l’une  à,  l’Eft  6c  l’autre  i 
l’Oüeft,  dont  il  relie,  comme  du  précédent, 
les  cinq  marches  les  plus  élevées  *  6c  fur 
les  ailes  ,  aulli  -  bien  que  fur  le  mur  qui 
les  fépare ,  de  petites  figures  6c  des  feüillages, 
qui  (ont  en  partie  enfevelis  (ous  terre.  A 
roo.  pieds  de-là  ,  du  côté  du  Midy  ,  on  voit 
les  ruïnes  de  ces  fameux  édifices ,  qui  confi¬ 
dent  aufii  la  plupart  en  portiques  6c  en  en¬ 
clos  ;  6c  entre  ces  ruïnes-cy  Ôc  les  autres ,  dont 
on  vient  de  parler  ,  un  autre  efcalier  démoli, 
à  deux  rampes,  au  Nord  6c  au  Sud,  dont  il 
rede  encore  les  7.  marches  les  plus  élevées* 
Pairages  il  étoit  auffi  orné  de  figures  6c  de  feüillages* 
I6u terrains,  jj  y  a  àl’Ed  de  cet  efcalier  despafiages  fouter- 
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rains,  où  perfonne  n’ofe  entrer  ,  quoy  qu’on 
dile  qu’ils  contiennent  de  grands  trefors  , 
parce  qu’on  eltperluadé,  que  pour  peu  qu’on 
avance  dedans ,  la  lumière  s’éteint  d’elle-mê- 
mè.  Tout  ce  qu’on  put  me  dire  là-deflus ,  ne 
m’empêcha  pas  de  tenter  l’avanture  ,  avec  un 
Perlan,  qui  étoit  un  homme  fort  réfolu. 

On  y  defcend  entre  les  Rochers,  de  l’on  y 
trouve  deux  chemins  :  nous  prîmes  celui  qui 
conduit  à  l’Eft ,  que  nous  trouvâmes  élevé  de 
6.  pieds ,  de  large  de  z.  de  de  4.  pouces  â  l’en¬ 
trée,  de  un  peu  plus  avant  d’un  pied  de  de  7, 
â  8.  pouces.  Apres  avoir  avancé  z6.  pas ,  nous 
trouvâmes  la  voute  1  1  balle  r  qu’il  fallut  mar¬ 
cher  environ  dix  pas  fur  le  ventre,  après- 
quoy  la  voute  fe  trouve  â  la  meme  hauteur 
qu’à  l’entrée  *,  mais  nous  donnâmes  contre  le 
Rocher  ,  apres  avoir  fait  encore  quelques  pas, 
&:  je  trouvay  qu’il  n’y  avoit  qu’un  conduit 
étroit  qui  s’étendoit  plus  avant ,  qui  avoit  ap¬ 
paremment  fervy  autrefois  à  l’écoulement 
des  eaux,  de  qu’il  étoit  impoflible  de  traver- 
fer.  Après  être’  retourné  à  l’endroiit  où  nous 
étions  defeendus ,  j’enfilay  le  partage  qui  ell 
à  l’Oueft,  de  y  trouvay  un  chemin  qui  conduit 
au  Nord,  niais  trop  bas  poury  pouvoir  pafler 
même  fur  le  ventre  ;  outre  que  l’humidité  du 
rerrain  ne  Pauroit  pas  permis  ,  quand  il  au- 
roit  été  plus  élevé ,  ce  qui  nous  obligea  a  re¬ 
tourner 
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1704.  tourner  fur  nos  pas,  fans  que  nôtre  lumière 
s>-  Noveml .  fe  fut  éteinte,  8c  fans  avoir  trouvé  le  trefor, 
qu’on  prétend,  qui  eft  caché  dans  ce  fouter- 
rain.  Auili  y  a-t’il  bien  de  l’apparence  ,  qu’il 
n’a  fervy  qu’à  conduire  les  eaux ,  tant  à  caufe 
de  fon  peu  de  hauteur,  qu’à  caufe  qu’on  n’y 
trouve  aucune  cellule  ,  ny  aucuns  veitiges  de 
petits  Autels ,  ou  de  chofes  pareilles ,  quip  ûf- 
ient  faire  juger ,  qu’il  ait  fervy  autrefois  à  des 
ufages  Sacrez,  comme  il  s’en  trouve 'en  Ita¬ 
lie  ,  8c  en  plusieurs  autres  lieux. 

Ediüce  au  L’autre  édifice  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  a 
>ud*  1 60.  pieds  d’étendue  du  Nord  au  Sud,  8c  1  ?  1 . 

de  l’Eft  à  rOüeft.  Il  en  paroît  encore  10.  por¬ 
tiques  ruinez  ,  7.  fenêtres  8c  40.  enclos ,  où  il 
y  a  eu  des  batiments  ,  dont  on  voit  encore 
les  fondements  ,  8c  des  bafes  rondes  au  mi¬ 
lieu,  fur  lefquelles  il  y  a  eu  des  colomnes ,  au 
nombre  de  3 6,  en  fix  rangs  :  ces  pierres  ont 
3.  pieds  8c  5.  pouces  de  diamètre.  Tout  le  ter¬ 
rain  y  eft  couvert  de  grandes  pierres  ,  fous 
lefquelles  il  y  avoit  autrefois  des  aqueducs. 
On  voit,  à  l’entrée  de  ce  batiment ,  deux  pier¬ 
res  élevées  ,  comme  au  précédent  ,  fur  lef¬ 
quelles  il  y  a  encore  des  caractères  vifibles. 

Il  y  avoit  un  autre  édifice  à  l’Oüeft  de  la  fa¬ 
çade  de  celui-cy  ,  qui  eft  entièrement  détruit, 
8c.  dont  il  ne  reite  qu’une  place  quarrée,  vis- 
à-yis  des  portiques  dont  on  vient  de  parler, 

avec 
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.'avec  une  muraille  qui  a  encore  près  de  deux  1704. 
pieds  de  hauteur  ,  au-deflus  du  rez  de  ch  au fi-  tj.  Novemb* 
fée.  On  voit  aufli,  le  long  de  cette  muraille, 
la  partie  Supérieure  des  figures  qui  lui  fer- 
voient  d’ornement.  Elles  portoient  toutes  une 
lance  à  la  main  ,  6c  n’étoient  çuéres  moins 
•grandes  que  nature.  Le  terrain  qu’elle  enfer¬ 
me  ne  contient  plus  rien  que  quelques  pier¬ 
res  rondes,  qui  ont  fervy  de  bafes  à  des  co- 
lomnes  de  la  groffeur  des  précédentes,  à  1 1. 
pieds  de  diitance  les  unes  d es  autres.  Il  me 
femble  qu’il  y  en  a  eu  3 6.  Il  y  a  une  grande 
coline  de  fable  devant  ce  dernier  édifice, 
laquelle  régne  le  long  des  portiques  ,  avec 
plufieurs  monceaux  de  pierre.  On  trouve,  à 
côté  de  ces -dernieres  ruines,  à  l’Eft,  les  dé¬ 
cris  d’un  bel  efcalier  ,  femblable  à  celui  du 
mur  de  la  façade  ,  lequel  a  60.  pieds  de  long, 
à  la  partie  inférieure  duquel  on  voit  en¬ 
core  11.  marches,  6c  15.  au-deffus  du  perron 
ou  du  pallier ,  chacune  ayant  c.  pieds  6c  deux 
pouces  de  large.  Les  aîles  de  cet  efcalier  font 
•ornées  de  petites  figures,  6c  le  mur,  qui  en 
.fépare  les  deux  rampes  ,  6c  qui  a  encore  8. 
pieds  de  haut  ,  en  a  qui  font  prefque  aufli 
grandes  que  nature  \  mais  les  pierresen  font 
fort  endommagées.  On  voit  en  cet  endroit 
un  lion  combattant  contre  un  taureau  ,  6c 
•quelques  pierres  rompues ,  fur  lefquelles  il  y 
Tom.  /K.  S  f  avoic  _ 


3  ta.  '  V  O  Y  A  €  E  SH 

2704.  avoit  des  caractères.  Il  y  a  des  lions  femBla-^ 

- N.ovmb .  bles  fur  les  ailes  de  l’efcalier  ,  mais  plus  pe¬ 
tits,  aufli  avec  des  caractères  ,  &:  des  figures, 
prefque  grandes  comme  nature.  On  en  voit 
de  même  de  l’autre  côté  des  murs  ,  avec  des 
figures  de  femmes  prefque  toutes  èfacées.  Le 
principal  efcalier  de  ce  bâtiment  étoit  x 
l’Oüeft,  non  pas  du  mur  de  la  façade,  mais 
de  l’endroit  le  plus  élevé  ,  contre  le  grancL 
édifice-,  différant  des  autres  en  ce  qu’il  étoit 
pofé  directement  devant  le  mur  ,  large  par 
en  bas,  &:  fe  retreffiffant  par  degrez  en  mon¬ 
tant.  Il  a  deux  rampes  ,  comme  les  autres  j 
l’une  à  l’Oüeft l’autre  à  l’Eft  ,  dont  la  der¬ 
nière  a  encore  2.7.  pieds  de  haut.  Celle,  qui 
eft  à  l’Qüeft  a  13.  marches,  &;  le  tems  en  a 
détruit  8.  nonobflant  qu’elles  ayent  toutes 
été  taillées  dans  le  Roc.  Lors  qu’on  eft  par¬ 
venu  fur  le  perron  de  lapremiere  rampe,  on 
trouve  la  fécondé  divifion  de  l’efcalier  à  coté 
du  mur ,  de  l’Oüeft  â  l’Eft: ,  laquelle  a  30.  mar¬ 
ches ,  prefque  toutes  en  leur  entier,  ayant  4.1 
pieds ,  &  3 .  pouces  de  large  ,  &  1 .  pied  &  3  J. 
pouces  de  profondeur.  Larampe,  qui  étoit  x 
l’Eft,  &  qui  étoit  femblable  à  l’autre  ,  eft: 
prefque  entièrement  détruite ,  &  il  n’en  refte 
rien ,  qu’une  partie  du  mur  avec  i.  ou  3.  mar¬ 
ches.  On  trouve  ,  entre  ces  deux  rampes ,  une 
étendue  ou  place  de  1 17.  pieds ,  à  compter  du 
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iîiiur  da  perron  ,  le  long  duquel  les  bâtiments  1704, 
s’étendoient  â  8.  pieds  dediftance.  Il  y  avoir  s )-JVovtw& 
des  colomnes  ,  entre  cet  édifice  élevé  de  les 
portiques  dont  on  a  parlé  i  mais  il  n’en  refte 
des  veftiges  que  de  quatre,  de  deux  pièces  des 
baies,  qui  paroiifent  encore  au  -  deflus  de  la 
terre.  On  trouve  4.  portiques  parmy  ces  der¬ 
nières  Ruines  ,  iur  chaque  pilaitre  defquels  il 
y  a  en  dedans  deux  Statues  de  femmes  ,  fem- 
blabl  es  à  celles  dont  on  a  déjà  parlé  ,  qui  por¬ 
tent  un  parafol ,  qui  couvre  la  tête  d’un  hom¬ 
me.  On  voit  aulfi  ,  fur  les  portiques ,  qui  font 
au  Levant  de  au  Couchant, de  femblables  figu¬ 
res  ,  qui  tiennent  quelque  choie  à  la  main  ,  de 
des  hommes  armez  de  lances }  mais  ces  der¬ 
nières  figures  font  fort  endommagées.  Il  y  en 
a  auili  deux ,  de  part  de  d’autre  ,  dans  les  deux 
niches  qui  (ont  au  Sud  ,  dont  l’un  tient  un 
bouc  par  les  cornes  d’une  main  ,  l’autre  étant 
appuyée  fur  le  col  de  cet  animal.  La  fécondé 
avoir  auiïi  apparemment  quelque  chofe  â  la 
main  ,  que  le  tems  a  détruit. 

Entre  les  Ruines,  dont  je  viens  de  parler , 
de  les  derniers  édifices  qui  font  vers  la  Mon¬ 
tagne  ,  s’élèvent  quelques  pilaftres ,  ornez  de 
figures  femblables  aux  autres  :  mais  avec  cet¬ 
te  différence  ,  qu’une  des  femmes  tient  une 
machine  courbe  au-  deifus  de  la  tête  de  l’hom¬ 
me,  qui  portoit  auflî  ,  de  fon  côté  ,  quelque 

Sfij  choie. 
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1704.  chofe  ,  qu’on  ne  fçauroit  plus  reconnoîtrei 
9'  Novcmb.  On  voit  des  machines  Semblables  à  la  main  de- 
plufieurs  autres  figures  ,  qui  Semblent  être  à. 
coté  de  quelques  grands. perfonnages  ,  les¬ 
quelles  pourroient  bien  être  des  queues  de. 
chevaux  marins,  dont  les  perfonnes  de  con¬ 
dition  de  ce  païs-là  Se. fervent  encore.aujour- 
Queuës  de  d’huy  pour  chafler  les  mouches. .Ces  fortes  de 
marins,  queues  y  coûtent  julques  a  100.  Kixclaiies^ 
pour  chaf-  &;  on  y  met  une  poignée  d’or  ,  qui  efi:  Souvent*. 
ches!Sm°U"  garnie  de  pierreries.  Le  Roy  ôc  les  Grand 


Sï 


Seigneurs,  en  portent  de  même,  attachées  à. 
la  tête  de  leurs  chevaux ,  quideur  tombent  fur: 
la  poitrine.  Il  n’eft  demeuré  fur  pied ,  de  tou¬ 
te  cette  partie  que  je  viens  de  décrire  ,  que. 
deux  pierres  fort  élevées  i  tout  le  refte  efb  pref- 
que  fóus  terre.  On  ne  laifie. pas  devoir,  aune 
petite  diftance  ,  au  Nord  ,  deux  portiques 
avec  leurs  pilaftres ,  fur  l’un  defquels  il  y  a  la 
figure  d’un  homme.  &;  celles  de  deux  femmes,,, 
dont  l’une  lui  tient  un  parafol  au-deffus  de  la 
tête;  &  au-deffus  de  ces  femmes,  une  figure 
avec  des  ailes ,  qui  s’étendent  jufques  aucôté 
du  portique.  Le  deffous  du  bufte  de  cette  pe-* 
tite  figure  ,  femble  fe  terminer  en  feüillages 
des  deux  cotez  ,  avec  une  efpece.de  frifûre^ 
Il  y  a  fur  le  fécond,  un  homme  affis  dans  une. 
chaife,  tenant  un  bâton  à  la  main ,  &  un  au¬ 
tre  debout  derrière  lui,  tenant  la  main  droi- 
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te  fur  fa  chaife.^&  de  l’autre  quelque  chofe 
qu’on  ne  fçauroit  diftinguer..  La  petite  fi  gu-  9- 
re,  qui  eftau-deilus ,  tient  une.efpece.de  cer¬ 
cle  de  la  main  gauche  ,  6c  montre  quelque 
.chofe  de  la  droite.  On  voit  fous  ce  portique  3 . 
rangs  de  petites  figures, ayant  toutes  les  mains 
élevées  ;  6c  fur  un  troihéme  pilaftre  ,  qui  refis 
encore  ,  deux  femmes,  tenant  un  parafol  fur  la 
tête  d’un  homme.  La  terre  y  efi  aufii  couverte 
de  plufieurs  pièces  de  colomnes,  6c  d’autres 
Antiquitez',  entre  lefquelles  il  y  a  trois  bafes  • 
qui  font  aifées  à  reconnoître.  Ces  portiques 
ont  9  pieds  de  profondeur  6C  autant  de  largeur*, 

&  font  enfoncez  de  quelques  pieds  en  terre. 

On  paffe  d’icy  aux  dernieres  ruines  des  édi¬ 
fices  qui  font  du  côté  de  la  Montagne ,  dont 
on  a  marqué- la  circonférence.  Eli  es  font  re— 
prefentées  du  côté  Méridional,  où  l’on  trouve 
deux  portiques,  fous  chacun  desquels  il  y  a 
un  homme  aflis  dans  une  chaife ,  tenant  un  bâ¬ 
ton  de  la  main  droite ,  6c  de  la  gauche  une  ef- 
pece  de  vafe  ;>6c  derrière  lui  une  autre  figu¬ 
re  ,  qui  lui  tient ,  au-deflus  de  la  tête,  une  ma-», 
chine  femblable  à  une  queue  de  cheval  marin** 

£c  un  linge  de  l’autre  main.  . Il  y  a 3.  rangs  de- 
figures  au-defious  de  celles-cy  ,  tenant  les 
mains  élevées  ;  4.  dans  le  premier  rang ,  6t  5, 
dans  chacun  des  deux  autres  ,  6c  ces  figures 

6c  quatre  pouces  de 

hauteur  v 


ont  chacune  trois  pieds 
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1704.  hauteur.*  mais  celle  qui  eft  aflife  eft  plus  gran- 

A'ovcmb.  de  que  nature.  On  voit,  au-deffus  de  cette  der¬ 
nière  figure,  plufieurs  rangs  d’ornements  de 
feüillages,  dont  le  plus  bas  eft  chargé  de  pe¬ 
tits  Lions  ,  6ç  le  plus  élevé  de  bœufs*  &  au- 
deffus  de  ces  ornements  une  petite  figure  ai¬ 
lée  ,  qui  tient  de  la  main  gauche  quelque  cho- 
fe  qui  reffemble  à  un  petit  verre  ,  &  fait  un 
figne  de  la  droite.  Le  refte  de  la  figure  reffem¬ 
ble  à  celles  dont  on  a  déjà  parlé. 

Ces  portiques-là  ont  1 1.  pieds  Sc  5.  pouces 
de  largeur,  fur  10.  pieds  4.  pouces  de  pro¬ 
fondeur.  Les  pilaftres  en  font  compofez  de  7. 
pierres ,  &  ont  l’épaiffeur  de  j .  à  6.  pieds.  Les 
plus  élevez  font  de  2.8.  à  30.  pieds.  On  vok 
fur  les  deux  ,  qui  font  au  Nord  ,  un  homme 
aflis ,  avec  une  perfonne  derrière  lui ,  comme 
aux  précédents  ,  &  derrière  celui-cy  ,  deux 
autres  hommes  tenant  quelque  chofe  à  la 
main  ,  qui  eft  rompu.  Il  y  en  a  deux  autres  de¬ 
vant  celui  qui  eft  aflis  ,  dont  l’un  a  la  main  à 
la  bouche ,  comme  pour  faluër,  &  l’autre  tient 
un  petit  feauj  &  au-defl'us  de  ces  figures  une 
pierre  remplie  d’ornements,  moins  élevez  que 
les  précédents.  Il  y  a  aufli ,  au-deffous  duper- 
fo  image  aflis  ,  5.  rangs  de  figures  ,  qui  ont 
ch  acune  3.  pieds  de  haut.  Ce  font  des  foldats 
différemment  armez.  Dans  un  de  ces  porti¬ 
ques  ,  du  côté  du  Levant  ,  eft  reprefenté  un 

homme 


/ 


X 


de  Corneille  le  Bruyn.  327 
Homme  qui  combat  contre  un  lion  ;  3c  dans  un 
autre,  il  y  a  aufli  un  homme  qui  febat  contre  < 
un  taureau;  3c  fous  les  deux,  qui  font  à  l’Oüeft, 
des  lions  ,  dont  il  y  en  a  un  avec  des  ailes. 
Ceux ,  qui  font  à  l’Eft  3c  à  l’Oiieft  ,  font  beau¬ 
coup  plus  bas  que  ceux  du  Nord  3c  du  Sud ,  3c 
les  figures  en  font  en  terre  jufques  aux  genoux. 
Les  autres  portiques  font  enfoncez  de  même, 
comme  il  paroît  par  la  reprefentation  que  j’en 
ay  donnée.  Il  y  avoit  9.  niches  ou  fenêtres 
de  chaque  côté  de  ces  portiques ,  prefque  tou¬ 
tes  détruites  ,.  qu’on  voit  pourtant  bien  qui 
n’étoient  point  percées ,  à  l’exception  de  cel¬ 
les  qui  font  au  Nord,  dont  les  3.  du  milieu,; 
font  encore  entières,  3c  percées  deforte,  qu'on 
peut  palfer  au  travers.  Les  pilaftres  en  font 
prefque  d’une  feule  pierre ,  auffi-bien  que  i’ar~- 
chitrave  -,  mais  les  corniches  en  fontrompuës.- 
Ges  portiques  ont  n.. pieds  3c  5.  pouces  de; 
profondeur  ,  &  4.  pieds  3c  10.  pouces  de  lar¬ 
ge.  On  rencontre  entre  ces  édifices  plufieurs' 
pièces  de  Colomnes ,  de  bafes  3c  d’ornements,' 
jufq  ues  au  nombre  de  30.  ou  de  40.  Les  der- 
jiieres ,  dont  on  a  parlé  ,  fe  montent  à  1 1.9.  les¬ 
quelles  étant  ajoutées  aux  76.  premières ,  font 
en  tout  le  nombre  de  195  . 

Les  premières  grolfes  pierres  de  Rocher, 
qu’on  trouve  à  côté  de  ces  édifices  au  Nord,, 
font  des  pilaftres  de  deux  grands  portiques  ,, 

dont; 
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1704.  dont  Lun  étoit  lemblable  aux  deux  qui  font  a 
5?.  A (ovemb  l’efcalier  du  mur  de  la  façade  ,  ôc  l’autre  orn.é 
de  deux  figures  d’hommes  armées  de  lances  , 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Il  y  en  avoit 
deux  autres  de  même  ,  un  peu  plus  loin  à 
rOüefl:  ,  vis-à-vis  des -prerfrieres  ,  comme  il 
paroît  par  le  peu  quienrefte.  On  trouve  deux 
autres  portiques  au  Nord,  pareils  à  ceux  qui 
étoient  à  l’eïcalier  de  la  façade.  Quoy  qu’ils 
foient  tombez  en  ruïne  ,  on  ne  laiffe  pas  de  di- 
ftinguer  encore  les  animaux  qui  étoient  tail¬ 
lez  deffus.  Il  y  a  auffi  une  grofie  pièce  de  pier¬ 
re  enfoncée  dans  la  terre  ,  qui  reffemble  à  la 
tête  d’un  cheval  }  d’où  je  conclus  que  les  au¬ 
tres  pilaftres  ont  auffi  été  ornez  de  têtes  fern- 
blables ,  6c  de  plufieurs  figures  de  bêtes. .Enfin 
on  voit  de  tous  cotez,  parmy  ces  Ruïnes,, 
beaucoup  de  débris  de  colomnes  &  d’autres 
pièces  de  pierres  mais  on  ne  fçauroit  rien  di-3 
Itinguer  parmy  celles  qui  font  au  Nord. 

Après  avoir  donné  au  Lecteur  une  connoif- 
fance  générale  ôc  topographique  de  ces  farneu- 
fes  Ruines  ,  il  ne  fera  pas  hors  depropos  d’en 
faire  une  defcription  particuliere, félon  qu’el¬ 
les  font  reprefentées  en  quatre  differents 
points  de  vûë  ,  où  l’on  en  voit  les  principaux 
Première  morceaux,  6c  même  les  pièces  détachées.  La 
vae*  première  en  reprefente  la  façade  à  l’Otieft , 
e>ù  l’on  a  tout  diftingué  par  lettres.  L’A.  mar- 
*  que 
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-due  le  grand  efcalier  du  front  de  l’édifice  :  B. 
les  deux  grands  portiques ,  avec  deux  colom- 
nes  :  C.  la  feule  colomne  qui  relie  des  11.  D0 
les  7.  qui  relient  des  36.  E.  les  5.  qui  relient 
des  iz.  qui  rcgnoient  le  long  du  mur  de  la  fa¬ 
çade  :  F.  les  4.  qui  relient  des  11.  qui  étoient 
vers  les  Montagnes.  Les  autres  Ruines  n’ont 
Pû  être  placées  dans  cette  planche  ,  la  coline, 
d’où  l’on  a  fait  ce  deflein  ,  n’étant  pas  alfez 
élevée  pour  cela.  Le  G.  marque  un  des  Tom¬ 
beaux  de  lasMontagne  :  H.  l’édifice  le  plus  éle¬ 
vé  ,  fur  une  coline  :  I.  les  dernieres  Ruines 
qui  font  au  Sud  :  K.  l’autre  Tombeau  de  la 
Montagne  ,  L.  le  portique  qui  ell  au  Nord , 
hors  des  édifices., 

La  1.  vue  a  été  deftïnée  au  Sud  ,  au  pied  de 
la  Montagne.  On  y  voit  les  Ruines  à  droite,- 
vers  l’Ell,  ôc  l’édifice  le  plus  élevé  à  l’entrée, 
à  gauche  ,  au  mur  duquel  étoient  les  deux 
grands  degrez  dont  on  a  parlé  :  celui  qui  eft 
à  gauche  eft  marqué  parla  lettre  A  ;  mais  on 
ne  fçauroit  voir  les  Ruines  de  l’autre  de  ce 
çôté-cy  ,  non  plus  que  la  colomne  ,  qui  eft  à 
gauche  hors  de  l’édifice  :  les  deux  Montagnes, 
fur  lefquelles  étoient  les  Fortereftes  ,  font 
marquées  par  le  B  j  &  le  Bourg  de  Mier-cbas- 
koen ,  avec  les  Jardins  qui  font  devant ,  par  C. 
Onvoit,unpeu  au-4elà,  deux  Villages  dans 
l’éloignement, 

Tom.  IK* 
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La  3.  vue  eft  prife  du  côté  du  Levant ,  fous 
le  premier  Tombeau  de  la  Montagne  ,  devant 
laquelle  il  y  a  deux  colines  de  fable.  On  voit 
delà  toutes  les  Fouines ,  (éparées  les  unes  des 
autres  ;  6c  j’ay  choili  exprès  ce  point  de  vue,. 
6i  cette  hauteur,  pour  la  fatisfaétion  de  ceux 
qui  verront  cet  ouvrage.  La  partie  ,  que  j’ay 
dit  qui  étoit  vers  les  Montagnes ,  le  trouve  à 
l’Eft  à  l’entrée  de  ces  Ruines ,  6c  eft  marquée 
de  la  lettre  A  :  le  B.  dénote  les  colomnes  qui 
lont  derrière  5  6c  on  voit ,  à  leur  droite  ,  les 
z.  portiques  qui  font  proche  de  l’efcalier  de 
la  façade ,  à  la  lettre  C  :  6c  d’autres  pièces  de 
pierres  du  même  côté  ,  avec  quelques  colom¬ 
nes  à  gauche  }  6c  au-delà  les  premiers  por¬ 
tiques  dont  on  a  parlé  ,  fur  une  hauteur  ,  à 
la  lettre  D  :  enfuite  ,  ceux  de  l’édifice  éle¬ 
vé  ,  au  Sud  ,.  devant  lequel  eft  l’efcalier  > 
à  l’Eft  ,  à  la  lettre  E  :  les  autres  portiques  font 
marquez  par  F  ;  6c  la  derniere  partie ,  qui  eft 
au  Sud,  par  G.  On  voit  auffi  la  Colomne  ,  qui 
eft  feule  ,  dans  les  champs  ;  6c  plus  avant  des 
Villages  6c  des  Montagnes  ,  6c  le  Bourg  de 
Mier-chds-kpen  à  l’H. 

La  4.  vue  a  été  deflinée  du  côté  du  Nord* 
de  deflus  l’édifice  ,  au  coin  du  mur  le  plus  éle¬ 
vé  ,  6c  qui  a  le  plus  de  faillie  j  on  voit  delà 
une  partie  de  l’efcalier  de  la  façade  ,  devant 
laquelle  font  les  deux  grands  portiques  6c  les 
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ueux  Colomnes.  Le  mur  8c  l’eicalier  ,  orné  de 
figures  ,  par  où  l’on  monte  au  lieu  où  lont 
les  colomnes  ,  font  marquez  par  la  lettre  A. 
On  voit  aulli  delà  les  autres  Ruïnes ,  8c  celles 
qui  font  du  côte  de  la  Montagne  ,  avec 
les  deux  Tombeaux  marquez  des  lettres  B.  8c 
C.  Et  pour  la  facilité  du  Leébeur,  on  a  placé 
ces  quatre  points  de  vûë  dans  une  même  plan¬ 
che.  Et  pour  11e  lui  laifier  rien  à  defirer  lur  ce 
fujet  ,  je  vais  donner  icy  une  idée  particulie¬ 
re  des  differents  morceaux  qu’on  obferve  en¬ 
core  aujourd’huy  parmy  ces  iameufes  Ruines. 

Les  6".  premières  figures  ,  qu’on  trouve  à 
l’entrée  de  l’efcalier,  à  l’Eft,  font  plus  peti¬ 
tes  que  les  autres,  8c  ont  un  vêtement  large  , 
avec  de  grandes  manches  pliflees,  8c  un  bon¬ 
net  rond  plillé  en  montant ,  8c  plus  large  par 
le  haut  que  par  le  bas.  Elles  ont  des.  cheveux 
<5 c  de  longues  barbes  ,  8c  tiennent  une  lance 
de  la  main  droite  ,  ayant  des  flèches  8c  un  car¬ 
quois ,  attaché  lur  le  dos  à  une  courroye  ,  qui 
paffe  par-deifus  l’épaule.  La  figure  ,  qui  pré¬ 
cédé  les  autres ,  tient  la  fuivante  de  la  main 
gauche  ,  8c  une  fourche  de  la  droite.  Elle  fem- 
ble  reprefenter  un  Ecclefiaftique ,  qui  a  une 
robe  iort  large  de  la  ceinture  en  bas,  8c  qui 
paroî.t  conduire  les  autres. 

Les  trois  figures,  qui  fuivent  celles-cy ,  por¬ 
tent  des  robes  8c  des  manches  moins  longues, 

T  t  ij  avec 
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>704.  avec  des  veftes  de  deflus  6c  de  deflotts ,  5c  des 
9'  Novcwb.  bonnets  pointus  à  cinq  plis  :  ce  font  propre¬ 
ment  des  Tiares,  qu’ils  nomment  Reflexa,  par¬ 
ce  qu’elles  font  courbées  par  derrière  ,  com¬ 
me  on  nomme  TiaraPhrygia ,  celles  quile  font 
par- devant.  On  en  voit  une  de  celles* cy  fur- 
la  tête  d’Ulyffe  ,  fur  d’anciennes  Médailles?.. 
D  eux  de  ces  ligures  tiennent  un  petit  baquet 
de  chaque  main,  6c  la  troifiéme  deux  cercles?, 
celle- cy  effc  fui  vie  de  deux  chevaux  ,  qui  ti¬ 
rent  un  chariot,  6c  de  deux  autres  figures ,  qui 
tiennent  le  bras  gauche  ;  l’une  fur  le  dos  ,  £2 
l’autre  fur  le  col  de  ces  chevaux*»  Elles  onc 
toutes  des  cheveux  6e  de  la  barbe  4  les  pnes 
ayant  la  tête  nuë  ,  6c  les  autres  une  bande  ou 
efpece  de  diadème  autour  de  la  tête.  On  voit  * 
entre  chaque  divifion ,  de  6.  à  7.  figures,  une 
efpece  de  vafe  ,6e  les  deux  premierest  fe  tien¬ 
nent  toujours  par  la  main.  On  méneunche*- 
val  par  la  bride  dans  la  fécondé  divifion,  6c 
deux  figures  y  portent  quelque  chofe ,  qui  ref- 
femble  a  un  vêtement;  Il  y  en  a  cinq  dans 
la  3.  avec  de  petits  baquets  ,  6c  deux  autres 
qui  tiennent  de  grolfes  boules.  Celles  dé  la 
4.  ne  font  pas  fi  bien  vêtues  que  les  autres^ 
n’ayant  qu’une  petite  vefte  courte  6c  aifez- 
étroite,  avec  une  ceinture  6e  de  longues  cu- 
lotes ,  étroites  6c  pliflees.  Trois  de  ces  figu¬ 
res-là  tiennent  aulïi  de  petits  baquets  à  la. 
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main  ,  5c  font  fui  vies  d’un  chameau  a  deux 
boffes  ,  avec  un  licol  5c  une  fonnette  ,  à  la  ma-  9 
niere  des  Caravanes  Orientales  ,  afin  qu’on 
lei>  entende  de  loin  ,  fur-tout  quand  on  fe  ren¬ 
contre  dans  des  défilez  ou  de  méchants  che¬ 
mins,  où  les  uns  doivent  s’arrêter  pour  lait- 
fer  p aller  les  autres.  Ces  fonnettes  fervent 
suffi  pour  avertir  la  nuit  ,  de  l’arrivée  de  la» 
Caravane  *  le«s  gens  des  lieux  où  elle  doit  s’ar¬ 
rêter,  5c  pour  fe  retrouver  lors  qu’on  eft  égaré. 
On  voit,  dans  la  derniere  divifion ,  une  fi¬ 
gure  qui  a,  par-devant,  un  bâton  fur  les  épau¬ 
les  ,  aux  deux  bouts  duquel  deux  pots  font  at+ 
tachez  ,  comme  pour  le  tenir  en  équilibre  , 
avec  de  petites  cruches  qui  en  forcent.  Le  vê¬ 
tement  de  celle-cy  eft  aufii  des  plus  mé_dio=*; 
cres ,  5c  elle  eft  fuivie  d’un  mulet  ou  d’un  âne*, 
5c  de  deux  perfonnes  armées  debatonsjôc  ceux- 
ey  d’une  autre  figure  qui  tient  deux  marteaux^ 
Enfuite,  on  voit  des  caradberes  écrits  dans  une 
Langue  ,  qui  eft  prefentement  inconnue  aux 
Sçavants,5c  puis  un.  grand  lion  combattant 
contre  un  taureau ,  ou  quelqu’autre  animal  r. 1 
qui  a  une  corne  â  la  tête.  L’efcalier  ,  autour 
duquel  envoie  plufieurs  figures  rompues,  fe 
trouve  en  cet  endroit.  On  compte  48,.  figu-: 
res ,  tant  d’hommes  que  de  differents  animaux 
dans  ce  rang-là,  5c  autant  dans  celui  qui  eft" 
au-deffus.  Les  6.  premières  font  pauvrement? 
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1704.  vêtues,  5c  portent  chacune  un  habit  à  la  main  J 
?.  Novcn.b-  celles  qui  les  fuivent  en  portent  de  iemblables 
5c  lont  mieux  vêtues;  mais  laplûpart  des- tê¬ 
tes  en  font  rompues.  On  voit ,  apres  elles ,  un 
bœuf  conduit  par  un  licol.  La  3.  divifion  ne 
différé  de  celle  que  je  viens  de  décrire  ,  qu’en 
ce  qu’on  y  mène  deux  beliers  ,  qui  ont  cha* 
cun  une  grande  corne  renverfée  5c  courbée. 
On  voit  enfuite  une  figure  armée  d’un  bou¬ 
clier,  5c  une  autre  qui  mène  un  cheval  par  la 
bride  ,  5c  qui  eft  immédiatement  fuivie  d’une 
troifiéme  avec  deux  cercles.  Les  trois  autres 
font  vêtues  comme  les  précédentes  ;  puis  on 
mène  un  bœuf,  fuivy  d’un  homme  ,  armé  d’u¬ 
ne  lance  5c  d’une  rondache  ,  5c  celui-cy  de 
deux  autres ,  qui  ont  chacun  trois  lances,  5c 
dont  les  manches  font  plus  longues  que  les 
vertes.  Les  dernieres  figures ,  qui  fuivent,  ont 
des  vertes  très-courtes ,  5c  des  culotes  longues 
5c  étroites, qui  leur  tombent  jufques  aux  pieds, 
5c  (ont  armées  de  longs  boucliers  qui  leur  pen¬ 
dent  à  la  ceinture.  Il  y  en  a  deux  qui  tiennent 
des  cercles,  femblables  à  ceux  dont  j’ay  dé¬ 
jà  parlé,  5c  une  autre  une  fourche.  On  conduit 
après  elles  un  cheval  par  la  bride.  Ces  figures- 
la  (ont  reprefentées  en  deux  divifions  ,  qui 
doivent  le  fuivre  à  la  lettre  A. 

On  voit  au  rang ,  qui  eft  du  côté  du  Levant, 
les  2.8.  premières  figures,  à  compter  de  l’ef- 
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calier  ,  tenant  chacune  une  lance  des  deux 
mains  -,  leurs  velles  font  longues  6c  larges  ,  6c 
elles  ont  toutes  des  cheveux  ôc  de  la  barbe  ,  6c 
la  tête  nue  ,  li  ce  n’eft  qu’elle  femble  ceinte 
d’une  bande  plilfée  ,  ou  d’une  efpece  de  dia¬ 
dème,  Celles-cy  font  iuivies  d’autres  figures, 
armées  de  boucliers  longs ,  pointus  6c  crochus 
«par  un  bout  ,  avec  une  efpece  de  poignard 
court  6c  large  ,  attaché  à  la  ceinture  ;  6c  des 
velles  de  longueur  inégale.  Elles  font  coëfées 
comme  les  précédentes  ,  6c  tiennent  quelque 
ornement  d’une  main  ,  6c  leur  barbe  de  l’au¬ 
tre.  Ce  rang-là  confille  en  60.  figures  ,  dont 
les  dernieres  font  toutes  brifées  *  6c  les  trois 
divifions  fe  fuivent  A.  6c  B. 

Toutes  ces  figures,  ainlî  rangées ,  femble  n& 
reprefenter  quelque  Triomphe  ou  une  Pro- 
ceffion  de  personnes ,  qui  portent  des  prefents 
au  Roy  *  chofe  fort  ufitée  fous  les  Anciens 
Rois  de  Perfe,6c  encore  en  ufage  aujourd’huy* 
où  l’on  fait  des  prefents  de  cette  nature  au 
Roy  le  10.  Mars,  Fête  de  la  nouvelle  Année 
Solaire  ,  dont  j’ay  été  témoin ,  comme  cela  a 
déjà  été  obfervé. 

Apres  avoir  palfé  l’endroit  où  font  les  Co- 
lomnes ,  on  vient  au  premier  portique  ,  qui  eft 
au  Sud ,  delfiné  à  l’Ell  ,  la  vue  en  dedans.  La 
derniere  fenêtre  à  droite  ,  en  e£l  à  l’Oüell , 
comme  on  la  voit  icy  ,  avec  les  portiques  ,  à 
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1704;  coté  les  uns  des  autres,  reprefentez  par  der- 
ï-  Novemb.  riere ,  ainfi  que  l’efcali.er  ruiné ,  dont  on  a  par¬ 
lé.,  6c  qui  fe  trouve  entre  cet  édifice  &  celui, 
qui  eft  le  plus  élevé.  On  a  aufti  reprefenté  ce 
qui  eft  au  -  dedans  du  .portique  ,  ,qui  eft  au 
Nord,  &c  ce  qu’il  y  a  dans  celui  de  l’Oüeft, 
ainfi  que  les  trois  tables  de  caractères  ,  qui 
font  fur  lepilaftr.e  élevé  ,  au  portique  du  Sud, 
Les  fept  divisions  de  caractères,  qui  étoienr 
fur  les  replis  de  la  grande  robe  extérieure  de 
la  principale  figureront  été  rompues  en  par¬ 
tie  *  mais  je  les  ay  rejointes  le  mieux  qu’il  a 
été  poflible  ,  comme  on  les  trouve  icy  avec 
ceux  qui  étoient  autour  des  fenêtres.  Le  pre¬ 
mier  rang  eft  celui  du  haut  5  le  z.  celui  du  cô¬ 
té  droit  de  la  fenêtre,  6c  le  3.  celui  du  gau¬ 
che  ,  comme  on  les  trouve  taillez  dans  toutes 
les  fenêtres.  La  cifelure  en  eft  même  auffi  par¬ 
faite,  que  s’ils  étoient  nouvellement  faits» 
comme  il  paroît  par  les  pièces  que  j’en  ay  ap¬ 
portées  ;  ce  qu’on  doit  attribuer  à  la  dureté, 
du  Rocher. 


Au  refte ,  j  *  ay  trouvé  au- dedans  de  l’ouvert 
ture  d’une  de  ces  fenêtres ,  d’autres  caractè¬ 
res  moins  anciens ,  qui  ont  été  taillez  depuis,1 
Ce  font  des  lettres  Arabes  ,  qu’on  trouvera 
.dans  la  même  planche,  avec  l’explication. 

O  b  feu  rite  Quant  aux  autres  anciens  caractères  ,  ori 

.des  anciens  t  ai  .  .  »  r  •  j  i 

.caractères,  n  y  çonnoitpius  rien ,  &  )  ay  tau  des  recher*. 

elles 
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ches  inutiles  pour  en  apprendre  le  feus ,  fans 
trouver  perfonne  qui  en  ait  pu  déchifrer  une 
feule  lettre.  Je  n’ay  pas  laide  de  prendre  la 
peine  de  les  copier  exactement,  dans  l’efpé- 
rance  que  j’avois  de  trouver  quelque  Prêtre 
parmy  les  Gucbres ,  qui  pût  me  donner  des  lu¬ 
mières  a  cet  égard  ,  comme  on  le  dira  plus 
amplement  dans  la  fuite. 

L’ardeur  que  j’avois  d’examiner  foigneufe- 
ment  cesfuperbes  Ruines,  &  de  les  faire  mieux 
connoître  aux  curieux,  qu’elles  ne  l’avoient 
été  jufques  alors,  me  fit  mander  un  tailleur 
de  pierre  de  Chiras ,  dont  j’avois  befoin  pour 
cela  ,  la  dureté  des  Rochers  ayant  émoulfé 
tous  les  eifeaux  que  j’avois  eu  foin  d’apporter 
d’ifpahan  ,  deforte  que  je  ne  pouvois  plus 
m’en  fervir.  Il  n’y  réülfit  pourtant  pas  mieux 
que  moy,  &c  tous  les  liens  furent  bien-tôt  ré¬ 
duits  au  même  état ,  quoy  qu’ils  fufient  beau¬ 
coup  plus  grands  ôc  plus  forts  que  les  miens. 
Cependant  ,  le  defir  dont  j’étois  animé  de 
tranfporrer  quelques  pièces  de  ces  précieufes 
Antiquitez  dans  ma  patrie  ,  ne  me  donna  au¬ 
cun  repos  que  je  n’eulfe  enlevé  une  pièce  de 
fenêtre  ,  remplie  de  caractères ,  dont  on  trou¬ 
vera  la  reprefentation  dans  la  figure  que  j’en 
donne,  ainfi  que  de  celle  d’une  petite  figure 
rompue,  de  la  grandeur  de  l’original  ;  deux 
pièces  de  mains ,  une  partie  du  corps  d’une  au-* 
Tom-ir.  y  v  trft 
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1-04.  tre  petite  figure  ,  &  une  petite  pièce  d’une  des 
V'  Nbvcmb.  portiques. J’en  aurois  bien  vouluenlever  d’au¬ 
tres  -,  mais  il  me  fut  impoffible  -,  elles  fe  rédui- 
foient  en  éclats,  à  mefure  qu’on  frapoit  deffus. 

La  principale  de  toutes  les  pièces,  dont  je 
tâchay  de  m’emparer  ,  étoit  une  figure  tail¬ 
lée  fur  une  pièce  de  Rocher  détachée  ,  qui 
avoir  fervy  au  grand  elcalier.  Comme  cette 
pierre  étoit  épaiffe  ,  je  me  flattois  de  pouvoir 
enlever  la  figure  entière,  à  force  de  tems  &c 
de  patience  ;  mais  elle  fe  cafifa  en  trois  pièces, 
malgré  tous  mes  foins.  Je  la  rejoignis  cepen¬ 
dant,  le  plus  proprement  qu’il  me  fut  pofii- 
ble,  6:  Monfieur  Kajlelein  s’en  chargea ,  lorfque 
je  pafiay  à  Chiras ,  pour  la  remettre  entre  les 
mains  de  Monfieur  Hoorn,  Gouverneur  Géné¬ 
ral  de  notre  Compagnie  aux  Indes ,  6c  le  prier 
de  l’envoyer  en  Hollande,  par  lapremiere  oc- 
cafion  ,  à  Monfieur  Vvitjèn  Bourguemaître 
d’Amfterdam,  auquel  j’en  voulois  faire  pre- 
fent  ,  pour  reconnoître  en  quelque  maniéré 
les  obligations  que  je  lui  avois.  La  planche  du 
num.  20.  reprelente  un  piiaftre  de  l’édifice 
élevé  ,  qui  elf  au  Nord  ,  fur  lequel  on  voit  la 
figure  d'un  homme  de  condition  ,  avec  deux 
femmes  ,  dont  l’une  lui  tient  un  parafol  au- 
deiTus  de  la  tète ,  &:  l’autre  chafife  les  mouches 
avec  une  queue  de  cheval  marin  ;  car  j’ay  pris 
pour  des  femmes  toutes  les  figures  qui  tien¬ 
nent 
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lient  ces  queues  6c  ces  parafols  ,  qui  étoient 
anciennement  fort  en  uiage. 

On  voit  ,  fur  une  autre  pièce  de  l’édifice 
élevé  qui  eit  à  l’Oüefl:,  contre  une  efpece  de 
fenêtre,  trois  figures  d’hommes ,  fort  endom¬ 
magez  ;  la  plus  avancée  a  un  bonnet,  qui  lui 
pâlie  lous  le  menton  ,  femblable  à  ceux  que 
portoient  les  Mages  des  anciens  Perfes  ,  en 
faifant  le  Service  Divin  ;  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  figure,  num.  2.1 . 

La  fuivante  contient  un  autre  pilaflre  du 
même  édifice,  fur  lequel  on  voit  deux  hom¬ 
mes  armez  de  lances  ou  dépiqués,  6c  à  côté 
une  machine  cmelée,  qui  leur  vient  julques 
au  menton.  Il  y  en  avoir  un  autre  renverlé,a 
côté  du  même  édifice,  fur  lequel  on  voit  um 
homme  combattant  contre  un  lion  ,  tenant 
fon  épée  de  la  main  gauche  ,  comme  il  pa- 
roît  par  la  figure  que  j’en  donne. 

On  trouve  aufii ,  dans  une  des  niches  ou  fe¬ 
nêtres  de  cet  édifie  ,  au  Sud  ,  deux  figures 
d’hommes  avec  un  bouc  ,  qui  a  une. grande 
corne  courbée,  par  laquelle  une  de  ces  figu¬ 
res  le  tient  de  la  main  gauche  ,  6:  lui  paffe 
l’autre  fur  le  col.  La  première  de  ces  figures 
a  suffi  un  bonnet ,  qui  lui  paffe  fous  le  men¬ 
ton  ,  6c  tient  quelque  choie  de  la  gauche  , 
qui  efl  peut-être  un  de  ces  inflruments  dont 
on  fe  fer  voit  en  failant  des  Offrandes.  On  a 
t  •  V  v  ij  auffi. 
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1704.  auffi  reprefenté  icy  le  pilaftre  d’un  portique 
5>*  Ncvtmb.  qui  efi  à  côté  du  dernier  édifice ,  dont  on  vient 
de  parler  ,  fur  lequel  on  voit  trois  figures  à 
demy  enterrées  ,  dont  l’une  tient  auffi  une 
queue  de  cheval  marin,  au-deffus  de  la  tête 
d’un  homme  démarqué,  dont  le  bonnet,  la 
chevelure  6c  la  barbe  reflemblent  a  celles 
qu’on  voit,  dans  des  Médailles  >  fur  le  buffce 
d’ A  r faces* 

Tout  le  refte  de  l’édifice,  qui  efi:  au  Sud* 
avoit  une  corniche  plate  ,  fans  aucun  orne¬ 
ment,  laquelle  régnoit  tout  le  long  du  mur.. 
On  y  voit  encore  quatre  ouvertures ,  qui  ref- 
femblent  à  des  fenêtres,  6c  qui  font  en  partie 
enterrées.  Ce  mur  efi  taillé  dans  une  Roche: 
vive  ,  à  l’exception  des  pierres  les  plus  éle¬ 
vées.  Les  marches  de  l’efcalier,  qui  font auffi 
taillées  dans  le  Roc  ,  ont  7.  pieds  6c  7.  pou¬ 
ces  de  long,  6c  pouces  d’élévation.  Cet. 
efcalier  fe  voit  par  l’ouverture  qui  efi  à  gau¬ 
che  ,  6c  l’autre,  rampe  en  étoit  au  bout ,  du  cô¬ 
té  droit. 

Il  y  a  un  autre  efcalier  a  l’E fl  de  cet  édifice*, 
comme  il  a  été  dit ,  lequel  étoit  autrefois  rem- 
p  1  y  de  figures  ,  qui  a  encore  de  très -beaux 
relies ,  6c  dont  les  murs  étoient  auffi  ornez  de. 
figures.  Il  efi  reprefenté  au  num.  zz... 

La  figure  qui  reprefente  les pieds-d’eftaux. 
4e  deux  pilaltres  des  portiques  de  l’édifice 
„  élevé  ^ 
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élevé  ,  vers  les  Montagnes ,  renferme  aufli  un  1 
grand  nombre  de  figures  au  Nord,  iur  un  des  ?•  NovemL- 
pilaftres  du  meme  édifice.  La  figure,  qui  eft 
allile  fur  ce  pilaftre  ,  eft  apparemment  celle 
d’un  Prince,  auquel  on  fait  des  prefents  -,  de 
les  autres  figures  pourroient  bien  être  fes  Gar¬ 
des,  de  ceux  de  fa  fuite  :  les  deux  vaies  ,  en 
forme  de  quilles ,  qu’on  voit  aux  pieds,  de  ce 
Prince,  contenoient  peut-être  des  parfums 
de  des  herbes  odoriférantes.  On  tient  auffi 
une  queue  de  cheval  marin  au-deffus  de  fa- 
tête. 


On  voit  auffi  ,  dans  les  figures  que  je  don¬ 
ne  ,  un  autre  portique  d’une  beauté  fin  gu  lie- 
re  ,  orné  de  plufieurs  bas  reliefs  y  de  fur  le  haut, 
en  fon  entier  ,  la  petite  figure  myftérieufe  , 
dont  on  a  parlé  cy-devant. 

On  voit  auffi  par  terre ,  dans  le  portique  du 
Nord,  une  tête  de  cheval ,  deffinée  de  deux 
differentes  maniérés  ,  avec  plufieurs  orne¬ 
ments.  J’avois  été  plus  de  trois  femainespar- 
my  ces  Ruïnes  fans  l’apperçevoir ,  aufli  faut- 
il  tout  chercher  avec  foin. 

J’ay  ajouté  ,  pour  plus  d’exaélitude ,  à  tou¬ 
tes  ces  Ruines ,  plufieurs  choies  que  j’ay  trou¬ 
vées  par  terre  ,  à  côté  de  quelques  figures  , 
dans  un  des  derniers  portiques  ;  fçavoir ,  la 
queue  d’un  cheval  marin  ;  un  parafofi  les  deux 
vafes  en  forme  de  quille.,  dont  on  vient  de 
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î  704.  parler  ;  une  belle  chaife  ;  plufîeurs  choies  que 
<?•  JVovemb.  les  figurçs  tiennent  à  la  main,  2e  deuxiortes 
d’ornements  ronds  :  le  tout  reprefenté  à  la 
planche  au  num.  23. 

^  Mais  il  eft  tems  de  parler  de  l'architecture 

lUiïncs.  '  de  ces  fameufes  Ruïnes ,  a  l’egard  de  laquelle 
on  peut  obferver ,  en  général ,  que  toutes  les 
colomnes  en  font  canelées  de  la  même  ma¬ 
niéré  ,  6c  que  le  lût  des  unes  efl  de  trois  ,  8c 
des  autres  de  quatre  pièces,  fans  compter  le 
chapiteau,  qui  eft  de  cinq  pièces  differentes, 
6c  d’un  ordre  qui  diffère  des  cinq  ordres  d’ar- 
c-hitedfcure  connus,  6c  de  tous  ceux  que  j’aye 
jamais  vus.  {a) 

II 


N 


(a)  Il  ny  a  rien  là  dé¬ 
tonnant  j  puis  que  ce  Mo¬ 
nument  ]  &  quelques  autres 
de  la  Haute  Egypte  >  font 
plus  anciens  ,  que  les  ré¬ 
gies  d’ Architecture  ,  que 
les  Grecs  6c  les  Romains 
nous  ont  données  dans  la 
fuite.  Je  dois  ajouter  icy 
avec  'Goüea  ,  que  rien  n’é- 
toit  fi  folide  que  l'Archi¬ 
tecture'  de  ce  Palais  ;  cet 
Auteur  admire  la  groffeur 
des  pierres  qui  forment 
l’efcalier  ^  6c  plus  encore 
les  Colomnes  elles-mêmes; 
6c  il  ne  peut  comprendre 


comment  on  avoit  pu  éle¬ 
ver  li  haut  de  fi  lourdes 
maffes.  Ce  qui  étonna  en¬ 
core  davantage  cet  Auteur, 
fut  de  voir  des  chambres 
entières  3  le  plancher  ,  les 
murailles ,  6c  la  couverture 
d’une  feule  pierre  ,  très- 
noire  &  très -dure  ,  fans 
pourtant  être  taillées  dans 
le  Roc.  Comme  les  autres 
Voyageurs  ne  parlent  point 
de  cette  circonllance  ,  on 
doit  penfer  que  ces  pierres 
font  fi  bien  jointes ,  que  la 
liaifon  ait  échapéàfa  vue. 
Elles  font  d'ailleurs  fi  po- 
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Il  y  a  des  Ecrivains  ,•  qui  prétendent  qu'il  1704. 
y  a  des  chevaux  allez,  d’une  grandeur  extra-  9-  Novcmk. 
ordinaire,  fur  les  deux  colomnes  ,  qui  font 
auprès  des  deux  portiques  ,  à  coté  de  l’efca- 
lier  de  la  façade  de  l’édifice.  Il  y  en  a  même 
un  qui  loutient  l’avoir  vu  de  fes  propres  yeux, 
lans  marquer  en  quelle  année  :  il  ne  fait  ce¬ 
pendant  aucune  mention  des  chameaux  qui 
lont  iur  les  autres.  C’efl:  pourtant  une  choie, 
que  je  puis  affirmer  ,  puis  qu’on  en  voit  enco¬ 
re,  un  à  genoux,  fur  une  des  neuf  colomnes, 
lans  chapiteaux,  qui  font  à  côté  les  unes  des 
autres.  A  la  vérité  ce  chameau  efl:  fort  en¬ 
dommagé  ;  mais. on  ne  laifle  pas  d’en  voir  une 
partie  du  corps  6c  les  pieds  de  devant,  avec 
plufieurs  ornements  ,  femblables  a  ceux  des 
animaux  qui  font  dans  les  premiers  portiques. 

On  n’en  ïçauroit  même  douter  ,  en  exami-  . 
nant  les  pièces  qui  font  tombées  du  haut  de 
ces  colomnes.  Le  chapiteau  de  celle  qu’on 
voit  au  num.  2.4.  femble  avoir  été  ébranlé  par 
•un  tremblement  de  terre,  6c  être  fort  y  de  fa 
place,  6c  ne  laifle  pas  de  tenir  fon  équilibre, 
quoy  qu’il  panche  un  peu  d’un  côté. 

Nous  avons  auffi  pris  foin  de  marquer  ,  fur 

deux 

lies ,  qu’on  s’y  voit  comme  voir  un  autre  chien ,  fe  mit 
dans  une  glace  ;  6c  Figueroa  à  aboyer  6c  à  mordre  ces 
rapporte  ,  qu’un  dogue  qu’il  1  pierres* 
avoit  avec  lui ,  ayant  cru  y  1 


< 
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1704.  deux  ou  trois  des  1  o,  colomnes ,  qui  ont  con- 
».  Novttr.b.  fervé  leurs  chapiteaux  ,  un  morceau  de  pier¬ 
re  informe  ,  qui  reprefentoit  apparemment 
aufli  quelque  animal ,  fans  qu’on  en  puifTe  di- 
ilinguer  l’efpece. 

L’Ecrivain  ,  dont  on  vient  de  parler  ,  dit 
qu’il  a  trouvé  16.  colomnes  ,  qui  ,  avec  les 
deux  de  l’elcalier  de  la  façade  ,  en  font  18, 
C’eft  ce  que  je  ne  fçaurois  comprendre  ,  puis¬ 
que  j’y  en  ay  trouvé*  1 5?.  Ce  n’elf  pourtant  pas 
la  feule  bévue  qu’il  ait  commife  dans  fa  re¬ 
lation.  Cependant  ,  il  faut  que  j’avoue  à  fa 
loiiange  ,  que  c’eft  le  plus  exaét  de  tous  ceux 
que  j’ay  lus  fur  ce  fujet. 

Au  refte  ,  je  ne  trouve  aucune  différence 
entre  ces  colomnes  ,  fi  ce  n’ell  que  les  unes 
ont  des  chapiteaux  ,  6c  que  les  autres  n’en  ont 
pas.  Quant  à  leur  élévation  >  elles  ont  toutes 
70.  à  72..  pieds  de  haut ,  6c  17.  pieds ,  7.  pou¬ 
ces  de  tour,  à  la  referve  des  deux  ,  qui  lont 
auprès  des  premiers  portiques ,  dont  on  a  dé¬ 
jà  fait  la  defcription.  Les  bafes  en  font  ron¬ 
des  6c  ont  2,4.  pieds  5.  pouces  de  tour,  6c  4. 
pieds  trois  pouces  de  haut j  6c  la  moulure  de 
delfous  en  a  un  pied  6c  5.  pouces  d’épaiffeur. 
Elles  ont  trois  fortes  d’ornements  ;  mais  les 
corniches  dés  portiques  6c  des  fenêtres  ne 
different  aucunement ,  comme  il  paroîtpar  la 
i'eprefentation  qu’on  en  a  faite. 

On 
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On  impute  principalement  le  miférable  1704, 
état,  auquel  fe  trouvent  aujourd’huy  ces  bel-  5>*  a fovcwb. 
les  Ruïnes  ,  aux  Gouverneurs  de  Chiras  ,  6c  Caufe  d* 

J  cette  qc— 

des  autres  lieux  qui  (ont  aux  environs  de  Per-  ftruéfcioa. 
fépolis -,  qui,  pour  prévenir  les  dépenfes  auf- 
quelles  les  expoloient  les  Grands  Seigneurs, 
qui  venoient  vifiter  ces  fuperbes  Antiquitez, 
y  ont  fait  renverfer  tout  ce  qui  reftoit  d’en¬ 
tier  ,  pour  leur  ôter  l’envie  de  s’y  rendre  à  l’a¬ 
venir,  (  d  ) 

Je  dois  maintenant  rendre  compte  au  pu-  Tombeau» 
blic  des  deux  anciens  Tombeaux  ,  dont  j’ay  R°yaux* 
fait  mention,  6c  qui  le  trouvent  dans  la  Mon¬ 
tagne  v  l’un  au  Septentrion,  6c  l’autre  au  Mi- 
dy.  La  façade  du  premier  ,  qui  eft  taillée  dans 
le  R,oc,  eft  un  beau  morceau  d’architeót ure , 
remply  de  figures  6c  d’autres  ornements.  Ils 
font  tous  deux  de  la  même  forme,  6c  ont  en¬ 
viron 


{  a )  C’efl  apparemment 
une  tradition  du  païs  3  dont 
l’Auteur  n’apporte  aucu¬ 
ne  preuve  ;  le  tems  feul  ne 
fuffit-il  pas  pour  avoir  effa¬ 
cé  &  renverfé  les  redes  d’un 
Palais  &  d’une  Ville  qu’Alé- 
xandre  le  Grand  fit  laccâ- 
ger  ?  comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite. 
Au  rede  3  l’Auteur  ne  de¬ 
voir  pas  condamner  Char- 
Tom.  IJS, 


din  3  Voyageur  très  exaél  & 
très-judicieux  3  lur  ce  qu’il 
avoit  avancé  qu’on  voyoit 
au-deffus  des  Colomnes  la 
figure  de  quelques  chevaux; 
car  quoy  que  M.  le  Bruyn 
affure  que  ce  font  des  cha¬ 
meaux  3  on  voit  bien  que- 
ces  figures  étant  très  muti¬ 
lées  j  il  n’ed  pas  aifé  de 
décider  5  &:  la  choie  en  elle- 
même  ed  affez. indifferente* 
X  x 


\ 
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1704.  viron  70.  pieds  de  large  par  en  bas  :  la  partie' 
5*  Novcmb*  de  ces  Monuments  ,  fur  laquelle  font  les  figu¬ 
res,  a  40.  pieds  de  large",  ôc  la  hauteur  en  eft 
a  peu  près  femblable  à  la  largeur.  Le  mur  de 
la  façade  a  juftement  la  moitié  de  cette  éten¬ 
due  ôc  6-\.  pieds  de  haut.  Il  y  a  4.  petits  ar¬ 
bres  auprès  de  cette  façade  >  ôc  quatre  colom- 
nes  au-deffous  de  l’édifice  ,  au-deffus  defquel- 
les  on  voit  des  têtes  de  bœuf,  jufques  à  la  poi¬ 
trine  ,  ayec  d’autres  ornements..  La  porte,, 
dont  l’architrave  eft  aufli  remplie  d’orne¬ 
ments  ,  eft  au  milieu,  petite,  ôc  prefque  tou¬ 
jours  fermée  ,  ôc  n’a  qu’un  demy  pied  d’ou¬ 
verture  ,  parce  qu’il  y  a  de  l’eau  dedans.  Le 
mur  a  une  faillie  de  5.  pieds  des  deux  cotez  , 
fur  lefquels  on  voit  z.  figures  de  cinq  pieds 
ôc  7.  pouces  de  haut;  l’une  au-deflus  de  l’au¬ 
tre,  en  partie  rompues  comme  le  mur.  Il  y  a, 
au-deffus  des  colomnes ,  une  corniche,  qui  a 
z.  pieds  ôc  9.  pouces  de  faillie,  Ôc  environ  4.. 
pieds  de  haut  ,  pofée  fur  quatre  groffes  pou¬ 
tres,  qui  paroiffent  au-deffus  des  colomnes  T 
entre  les  têtes  de  bœuf;  ôc  au-deffus  de  cette 
corniche  18.  petits  lions ,  neuf  de  chaque  cô¬ 
té  ,  s’avançant  vers  le  milieu ,  où  il  y  a  un  pe¬ 
tit  ornement  en  guife  de  vafe,  ôc  ati-defTous 
un  morillon.  On  voit  de  plus  ,  au-deffus  de  ces 
lions ,  deux  rangs  de  figures ,  à  peu  près  gran¬ 
des  comme  nature,  il  y  en  a  14.  dans  chaque 

rang? 
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rang,  armées  6c  tenant  les  bras  élevez  ;  6c  à  1704. 
côté  un  ornement  en  forme  de  colomne,  9. 
qui  porte  la  tête  d’un  animal  monftrueux  , 
qui  a  une  corne  femblable  à  la  trompe  d’un 
Eléphant  ;  &  au  -  dcffus  une  autre  corniche 
avec  des  feuillages.  A  gauche  ,  où  le  mur 
a  une  faillie  ,  il  y  a  trois  efpeces  de  niches, 
l$une  au  -  deffus  de  l’autre  ,  contenant  cha¬ 
cune  deux  figures  ,  armées  de  lances  ,  6c  3, 
autres  a  côté  ,  armées  de  même.  Il  y  en  a 
aufli  deux  à  droite  ,  dans  une  ouverture  de  fe¬ 
nêtre  ,  qui  fe  tiennent  la  barbe  de  la  main 
gauche  -,  6c  à  côté  de  celles-cy ,  trois  autres , 
il  y  a  au-deffus  de  ce  Tombeau,  fur  trois  mar¬ 
ches  ,  une  grande  figure,  qui  a  l’air  de  celle 
d’un  Roy  ,  qui  montre  quelque  chofe  de  la 
main  droite  ,  6c  tient  une  efpece  d’arc  ou  de 
ferpent  de  la  gauche  :  caron  ne  fçauroitbien 
diftinguer  ce  que  c’eft  a  côté  de  cette  figure  f 
un  Autel ,  fur  lequel  on  fait  une  Offrande  ,  6c 
dont  on  voit  fortir  les  flammes.  La  lune  pa- 
roît  au-deffus  de  cet  Autel,  6c  on  prétend  qu’il 
y  avoit  un  foleil  à  gauche ,  derrière  la  figure  *, 
mais  il  n’en  paroît  rien  a  prefent.  On  voit  au 
milieu  ,  6c  au-deffus  de  tous  ces  Ornements , 
la  petite  figure  myflérieufe  ,  dont  on  a  parlé  fi 
fouvent,quieft  ici  un  peudiferente  des  autres. 

Les  figures  de  ce  Monument  ne  font  pas  fi 
nettes  ny  fi  entières  que  les  autres ,  mais  les 

X  x  ij  orne- 
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ornements  en  font  curieux.  Le  deffein  que  j'en 
donne  le  fera  encore  mieux  connoître  que  la 
defcription  que  j’en  viens  de  faire. 

On  ne  fauroit  affurer  que  le  corps  du  Roy 
Darius  repole  dans  un  de  ces  Tombeaux  ,  puis¬ 
que  les  Auteurs  n’en  parlent  pas  j.  &;  même 
Quinte- C  urfe ,  qui  a  écrit  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand ,  d’une  maniéré  affez  étendue  ,  dit  fim- 
plement  que  ce  Prince ,  envoya  le  corps  de 
Darius  3  aflafliné  par  ‘Beffus  5  à  la  Reine  Syjigam - 
bis  3  mere  de  ce  Monarque  ,  pour  le  faire  in¬ 
humer  au  Tombeau  de  fes  ancêtres..  Je  ne  dois 
pas  oublier  de  direicy  qu’on  voit  près  de  ces 
deux  Màufolées  un  Puits ,  dont  l’ouverture  eft 
quarrée  ,  qui  eft  taillé  dans  le  Roc  &  qui  a  1 5 .. 
pieds  de  largeur  &  environ  25 .  de  profondeur. 

Quant  au  Tombeau,  qui  eft  au  Midyr'ô£ 
qui  eft  fort  endommagé ,  j’eus  la  curiofité  d’y 
entrer  ,  en  me  traînant  fur  le  ventre  ,  l’eau 
s’en  étant  retirée  dans  le  tems  que  j’y  étois. 
Je  trouvay  que  l’entrée  en  avoit  2.  pieds  de 
haut  ;  &  la  voute  de  large  en  dedans ,  ôc 
20.  de  profondeur.  Cette  cave  eft  partagée  en 
trois  chambres  ,  qui  commencent  à  la  moitié; 
de  fa  profondeur ,  &:  qui  ont  fept  pieds  de  haut 
jufques  à  la  voute.  On  apperçoit  à  gauche 
une  brèche  dans  le  Rocher  ou  la  façade  ,  par 
où  il  entre  un  peu  de  lumière.  Il  y  a  pluheurs 
pierres  dans  ces  caveaux 5  ôc  fur- tout  dans  ce- 
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lui  qui  eft  a  gauche.  On  dit  qu’ils  contenoient  1704," 
deux  tombes  couvertes  de  pierres  en  demy  ?•  Novmb* 
rond.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’elles  ont  été 
rompues  à  de  (Te  in  ,  chacun  ayant  eu  la  liber¬ 
té  d’y  entrer  en  divers  tems  :  prefentemenc 
il  n’y  relie  plus  rien  que  ce  que  j’ay  dit,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  la  ligure ,  le  mur  de 
cette  façade  avance  30.  pieds  d’un  coté  8c 
40.  de  l’autre  ,.  &  il  n’y  a  point  d’entrée  com¬ 
me  à  l’autre.  On  voit  des  deux  cotez  de  la  fa¬ 
çade,  dans  trois  compartiments  féparez,  deux 
hommes  armez  de  lances.  On  prétendqu’il  y  a 
G,  tombes  dans  le  premier  de  ces  Monuments; 

8c  d’autres  difent  qu’il  n’y  en  a  que  3.  ce  que 
me  confirma  la perfonne  que  j’y  fis’ entrer  en 
le  couchant  fur  le  ventre.  On  voit  au  Sud  de 
ce  bâtiment ,  a  11  y  pas  du  coin  de  la  façade  , 
la  Go  lorna  ne  dont  on  a  parlé ,  qui  eft  en  partie  : 
rompue, comme  elle  paraît  fur  fabafe  au  numv» 
z 5.  8c  autour  d’elle  8.  autres  bafes ,  dont  Lunes 


eft  au  Nord,  â  7.  pas  de  celle-cy  ;  une  leçon- 
de  â  l’Eft  ,  à  une  diftance  égale ,  8c  3 .  au  Nord1; 
Eft,  à  10.  pas  de  la  première,  le  coin  qui  bfti 
â  rOiieft  contenant  18.  pas.  Les  z-.  qui  font 
au  Sud  occupent  un  terrain  de  u.  pas,  8c  font 
â  8.  de  diftance  l’une  de  l’autre.  .Il  y  a  au  Ifi 
autour  de  ces  bafes  pluheurs  groffes  pierres 


t 


rondes ,  8c  trois  groffes  pièces  de  Rocher ,  qui 

ont  apparemment  fervy  de  fondement  â  quel¬ 
que 
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que  édifice.  La  Colomne  ,  dont  on  vient  de 
parler ,  a  n.  pieds  de  7.  pouces  d’épaiffeur  ,  de 
labafe en  a  3.  pieds  de  6.  pouces  de  haut  du  rez 
de  chauffée.  De  gros  morceaux  de  pierre  qui 
iont  tombez  ,  preien  tent  encore  la  figure  des 
chameaux  ,  qui  étoient  fur  ces  Colomnes. 

On  trouve  au  Nord,  à  £50.  pas  de  cet  édi¬ 
fice  ,  un  autre  portique  ,  qui'  n’eft  pas  des  plus 
grands ,  de  fur  les  pilaftres ,  des  deux  cotez  , 

la  figure  d’une  femme  de  grandeur  naturel¬ 
le  O  N 

le  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  planche  où 
ce  Monument  eft  reprefenté.  Je  dois  avertir 
icy  ,  qu’afin  que  le  Leéteur  ne  perde  rien  de 
ces  deux  Tombeaux  ,  la  planche  que  je  mets 
icy  lui  offre  féparement  les  ornements  qui 
.s’y  voyent  encore  aujourd’huy,  Comme  j’a- 
vois  peur  de  m’être  trompé  dans  le  détail  de 
ce  grand  nombre  d’Ornements  qu’on  trouve 
dans  ces  fuperbes  Mafures  ,  je  les  parcourus 
encore  une  fois. 

Je  commençay  cette  fécondé  recherche  aux 
deux  premiers  portiques ,  qui  font  proche  de 
l’efcalier  de  la  façade,  où  il  y  a  4.  grands  ani¬ 
maux  ,  de  le  degré  qui  conduit  aux  Colomnes. 
Les  figures  qu’on  y  trouve  ,  tant  de  perfon- 
Aes  que  de  bêtes  ,  fe  montent  au  nombre  de 
510.  Il  y  en  a  41.  deffous  ,  de  autour  du  pre¬ 
mier  portique,  d’après  nature  j  mais  celles  des 
tommes ,  au-deffus  de  la  tête  defquels  on  voit 

m 
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un  paraflol  i  celles  de  ceux  qui  combattent 
contre  des  lions  -,  &  celles  de  ceux  qui  font 
armez  de  lances ,  (ont  de  2..  pieds  plus  élevées. 
On  trouve  1 8  .  figures  armées  de  lances  au  mur 

O 

de  la  façade  de  derrière  ,  toutes  d’après  natu¬ 
re  j  z 5.  à  l’efcalier  ruiné  ,  qui  font  en  tout  85. 
Il  y  a  11.  femmes  dans  l’édifice  élevé  *  gran¬ 
des  comme  nature  v  34.  un  peu  moindres  j  5c 
cinq  pilaftres,  fur  lefquels  les  hommes  ont  io„. 
pieds  ôc  7.  pouces  de  haut  :  deux  autres  por¬ 
tiques  ,  dont  les  figures  font  armées  de  lan¬ 
ces  ,,  hautes  de  7.  pieds  ôe  5.  pouces  ;  &;  à  cô¬ 
té  de  ces  portiques  y  au  mur  de  la  façade  ,  de¬ 
vant  une  place  vuide  ,  18.  demy  figures  ar¬ 
mées  de  lances  comme  les  précédentes.  Elles 
font  à  l’oppofite  des  autres ,  5c  font  enfemble 
le  nombre  de  8x.  On  voit  de  plus,  à  l’Orient 
du  mur  de  la  façade  de  l’efcalier  du  même  édi¬ 
fice  ,  quatre  figures  de  femmes  ,  à  peu  près 
grandes  comme  nature ,  qui  ne  paroiffent  que 
jufques  au  col ,  &  8.  femblables  à  chacune  des 
murailles  de  côté  :  On  diftingue  auffi ,  fur  les 
ailes  de  cet  efcalier ,  36.  figures  de  deux  pieds 
de  haut,  6c  3.  lipns  à  l’entrée  combattant  con¬ 
tre  des  taureaux:  ce  qui  fait  en  tout  Il  y 
a  de  plus  ,  fur  chacun  des  trois  pilaftres  des 
portiques  qui  font  à  l’Eft,  une  figure  avec  un 
parafol  :  dans  un  autre  portique  ,  qui  n’en  eft 
pas  éi  oigné  x  6.  grandes  figures  de  part  6c  d’au- 
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1704.  tre  ,  &  au-deffous  de  celles-cy  ,  trois  rangs  de 
9.  Novmb.  petites  figures ,  d'un  pied  de  6.  pouces  de  haut; 

9.  dans  le  rang  d’enhaut  ,  autant  dans  celui 
d’enbas  ,  de  10.  dans  celui  du  milieu,  qui  en 
font  5 6.  en  tout  71.  Il  y  a  aufli  fur  le  haut  de 
chacun  des  deux  derniers  portiques ,  qui  (ont 
vers  la  Montagne,  6.  grandes  figures,  &;  au- 
deftous  5.  rangs  de  petites ,  en  contenant  cha¬ 
cun  10.  en  tout,  iix.  fur  le  haut  de  cha¬ 
cun  des  quatre  pilallres  des  deux  portiques  , 
qui  (ont  au  Sud  ,  3.  grandes  figures  ,  qui  en 
font  11.  de  au-deffous  de  celles-cy ,  trois  rangs 
de  petites  ,  dont  le  plus  élevé  en  a  4.  de  les 
deux  autres  chacun  5.  qui  en  font  en  tout  68. 
Les  deux  portiques  qui  (ont  à  l’ Eli:,  de  les  deux 
oppolez  à  l’Oüeft ,  ont  1 6.  figures  combattant 
contre  des  lions.  On  trouve  au  (h  dans  les  deux 
portiques  du  Nord,  qui  n’en  font  pas  éloignez, 
des  figures  armées  de  lances  ,  dont  la  tête  a 
%.  pieds  de  7.  pouces  de  haut,  de  la  main  qui 
tient  la  lance  10.  pouces  de  large.  Ce  morceau 
étoit  encore  entier  ^  parce  qu’on  n’en  avoir 
pu  approcher  pour  le  rompre,  l’entrée  en  étant 
bouchée  par  une  grofle  pierre ,  dçforte  qu’04 
rie  voit  ces  figures  que  de  coté  :  fans  cela  j’au- 
rois  tâché  d’en  couper  une  main  ;  le  relie  du 
corps  ,  jufqu.es  à  l’eftomac  eft  fous  terre.  Je 
trouvay  de  cette  maniéré  300.  figures  â  l’édi¬ 
fice  qui  eft  âl’Ell,  de  le  plus  proche  delà  Mon-? 

cagne  $ 
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tagne  i  aux  Ruïnes  qui  font  au  Sud,  z<$.  gran¬ 
des  figures ,  tant  d’hommes  que  d’animaux  , 
fur  les  pilaltres  des  portiques.  Dans  chacun 
des  Tombeaux  de  la  Montagne  50.  figures  hu¬ 
maines  ,  fans  compter  celles  des  animaux.  De- 
forte  qu’en  les  joignant  toutes,  &  y  compre¬ 
nant  celles  qui  fe  trouvent  encore  aux  efca- 
liers  ruinez,  6c  en  d’autres  endroits,  jecroy 
qu’elles  fe  montent  environ  au  nombre  de 
ii  300.  (a) 

Les  Perfes  nomment  le  refte  de  ces  ancien¬ 
nes  Ruines  Cbil-minaer  ou  Cbel-menaer >  c’efl-à- 
dire  les  40.  Colomnes,  comme  on  l’a  déjà  re¬ 
marque  ,  6c  ce  nom-là  lui  aura  apparemment 
été  donné  dans  un  tems  où  il  n’y  en  reftoic 
pas  davantage  >  le  mot  de  Cbil,  lignifiant  qua¬ 
rante-,  6c  menaer  une  tour .  C’elt  même  une  chofe 
affez  ordinaire  en  Perfe  ,  que  de  donner  ce 
jnom-là  à  un  batiment  qui  a  environ  un  pareil 
nombre  de  Colomnes  *  chofe  qu’on  a  obfer- 
vée  en  parlant  du  Palais  d’Ifpahan  ,  auquel  on 
donne  le  même  nom  ,  quoy  que  le  nombre  des 
Colomnes  qui  s’y  trouvent  n’y  réponde  pas 
exactement.  D’au- 


{a)  Le  Public  pardonne¬ 
ra,  s’il  lui  plaît,  à  l’Auteur 
un  détail  ,  qui  paroîtra  à 
bien  du  monde  un  peu  trop 
cïrconftancié  3  mais  ceux 
qu’il  pourroit  ennuyer  , 
Tom.  IV. 


n’auront  qu’à  fe  contenter 
de  l’inlpeâion  des  delfeins 
qu’il  en  donne.  Il  y  en  aura 
peut-être  un  alfez  grand 
nombre  qui  lui  içauront 
gré  de  fon  exaêtitude. 

Yy 
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D’autres  voyageurs  ,  qui  ont  écrit  avant 
moy  ,  ont  confirmé  cette  vérité,. en  ajoutant 
que  les  Colomnes,  qui  y  reftoient  au  nombre 
de  40.  étoient  toutes  en  ruines.  Il  fautaffuré- 
ment  que  ces  Meflieurs-là  ayent  examiné  ôc 
parcouru  ces  fuperbes  Ruines ,  avec  une  né¬ 
gligence  inexcufable  ,  puis  que  j’ay  trouvé  , 
tant  par  les  bafes  qui  font  eucore  vifibles ,  que- 
par  les  trous  où  ces  Colomnes  ont  été  pofées  >/ 
qu’il  y  en  a  eu  20 5.. 

Il  refte  à  parler  de  l’habillement  des  figu¬ 
res  ,  qui  différé  abfolument  de  tous  ceux  que 
j’ay  vu  ailleurs ,  ôc  n’a  aucun  rapport  à  ceux 
des  Grecs  ou  des  Romains  >  ny  même  à  ceux: 
des  anciens  Perfes.  Les  régies  de  l’art  n’y  font 
pas  même  obiervées^  puisqu’il  neparoît  point 
de  mufcles  dans  les  nuditez,  Ôc  que  les  figures^ 
en  général  ne  marquent  aucun  mouvement  :: 
on  11’y  a  obfervé  que  les  contours ,  ce  qui  fait 
qu’elles  font  roides  ,  guindées  ôc  fans  agré¬ 
ment.  L’habillement  ôc  les.drapperi.es. ont  1er 
même  défàut,tout  y  eft  femblable  &  fans  goût,, 
comme  il  paroît  par  les  planches  que  j’en  ay 
faites ,  fans  y  rien  ajouter  ou  y  rien  diminuer. 

Les  proportions  ne  laiffent  pas  d’y  être  af- 
fez  bien  obferyées  ,  tant  à  l’égard  des  gran¬ 
des  que  des  petites  figures.  Cela  marque  que. 
ceux  qui  les  ont  faites  n’ont  pas  manqué  de 
capacité,  ôc  qu’ils  ont  peut-être  été  obligez 
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üe  fe  dépêcher  trop  ,  pour  y  pouvoir  appor¬ 
ter  tous  les  foins  requis  ,  pour  les  finir  6c  y 
donner  la  derniere  perfection.  Cependant ,  la 
plupart  des  ornements  en  font  d’une  grande 
beauté ,  aulïï-bien  que  les  chaifes ,  fur  lefquel- 
les  on  voit  des  figures  affifes  ;  ce  qui  fe  fait  en¬ 
core  aifément  remarquer,quoy  qu’elles  foient 
fort  endommagées.  Auffi  y  a-t- il  lieu  de  croi¬ 
re  qu’il  y  avoit  autrefois  d’autres  beaux  mor¬ 
ceaux  que  le  te'ms  a  détruits;  6c  je  ne  doute 
même  pas  ,  qu’outre  les  bas  reliefs  qu’on  y 
voit  aujourd’huy  ,  il  ne  s’y  foit  trouvé  des 
figures  entières  ;  6c  qu’il  n’y  ait  eu  des 
chofes  encore  plus  remarquables  ,  6c  d’une 
plus  grande  perfection  ,  dans  un  lieu  où  l’on 
voit  de  fi  fuperbes  relies.  On  les  prend  au¬ 
jourd’huy  pour  celles  d’un  feul  édifice ,  parce 
qu’on  n’y  fçauroit  rien  diltinguer  :  bien  des 
gens  même  prennent  les  pierres  de  Rocher  3 
dont  il  étoit  compofé ,  pour  un  marbre  blanc, 
6c  celles  des  efcaliers  pour  un  marbre  noir. 
Pour  moy  ,  je  fuis  perfuadé  ,.au  contraire  , 
que  le  tout  a  été  tiré  de  la  Roche  vive^  que 
la  .Montagne  produit  naturellement  ,  fans 
qu’on  ait  été  obligé  d’en  aller  chercher  plus 
loin.  Il  e fie  même  vifible  qu’une  grande  par¬ 
tie  de  cet  édifice  a  été  taillée  dans  le  Roc  mê¬ 
me  de  la  Montagne  ,  à  laquelle  il  eft  joint. 
On  n’en  fçauroit  douter,  pour  peu  qu’on  exa- 
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mine  les  deux  Tombeaux,  qui  font  dans  eettè 
Montagne  ;  la  plupart  des  eicaliers ,  les  prin¬ 
cipaux  fondements  des  murs ,  6c  d’autres  mor¬ 
ceaux  de  Rocher  ,  qu’on  trouve  en  differents 
endroits ,  fur-tout  dans  la  partie  Septentrio¬ 
nale  de  cet  édifice.  Au  refte ,  ce  qui  a  donne 
lieu  a  cette  erreur  ,  eff  que  la  plupart  de  ces 
pierres  font  polies  comme  un  miroir ,  6c  fur- 
tout  celles  qui  font  au- dedans  des  portiques  > 
aux  fenêtres  x  6c  celles  des  planchers  ou  pa¬ 
vez,  qu’on  y  voit  encore.  Une  autre  raifon* 
qui  les  fait  prendre  pour  du  marbre  ,  eff  qu’el¬ 
les  paroiffent  de  differentes  couleurs ,  jaunâ¬ 
tres  ,  blanches griles ,  rouffatre.s  ,,  d’un  bleu 
enfoncé  ,  6c  même  noires  en  quelques  en¬ 
droits.  Mais  il  eff  aifé  de  voir  qu’il  faut  atri- 
buër  cette  variété  de  couleur  au  tems,  d’au¬ 
tant  plus  qu’elle  le  trouve  dans  le  Rocher  de 
la  Montagne  même.  Cependant,  la  meilleu¬ 
re  partie  de  cet  édifice  eff.  d’un  bleu  clair  ;  6e, 
afin  d’en  pouvoir  mieux  juger  ,  je:  me  fuis 
donné  la  peine  de  peindre  d’après  nature 
toutes  ces  couleurs  en  détrempe.. 

A  l’égard  de  la  Ville  de  Perfépolis  même,! 
il  n’en  refte  aucunes  traces ,  fi  ce  n’eft  que  les 
Rochers  qu’on  trouve  de  côté  6c  d’autre ,  don¬ 
nent  lieu  de- croire  qu’il  y  a  eu  des  bâtiments 
au-  delà  de  l’e  nceinte  des  murailles  de  l’édifi¬ 
ce  dont  on  vient  de.parler.  Les  Perfes  difent; 
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6c  il  paroît  aulli  par  leurs  écrits  *  que  cette  1-704 
Ville  avoit  une  grande  étendue  j  qu’elle  étoit  9-  Movcmk 
fituée  dans  la  Plaine  *  6c  que  les  Ruines  *  qu’on 
y  voit  encore  aujourd’huy  *  font  celles  du  Pa¬ 
lais  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Il  me  femble* 
autant  que  j’en  ay  pu  juger *  qu’elle  devoir 
s’étendre  le  long  de  la  Montagne*  6c  delà  afi- 
fez  avant  dans  la  Plaine  :  mais  *  apres  tout* 
ce  ne  lont  que  des  conjectures  *  puisqu’il  n’en 
relie  aucune  trace  *  que  la  Colomne  qui  eft  au 
Sud*  hors  de  l’enceinte  des  Fouines  du  Palais* 

6c  le  portique  qui  eft  au  Nord, 

J’eus  prefque  toujours  le  bonheur  d’étre  fa- 
vorifé  d’un  très  - beau  tems  *  pendant  le  fe- 
jour que  j  ’y  fis  *  à  la  réferve  qu’il  tomboit  de 
tems  en  tems  de  la  pluye  ou  de  la  neige  *  6c 
qu’il  geloit  quelquefois*  ce  qui  m’obligeoit 
de  garder  la  mailon  *  en  attendant  un  tems 
plus  favorable.  Je  ne  laiffois  pas  *  au  relie  * 
de  m’y  rendre  le  plus  louvent  qu’il  m’étoit 
poffible*  6c  même  d’y  faire  la  cuihne  }  6c  fi  j’a^ 
vois  eu  un  compagnon  auffi  curieux  que  moy  * 

6c  un  bon  chien  ,  je  ferois  relié  la  nuit  dans  une 
Grotte  de  la  Montagne,  pour  m’épargner  la 
peine  d’aller  tous  les  loirs  chercher  à  coucher, 
ainfi  qu’en  ulentles  Arabes*  qui  campent  en 
cet  endroit*  quand  ils  y  mènent  paître  leurs 
troupeaux  *  ou  qu’ils  y  vont  labourer  la  terre.. 

ils  me  venoient  fouvent  rendre  vifite  ,  pen¬ 
dante 


/ 
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1704.  dant  que  j  'é  toi  s  occupé  à  travailler  à  ces  bel- 
9.  Novemb.  les  Antiquités,  ainfi  que  les  habitants  des  Vil¬ 
lages  voihns.,  qui  venoient  me  voir  avec  leux 
K^alantaer  où  Baillif.  Il  y  venoit  atiflî  tous  les 
jours  de  pauvres  gens,  attirez  par  la  curiofi- 
té  d’un  fi  beau  fpeétacle,  luivis  de  leurs  fa¬ 
milles  de  de  leurs  chameaux  ,  qui  montoienc 
de  defcendoient  le  grand  efcalier,  comme 
leurs  conducteurs.  J’obfervay  que  ces  gens- 
là  examinoient  ces  fameufes  Ruines ,  avec 
plus  de  curiofité  de  d’attention  que  n’a  fait 
Faute  de  M .  Tavernier  ,  qui  dit  qu’il  y  avoit  encore  1  2,4 
sier Iaver*  Colomnes  en  afliete  ,  il  y  a  48.  ans ,  à  quoy  il 
ajoute,  que  ces  Ruines ,  dont  on  fait  tant  de 
bruit  dans  le  monde  ,  ne  valent  pas  la  peine 
qu’on  s’éloigne  une  demy- lieue  de  fon  che¬ 
min  pour  les  voir;  de  qu’un  certain  Hollan- 
dois  en  ayant  fait  le  deffein,  par  ordre  delà 
Compagnie  des  Indes,  pour  le  Roy  Abas  IL 
s’étoit  plaint  d’avoir  perdu  tant  de  tems  inu¬ 
tilement.  (a)  Quant  au  premier  point ,  je  ne 

fçaurois 


(a)  On  n  oferoit  dire  que 
Tavernier  n5a  point  viiité 
ces  Ruines ,  quoy  qu’il-  en 
juge  bien  différemment  de 
nôtre  Auteur  >  puis  qu’il  dit 
pofitiv.ement  qu’il  y  a  été 
plufieurs  fois.  Je  vais  rap¬ 
porter  le  paffage  entier  de 


ce  célébré  Voyageur,  afin 
qu’on  voye  ce  qu’il  penfe 
de  ces  Monuments.  ,,  De- 
,,là5  dit -il  ,  pag.  592.  du 
j,Tom.  1.  on  vient  à  Tchel- 
i3rnmar ,  où  j’ay  été  plu- 
,,  fieursfois ,  &  entr’autres 
„  en  Ja  compagnie  du  Sieur 
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fçaurois  m’empêcher  de  dire  que  j’ay  de  la 
peine  à  croire  que  cet  Auteur  y  ait  j  amais  été* 
puis  qu’il  s’y  trouve  encore  aujourd’huy  i<?0 
Colomnes  fur  pied  ;  &;  pour  ce  qui  regarde  la 
beauté  de  ces  Ruines  ,  on  en  pourra  juger,  par 
l’examen  du  deflein  que  j’en  ay  fait. 

Le  Bourg  de  Mier-chas-kpen  ,  qui  eft  le  plus 
proche  de  ces  fuperbes  Monuments ,  eft  affez 
grand  &c  pourvu  de  plusieurs  Bazars  ,  où  Ton 
trouve  toutes  fortes  de  provifions  &  de  fruits, 
fur-tout  des  melons ,  des  raifins ,  des  oran¬ 
ges,  des  citrons ,  des  grenades  ,  ôcc. 

Je 


ii%Angel  Hollandois  3  qui 
„.avoir  été  envoyé  par  la 
„  Compagnie  ,  pour  mon- 
,,trer  à  defîlner  au  Roy 
„  de  Perfe  ,  qui  étoit  alors 
,,  Cha-  *Abxs  iecond.  Il  de- 
,,  meura  plus  de  huit  jours  à 
„.delfiner  toutes  ces  Ruï- 
,,  nés  j  dont  j’ay  vu  depuis 
,,  d’autres  deffeins  ,  qui  re- 
,,  prefentent  ce  lieu-là  com- 
,,me  une  très-belle  chofej 
s,  mais  après  qu’il  eut  ache- 
„  vé  le  fien  ,  il  avoue  qu’il 
„avoit  mal  employé  fon 
,,tems  j  &  que  la  chofe  ne 
„  valoit  pas  la  peine  d’être 
,,  defïinée ,  ny  d’obliger  un 
„.curieux  àfe  détourner  un 


33  quart-d’heure  de  fon  che- 
33  min.  Car  enfin  ce  ne  font 
3,  que  de  vieilles  Colomnes;. 
,,  les  unesjfurpied  3  les  au- 
33  tres  par  terre  3  &  quel¬ 
ques  figures  très-mal  fai- 
33  tes  3  avec  de  petites  cham- 
3,  bres  quarrées  ôtobfcures;, 
3j  tout  cela  enfemble  per- 
33fuadant  ailément  à  ceux 
33  qui  ont  vû ,  comme  moy, 
33  les  principales  Pagodes 
33 des  Indes  que  j’ay  bien 
33  confidérées ,  que  Tcbelmi~ 
33  nam’ a  été  autrefois  qu’un 
33  Temple  de  faux -Dieux. 
3,  Ce  qui  me  confirme  dans 
33  cette  créance  3  eft  qu’il 
,3  n’y  a  point  de  lieu  dans  la: 
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1704.  Je  trouvay  auffi ,  en  ce  quartier-là  ,  outre 
s.Novemb .  ]es  oifeaux  dont  j’ay  déjà  parlé ,4.  ou  5.  ior- 
oifeaux  tes  de  petits  oifeaux.  q-ui  le  tiennent  conftam- 

dans  les  A,  1  ,  , 

Monta-  ment  dans  ces  ruines  &  dans  la  Montagne ,  Se 
gnes.  qui  font  un  ramage  le  plus  agréable  du  mon¬ 
de.  Le  chant  du  plus  grand  approche  fort  de 
celui  du  roffignol.  Il  y  en  a  qui  font  prefquc 
noirs ,  d’autres  qui  ont  la  tête  &.  le  corps  mar¬ 
queté,  de  la  grofleur  d’une  hirondelle;  d’au¬ 
tres  plus  petits  Sc  de  couleurs  differentes ,  jau¬ 
nâtres  ,  gris ,  ôc  de  tout-à-fait  blancs ,  qui  ont 
la  forme  d’un  pinçon.  Je  n’auroispas  manqué 

d’en 


* 


„Perfe  ,  qui  foit  plus  pro- 
„prepoux  un  Temple  d’I- 
„dolâtres,  à  caul'e  de  l’a- 
„bondance  des  eaux  3  6t 
,,  ces  petites  chambres  é- 
,,toient  apparemment  les 
„retraites  des  Prêtres  ,  où 
ils  ail  oient  manger  dans 
,,  l’obfcurité ,  de  peur  que 
33  quelque  petit  moucheron 
3,  ne  fe  mêla  parmy  les  ris 
33  6c  les  fruits  j  qui  font, 
„comme  j’ay  dit ,  toute  la 
„nourriture  des  Idolâtres. 
Mais  Tavernier  n’avoitpas 
apparemment  bien  exami¬ 
né  ces  Antiquitez  ,  6c  il  efc 
contredit  par  plufieurs  au-  1 
ares  Voyageurs,  qui  les  ont  | 


deffinées  avec  beaucoup  de 
foin  j  fur-tout  M.  Chardin, 
que  Corneille  le  Bruyndé- 
vroit  ménager  davantage, 
d’autant  plus  qu’il  y  a  un 
grand  rapport  entre  les  def- 
feins  de  l’un  6c  de  l’autre. 
Pietro  delta  V allé  en  a  auili 
parlé,  en  homme  fort  éclai¬ 
ré  6c  fort  exatl ,  quoy  que 
nous  n’en  ayons  pas  les  def- 
feins  dans  fon  ouvrage. 
Sylva  Figueroa  ,  Àmbalfa- 
deur  d’El'pagne  ,  a  décrit 
les  memes  Ruines  avec 
beaucoup  de  foin  ;  Théve - 
not  )  Cartunge  ,  Goiiea  3  Pie¬ 
tro  delta  Vallé  3  6c  quelques 
autres ,  en  ont  auiîi  parle. 
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d’en  tirer  quelques-uns ,  pour  les  defliner  en-  1 704, 
fuite,  fi  l’ardeur  qui  m'animoit  ,  dans  l’exa- 
men  des  choies  ,  que  je  youlois  fçayoir  à  fond, 
me  l’eût  permis.  Je  rencontrois  quelquefois 
des  renards  ;  mais  ils  n’approchoient  pas  à  la 
portée  du  fufil. 

On  trouve  à  deux  lieues  de  ces  Ruïnes ,  un 
lieu  nommé  Naxi-  Rufian  -,  mais  il  faut  faire  un 
grand  tour  pour.y  parvenir  ,  à  cauie  d’une  Ri¬ 
vier  e  qui  traverie  le  païs ,  &  qu’on  ne  fçaurok 
pafler  que  fur  un  Pont ,  qui  eft  aifez  éloigné , 
ôc  que  la  Plaine  eft  coupée  de  plufieurs  petits 
canaux. 

Je  trouvay  ,  en  ce  lieu-la  ,  quatre  Tom¬ 
beaux  deperionnes  de  confidération  entre  les 
anciens  Perles,  prefque  femblables  à  ceux  de 
Perfépolis,à  laréierye  qu’ils  font  taillez  beau¬ 
coup  plus  haut  dans  le  Roc  :  auih  n’en  fçau- 
roit-on  approcher  qu’à  l’aide  de  quelques  cor¬ 
des.  Ce  lieu-là  eft  ainfi  nommé  ,  d’après  Ru- 
ftan,  dont  on  voit  la  figure  ,  qu’on  y  a  taillée , 
pour  en  conferver  à  jamais  la  mémoire.  On 
dit  que  c’étoit  un  puiflant  Prince  d’une  gran¬ 
deur  démeiurée  ,  qui  avoit  40.  coudées  de 
haut ,  &  qui  a  vécu  1113.  années. 

Ces  Tombeaux ,  qui  s’étendent  en  montant 
fur  un  Rocher  efcarpé  ,  commencent  à  18. 
pieds  du  rez  de  chauilée  ,  ôc  s’élèvent  quatre 
fois  plus  haut,  autant  qu’on  en  peut  j  uger  à 
Tom.  IV.  Z  z  la 
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1704.  la  vue,  8c  le  Rocher  s’élève  encore  une  fois- 
9.  Novemb.  plus  haut  qu'e  les  Tombeaux  ,  qui  ont  60 .  pieds 
delargeaumilieu.il  y  a3  fous  chaque  Tom¬ 
beau,  une  table  féparée ,  remplie  de  grandes 
figures  en  bas  relie!  ,  fur  deux  defquelles  on 
voit  encore  quelques  marques  de  Cavaliers 
qui  combattent ,  8c  un  autre  bas  relief  prefen- 
te  auffi  trois  figures ,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
tiennent  un  anneau  chacun  de  la  main  droite^ 
mais  ces  figures  font  à  demy  enterrées  v  cel¬ 
les  de  deux  hommes  à  cheval  ,  qui  font  (ur 
v  une  autre  table ,  (ont  plus  entières  8c  tiennent 
aufii  un  anneau.  On  voit  un  édifice  quarré 
vis-à-vis  du  premier  Tombeau,  qui  a  17.  pieds 
de  1  arge  de  chaque  côté  ,  8c  qui  elt  encore  plus- 
élevé  ,  8c  une  ouverture  au  Nord  ,  vis-à-vis* 
du  Tombeau  ,  où  je  grimpay  avec  beaucoup 
de  difficulté,  8c  n’y  trouvay  qu’un  petit  ap¬ 
partement  quarré,  avec  4.  fenêtres  des  deux 
cotez  ,  8c  plufieurs  ouvertures  en  long.  Je 
m’affis  à  côté  de  ce  bâtiment  au  Sud,  d’où  je 
fis  le  deffein  de  tout  l’ouvrage  ,  comme  on  le 
voit  au  num.  2.8.  8c  un  des  Tombeaux  en  par¬ 
ticulier. 

Ces  Tombeaux  occupent  une  étendue  de 
2:80.  pas  ,  8c  le  petit  édifice  quarré ,  dont  on 
vient  de  parler  ,  eft  à  60 .  pas  du  premier.  La 
Figures,  figure  de  l’homme  ,  qui  eft  à  cheval ,  entre  les 
deux  Tombeaux  du  milieu  dans  la  quatrième 

niche  J 
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niche  ,  a  des  cheveux  à  nôtre  maniéré  ,  une  1704. 
Couronne  fur  la  tête,  6c  un  Bonnet  pointu  ,  9 •  Novewb. 
•qui  paroît  par-deffus.  Il  eft  habillé  à  la  Ro¬ 
maine  ,  6c  a  une  grande  épée  au  côté ,  dont  il 
tient  la  poignée  de  la  main  gauche.  Les  jam¬ 
bes  lui  pendent  fort  bas,  6c  il  donne  la  main 
droite  à  une  autre  figure  ,  qui  eft  à  pied  de¬ 
vant  lui.  La  troifiéme  figure  a  un  genoüilen 
terre,  6c  ouvre  les  mains  comme  un  fupliant  ; 
celle-cy  eft  auffi  habillée  à  la  Romaine.  Il  y 
avoit  une  autre'figure  derrière  le  cheval  ;  mais 
le  rems  l’a  prefque  entièrement  détruite. 

Les  trois  figures,  à  demy  enterrées  ,  (ont 
a  côté  du  troifiéme  Tombeau,  Il  y  en  a  deux 
qui  tiennent  enlemble  une  efpece  de  cercle. 

Celle  du  milieu  reprefente  Ruft an  ,  habillé  à 
da  Romaine.  Il  a  auffi  un  bonnet,  avec  un  or¬ 
nement  en  guife  de  Couronne,  les  cheveux 
épars  6c  une  grande  barbe  ,  6c  il  tient  la  poi¬ 
gnée  de  fon  épée  de  la  main  gauche.  La  figu¬ 
re,  qui  eft  devant  lui  ,  eft  celle  d’une  fem¬ 
me,  6c  peut-être  d’une  de  fes  Maîtreffes  :  el¬ 
le  a  auffi  les  cheveux  épars ,  avec  une  Couron¬ 
ne  ,  d’où  il  fort  un  autre  ornement,  qu’on  ne 
fçauroit  diftinguer.  Elle  eft  à  peu  près  habil¬ 
lée  comme  une  Pullus,  &c  tient  une  drapperie 
de  la  main  gauche.  La  troifiéme  figure  repre¬ 
fente  un  homme  de  guerre,  qui  a  une  Tiare 
fur  la  tête  ,  ornée  par  le  haut ,  6c  tient  la  poi- 
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3704.  gnée  de- fon  épée  de  la  main  gauche  :  ce  qu’il 
Novernb.  tenoit  de  la  droite  ell  rompu.  Tout  ce  que 
j’en  ay  pu  diftinguer  fe  trouve  dans  la  figure 
que  j’en  donne. 

La  niche,  ou  table  qui  fuit  ,  reprefente  deux 
autres  figures  rompues  ,  à  cheval  ,  qui  fem- 
blent  fie  battre  à  coups  de  lance.  L’une  a  un 
Bonnet  femblable  à  celui  de  Rufian  ,  &c  il  y 
avoit  quelque  chofe  derrière  elle.  Il  ne  refte 
rien  d’entier  à  la  cinquième  niche  ,  &  cepen¬ 
dant  ilfemble  que  c’étoient  auffi  des  gens. à 
cheval  qui  fe  battoient.  Toutes  ces  figures 
(ont  taillées  dans  leRoc,  &.font  aflez  bifarres. 

On  voit  de  plus ,  au  coin  Occidental  de  cet¬ 
te  Montagne  ,  à  130.  pas  des  Tombeaux ,  deux 
tables  ,  avec  des  figures  aufli  taillées  dans  le 
Roc.  Celle ,  qui  eft  a  gauche  ,.repreien te. deux 
hommes  à  cheval,  dont  l’un  tient  fortement 
un  cercle  que  l’autre  laifle  aller.  On  prétend 
que  le.  premier  eft  Alexandre,  ôe  l’autre  Da^ 
rius,  qui  lui.  cède  l’Empire  par  cette  aétion.: 
d’autres  dife.nt  que  ces  figures  reprefentent 
deux  puiflants  Princes  ou  Généraux,  qui, après 
s’être  long-tems  fait  la  guerre,  fans  rempor¬ 
ter  aucun  avantage  l’un  fur  l’autre,  convin¬ 
rent  que  celui  qui  arracheroit  ce  cercle  des 
mains  de  fon  Compétiteur  ,  triompheroit  de 
lui,  6c  feroit  reconnu  Vainqueur  :  mais  il  n’y 
a  aucun  fond  à  faire  fur  ces  contes-là ,  ny  fur 
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ce  qu’on  dit  de  Ruftan,  qu’on  prétend  qui  avoit 
40.  coudées  de  haut  ,  Ôc  qui  n'eft  cependant 
reprefenté  que  comme  un  homme  ordinaire , 
de  même  que  Ton  cheval. 

Quant  aux  deux  Cavaliers ,  qui  tiennent  le 
cercle  ,  l’un  a  un  bonnet  rond ,  d’où  il  paroît 
for-tir  des  plumes  ,  ôc  ell:  habillé  à  l’antique  7 
tenant  une  efpece  de  Bâton  de  Commande¬ 
ment  â  la  main  gauche^  ôc  l’on  voit  lur  la 
croupe  de  Ton  cheval,  quelque  chofe  qui  ref- 
femble  â  une  chaîne  ,  â  laquelle  pend  quel¬ 
que  arme ,  qu’on  ne  fçauroit  plus  reconnoître. 
L’autre  en  a  une  femblable  ,  -avec  un  bonnet 
rond  ,  plus  élevé  que  celui  du  précédent  ,  ôc 
derrière  lui  une  figure  qui  lui  tient  quelque 
chofe  au- de  (Tus  de  la  tê  te  ,  qui  pourroit  bien 
être  une  queue  de  cheval  marin.  On  voit  à 
droite  ,  au  milieu  d’une  autre  niche  ,  un  hom¬ 
me  qui  voudroit  bien  en  (ortir  ,  ôc  qui  tient 
fon  épée  des  deux  mains.  Les  autres  figures,, 
qui  (ont  â.  côté  de  celle-cy  3.  à  droite  ôc  z* 
à  gauche  ,  ne  paroifient  que  jufques  â  la  poi¬ 
trine  derrière  une  muraille  :  mais  on  en  voit 
une  autre  ,  en  deçà  de  la  muraille  ,  qui  a  les 
mains  croilées  fur  l’eftomac... 

Il  y  a ,  outre  cela ,  deux  petits  édifices  quar- 
re^:  au  coin  de  la  même  Montagne  ,  â  z  1 5.  pas* 
de  celui  dont  011  a  déjà  parlé  ,  qui  reffemblent 

roche  l’un  de 
1*  autre-,.. 
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l’autre ,  n’ayant  que  G.  pieds  de  hauteur,  &c  5* 
de  largeur  de  chaque  côté.  On  voit  encore 
trois  marches  de  l’efcalier  qui  y  conduifoit . 
les  habitants  des  Villages  voifins  ;  m’ayant 
appris  qu’on  trouvoit  encore  plufieurs  Tom¬ 
bes  dans  les  Monuments  de  Naxi-Ruftan  ,  je 
réfolus  de  m’y  rendre  ,  avec  un  homme  ca¬ 
pable  de  m’y  élever  avec  une  corde  ,  pour 
voir  tout  de  mes  propres  yeux:  mais  lorfque 
je  fus  parvenu  à  l’endroit  où  il  falloit  fe  ler- 
vir  de  la  corde,  je  trouvay  la  chofe  trop  ha- 
zardeufe ,  &c  nepus  me  réfoudre  à  l’entrepren¬ 
dre  ,  à  l’aide  d’un  homme  qui  m’étoit  incon¬ 
nu.  J’en  fis  monter  un  autre  en  ma  place  ,  que 
je  rencontray  par  hazard ,  &c  qui  parloit  Hol- 
landois.  Le  Villageois ,  qui  y  avoir  été  plu¬ 
fieurs  fois  ,  y  grimpa  le  premier,  &:  y  atti¬ 
ra  enfuite  l’autre  ,  à  l’aide  de  la  corde  qu’il 
lui  avoit  attachée  autour  du  corps.  Celui- 
cy  fe  fervant  en  meme-tems  des  pieds  &: 
des  mains  contre  le  Brocher,  eut  bien-rôt  at¬ 
teint  celui  qui  lui  avoit  aidé  à  monter  ,  fk  fe 
rendit  au  premier  Tombeau ,  à  l’Oüeft ,  dont 
l’accès  étoit  le  plus  facile.  Je  reftay  au-def- 
fous,  pour  lui  donner  les  inftruôlions  nécef- 
faires,  en  criant  à  haute  voix.  Il  mefura  d’a¬ 
bord  la  hauteur  de  la  première  platte- forme 
du  Rocher  efearpé  ,  ôc  trouva  qu’elle  avoit 
1$,  pieds  de  haut  ;  il  avança  enfuite  G.  pieds 

en 


; 


r>E  Corneille  le  Bruyn.1  367 
en  dedans  ,  jufques  au  pied  de  la  fécondé  plat-  1704. 
te-forme  du  meme  Rocher  perpendiculai-  9- Novmfo 
re  j  qui  a  aufii  18.  pieds  d? élévation  Ôc  un  en¬ 
foncement  de  7.  pieds  ,  avec  une  façade  de 
5  3 .  pieds  de  large.  L’entrée  du  milieu  en  a  3  à  . 
pieds  de  haut;  ôc  l’épaifleur  du  Rocher  en  de¬ 
dans  2.  pieds  ôc  4.  pouces  ,  8c  autant  en  dehors. 

Il  y  trouva  ,  vis-à-vis  de  l’entrée  ,  une  Tombe 
en  long,  à  coté  de  laquelle  il  y  en  avoit  deux 
autres ,  une  à  droite  ôc  l’autre  à  gauche  :  deux 
de  ces  Tombes  ont  1  r.  pieds  de  long  ,  ôc  la 
croifiéme  n’en  a  que  10.  c.  pieds  de  large  8c 
5.  de  haut  ,  ôc  n’elt  éloignée  des  autres  que 
d’un  pied  ôc  demy.  La  voute ,  qui  contient  ces 
Tombes,  eft  toute  de  Rocher,  ôc  elles  y  font 
jointes  par  le  bout ,  mais  il  y  a  un  pied  de  di- 
Rance  par  derrière.  Au  relie  ces  Tombes  font 
taillées  dans  le  même  Rocher  ,  auquel  elles 
font  jointes  par-  deffous  ,  ôc  les  deffus  y  font 
encore  ,  fans  qu’on  puilfe  juger  s’ils  ont  ja¬ 
mais  été  ouverts.  Ils  ont  un  pied  d’épailfeur , 

8c  l’on  n’y  voit  point  d’ornements.  La  voute 
de  cette  Grotte  a  10.  pieds  de  hauteur  ,12. 
de  profondeur  ,  Ôc  40.  de  largeur.  On  m’a 
alfuré  ,  qu’il  y  avoit  9.  tombes  dans  le  fécond 
Monument  ;  6.  dans  le  troihéme  ,  ôc  9.  dans 
le  quatrième  :  mais  j’ignore  s’ils  y  font  enco¬ 
re  ,  ne  pouvant  répondre  que  du  premier.  On 
voit  plus  avant  id’Eft  ,  proche  d’un  V  illage  , 

aune- 
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à  une  demy-lieuë  d’icy,  dans  une  pi  aine  en¬ 
tre  les  Montagnes ,  une  Colomne,  auprès  de 
laquelle  on  dit  qu’il  y  a  encore  un  portique 
femblable  à  ceux  de  Perfépolis  ,  ôc  l’on  pré¬ 
tend  qu’il  y  avoit  autrefois  un  grand  édifice 
en  cet  endroit,. 

Il  feroit  aflez-difficile  dé  rien  décider  à  l’é¬ 
gard  des  Monuments  de  Perfépolis  ,  puis  qu’il 
n’y  relie  pas  la  moindre  partie  d’un  édifice 
élevé  5  ny  le  defîus  des  corniches  des  porti¬ 
ques  ,  des  portes  ny  des  fenêtres  ,  fur  quoy 
l’on  puiffe  fonder  des  conjeétures  raifonna- 
bles.  Cependant,  on  ne  fçauroit  difeonyenir 
que  ces  Ruïnes  ne  reffemblent  beaucoup  plus 
à  celles  d’un  Palais  ,  qu’à  celles  d’un  Tem¬ 
ple,  dont  il  n’y  a  pas  la  moindre  apparence  : 
au  contraire  ,  tout  y  répond  à  la  grandeur  &c 
à  la  magnificence  de  la  demeure  d’un  grand 
Roy  ,  à  laquelle  les  Images  &  les  Figures ,  donc 
ces  Ruïnes  font  remplies  ,  donnent  un  relief 
éclatant.  On  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait 
eu  de  fuperbes  portails  6c  de  grandes  galeries , 
pour  joindre  toutes  ces  pièces  détachées  ,  ôc 
la  plupart  des  Colomnes ,  dont  on  voit  de  Ci 
beaux  relies ,  ont  apparemment  fervy  à  fou  te¬ 
nir  ces  galeries,  pendant  que  les  autres  n’é- 
toient  là  que  pour  la  fymmétrie56c  pour  fervir 
d’ornement,  ôc  les  autres ,  commec  elles  de  Su- 
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fier.  Les  appartements  des  hommes  5c  des  fem¬ 
mes  en  étoient  féparez  ,  félon  toqtes  les  ap¬ 
parences  :  il  y  a  même  encore  quelques  reftes 
de  cabinets.  En  un  mot ,  on  ne  fçauroit  allez 
admirer  la  magnificence  de  ces  Mazures  ; 
aulli  cet  édifice  ne  fçauroit  manquer  d’avoir 
(Coûté  des  trefors  immenfes.  On  peut  dire  la 
même  chofe  des  Ruines  qui  font  répandues 
par  toute  la  Grece  ,  5 c  de  celles  de  l’Ancien- 
ne  Rome,  dont  on  voit  encore  des  reftes  d’une 
magnificence  étonnante.  Cependant  ces  der¬ 
nières  n’ont  pas  été  fi  abfolument  anéanties 
que  celles  du  fuperbe  Palais  des  Rois  de  Per¬ 
le,  qui  étoit  la  gloire  de  tout  l’Orient,  5c  qui 
dût  fa  deftruôtion  à  la  débauche  5c  l’empor¬ 
tement  d’Alexandre  le  Grand,  qui,  après  l’a¬ 
voir  fauvé  des  fureurs  de  la  guerre  ,  le  rédui- 
lit  en  cendres ,  à  la  réquifîtion  de  Thaïs ,  Cour- 
tifane  Grecque.  Il  s’en  repentit,  à  la  vérité, 
mais  trop  tard.  Quinte- Curfe  dit  que  toute  la 
charpente  de  ce  Palais  étoit  de  cedre  *  mais  je 
croirois  plûtôt  qu’elle  étoit  de  bois  de  fermé  , 
qui  abonde  en  Pe.rfe,  où  l’on  ne  trouve  point 
de  cedres ,  qui  font  des  arbres  que  je  connois 
fort ,  pour  les  avoir  examinez  fur  le  Mont  Li¬ 
ban.  Cependant  je  pourrois  me  tromper  ,  5c 
le  tems  auroit  pûcaufer  un  aufli  grand  chan¬ 
gement  à  l’égard  de  ces  arbres- là,  qu’aux  au¬ 
tres  Ruïnes ,  dont  je  viens  de  parler.  Enfin, 
Tom.  HT.  A  a  a  pour 
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1704.  pour  ne  rienlaifler  à  defirer  fur  ce  fait  ^  je  dois 

5?.  Novtwb.  dire  icy  que  Chilminaer  e htué  au  30.  degré  > 

Situation  ^0#  minutes  de  latitude  Septentrionale  >  (a) 

de  Cv  1  alais.  il  •  1  «  /  *  1  •  1  1  1  >  a  f*  1  1 

de  la  partie  Meridionale  de  1  Alie  ,  dans  la 
Province  de  Fars  ou  de  Farfijian  ,  au  Sud-Eft 
d’Ifpahan  y  ôc  au  Nord-Eft  de  Zjie-raes ,  ou  de 
duras,  félon  la  fupputation  que  j’en  ay  faite* 
par  eau  &  par  terre.  J’ay  obfervé  la  même 
exa&itude  dans  tout  le  cours  de  ma  relation  * 
où  j’ay  marqué  la  jufte  diftance  des  lieux ,  en 
quoy  j’ay  beaucoup  corrigé  les  défauts  de  plu- 
fieurs  Ecrivains  y  &  de  la  plûpart  des  Cartes 
de  Géographie. 

Differents  Les  Perfes  prétendent  que  la  Ville  de  Per-* 

Perfépolis.  ^polis  a  porté  autrefois  le  nom  de  Zjie-raes  ? 

&  enfuite  celui  de  Fars ,  d’après  la  Province 
de  ce  nom  y  fi  ce  n’efl  que  la  Province  ait  pris 
celui  de  la  Ville.  Aurefte*  elle  fe  trouve  nom¬ 
mée  Elymaïsy  dans  le  premier  Livre  des  Macca~ 
bées,& l’on  dit  qu’Antiochus  s’avança  vers  cet¬ 
te  Ville  avec  une  puiffante  armée  ,  après  la 
mort  d’Alexandre  y  pour  s’emparer  des  tre- 
fors  qui  y  étoient  ;  mais  qu’il  ne  put  parve¬ 
nir  à  fon  but.  Le  fécond  Livre  marque  que  ce 
Prince  en  fut  chafle  honteufement  par  les  ha¬ 
bitants  * 


(a)  Selon  le  calcul  des  Ta¬ 
bles  Arabiques  >  Perfépolis, 
tou  x  ctoit  Etude  au 


30.  degré  de  latitude ,  &  au 
88.  degré  30*  minutes  de 
longitude. 
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bitantsi  ce  qui  prouve  clairemenc  que  Perfé- 
polis  effc  la  même  Ville  ,  que  les  Hébreux  nom¬ 
ment  Elymais.  Les  anciennes  Annales  de  Per- 
fe  prétendent  qu’elle  fut  fondée  par  un  cer¬ 
tain  Roy  nommé  Sjemfcbid ,  qui  régnoit  en  ce 
païs ,  fous  le  titre  d’Empereur ,  il  y  a  environ 
5000.  ans.  Ils  veulent  peut-être  parler  de  Co- 
rus  ou  de  Qyrus ,  premier  Fondateur  de  cet  Em¬ 
pire,  ôc  le  plus  illuftre  de  tous  ces-Rois  y  le  mê¬ 
me  ,  dont  parle  fi  avantageufement  le  Pro¬ 
phète  Daniel  ,  Ôc  celui  qui  délivra  les  Juifs 
de  la  captivité  de  Babylone,  ôc  fit  rebâtir  le 
Temple  de  Dieu  ,  comme  on  le  voit  au  com¬ 
mencement  du  Livre  d'Efdras.  Ils  prétendent 
même  que  ce  Sjemfcbid  vécut  1000.  ans ,  ôc  ils 
comprennent,  fous  ce  tems,  tous  les  Succef- 
feurs  de  ce  Prince,  qui  ont  fleuri  jufques  au 
rems  d’Alexandre  ,  connu  parmy  eux  fous  le 
nom  de  Scbandar,  ou  d q  ScbandarSu-dlcarnain.  Ce 
dernier  nom  donne  à;entendre  que  ce  Roy  de 
Macédoine  portoit  deux  efpeces  de  cornes  , 
marques  de  fa  force  ôc  de  fa  puiflance.  Il  y  a 
des  Sçavantsparmy  eux,  quilui  donnent  auflï, 
à  ce  que  j’ay  appris  depuis ,  le  nom  de  Schm - 
dar-Feyragoes-,  c’eft-à- dire,  fils  de  Philippe,  com¬ 
me  il  i’é toit  véritablement  ,  ôc  qui  prennent 
les  trefles  de  fes  cheveux  pour  des  cornes:d’au- 
tres  y  attachent  un  fens  my (tique  ,  ôc  veulent 
que  cela  marque  les  deux  Parties  du  Monda 

Aaa  i y  çom ui. 
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570:4.  connu  l’Orient  &:  l’Occident.  On  peut  ajou- 
Nbvembt  ter  qU’on  voit  Alexandre  reprefenté  de  cette 
maniéré  fur  quelques  Médailles,  furlefcjuel- 
les  les  trefles  de  fes  cheveux  reffemblent  à  des 

j  * 

cornes.  (  a  ) 


(  a.  )  Ce  qui  peut  fervir  à 
confirmer  la  conjecture  de 
nôtre  Auteur  ,  c’efl  que  les 
Orientaux  donnent  le  nom 
de  Cornes  aux  cotez  qui  ter¬ 
minent  un  édifice ,  &:  aplu- 
fieurs  autres  chofes  de  cet¬ 
te  nature  ,  en  quoy  ils  con¬ 
viennent  3  avec  les  Egy¬ 


ptiens  j  qui  nomment  un. 
des  Palais  d'infiné  }  qui  eft 
la  même  Ville  d'^ntinopoUs, 
le  nom  d’ <Abon-el- Queroumy 
qui  veut  dire  le  Pere  des 
Cornes  3  à  caufe  des  angles 
Paillants  qu’on  y  remarque 
encore.- 


Cha2 
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Remarques  particulières  a  l'égard  de  Per  Repolis ,  &  des 
Anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  jur  ce  fujet. 

LE  s  Ecrivains  Modernes,  tant  Perfes 
qu’Arabes,  prétendent,  comme  je  l’ajr 
dcja  dit  dans  le  Chapitre  précédent ,  qu’un  de 
leurs  Rois  ou  de  leurs  Héros ,  nommé  Giemfcbid 
ou  Zjemfcbid ,  fut  le  Fondateur  de  cette  Capitale 
du  Royaume  de  Perfe  ,  de  qu’il  la  noinma  Efle- 
cbar  j  c’eft-à-dire  ,  taillée  dans  le  Roc.  Ils  ajou¬ 
tent  ,  que  cette  Ville  avoit  une  fi  grande  éten¬ 
due  ,  qu’elle  contenoit  même  la  Ville  de  Chi- 
ras  dans  fon  enceinte  :  que  la  Reine  Homal , 
fille  de  Babaman  y  fonda  le  Palais  de  cette  Vil¬ 
le,  nommé  Cjibil  ou  Ch  il  minar\  de  quelesTom- 
beaux  de  la  Montagne  ,  doivent  leur  origine 
au  Prince  Kitjcbtasby  fils  du  cinquième  Roy  de 
la  race  des  Cajanides  y  nommé  Lob  or  a  fj? ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  Herbelot .  ( a ) 

Cepen- 

Roydela  race  des  Cajani- 


(  a  )  Ce  que  dit  là-defilis 
Herbelot  ,  eil  trop  fmgu- 
lier  pour  n’ètre  pas  inféré 
icy.  L’Auteur  du  LebtarR, 
dit-il,  écrit  que  Kischtasb , 
fils  de  Lohorasb  3  cinquième 


des  ,  établit  fa  demeure  à 
Ejle^ay ,  qu’il  y  fit  bâtir  plu* 
fieurs  de  ces  Temples ,  dé¬ 
diez  au  Feu  ,  que  les  Grecs 
appellent  Pyrécs ,  ou  Pryta- 

néest.- 


1704:. 

9.  Noventb. 

Sentiments 
desAuteurs 
Perfans  ,  à 
Pégard  du 
Fondateur 
de  Perfépo-- 
lis. 
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Opinion  de 
l’Auteur. 
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Cependant ,  comme  ces  Relations  font  mê¬ 
lées  de  plufieurs  Fables,  qui  n’ont  guéres  de 
vray-femblance  ,  ôc  qu’elles  ne  s’accordent 
en  aucune  maniéré  ,  ny  avec  les  anciennes 
Hiftoires  Grecques,  ny  avec  les  Hiftoriens  Sa¬ 
crez,  on  ne  fçauroit  y  faire  de  fond. 

Cela  étant  ,  je  ne  feray  aucune  difficulté 
de  dire  ,  avec  toute  la  déférence  dûë  au  juge¬ 
ment  des  Sç avants ,  que  ce  qui  refie  des  Ruï¬ 
nes  de  Chilminar  ;  fa  fituation,  les  vefliges  de 

l’Edifice, 


mes  ;  les  Perfans  ^ idefeh 
Khanc ,  &  que  fort  près  de 
cette  Ville  ,  dans  la  Mon¬ 
tagne  qui  la  joint ,  il  fit  tail- 
r  1er  dans  le  Roc  des  Sépul- 
chres,  pour  lui  &  pour  fes 
SuccefTeurs  ;  on  en  voit  en¬ 
core  aujourd’huy  les  Ruï¬ 
nes  ,  avec  des  refies  de  figu¬ 
res  &  de  Colomnes  ,  lef- 
quelles  ,  quoy  qu’effacées 
par  la  longueur  des  tems, 
marquent  affez  que  les  an¬ 
ciens  Rois  avoient  choifi 
leur  Sépulture  en  ce  lieu.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ces 
Monuments  avec  un  fuper- 
be  Palais  que  la  Reine  Ho¬ 
mal  ,  fille  de  Bahaman  fit  bâ¬ 
tir  au  milieu  de  la  Ville  d’E- 
ftel^ar  :  on  le  nomme  au¬ 
jourd’huy  a  dans  la  Langue 


Perfienne  3  Tcbilminar  ,  les 
quarante  Phares  ou  Colom¬ 
nes.  Les  Mufulmans  en  fi¬ 
rent  autrefois  une  Mof- 
quée  ;  mais  la  Ville  s’étant 
entièrement  ruïnée3  on  s’efl: 
fervy  de  ces'  Décombres 
pour  bâtir  celle  de  chiras , 
qui  n’en  efl  éloignée  que  de 
douze  Parafanges,  &  qui  a 
pris  la  place  de  la  Capitale 
de  la  Province  ,  propre¬ 
ment  dite >  Fars  ou  Perfe.  Ce 
que  le  même  Auteur  écrit 
de  la  grandeur  de  cette  Vil¬ 
le  paroit  fabuleux  ;  car  il  lui 
donne  douze  Parafanges  de 
long  j  &  dix  de  large  ;  de- 
forte  que  la  Ville  de  $  chiras 
y  auroit  été  comprife  :  mais 
i'  efl  certain  que  tous  les 
Hiftoriens  de  Perfe  en  par¬ 
lent 


a 
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PEtlifice,  les  figures  6c  leurs  vêtements  ,  les  1704. 
ornements  6c  tout  ce  qui  s’y  trouve,  répond  9-  Novmb. 
aux  maniérés  des  anciens  Perfes ,  6c  à  la  des¬ 
cription  qu’on  trouve  de  l’ancien  Palais  de 
Perfépolis» 

Diodore  de  Sicile  ,  qui  vivoit  du  te  ms  de  .  ob^va* 

—  JL  flous  d  0 

Jules  -Cefar  6c  d  Augufte ,  eft  le  Seul  des  An-  Diodore  d& 
ciens  Hiftoriens ,  qui  nous  ait  1  aifTé  une  ébau-  Mcl[e* 
che  du  fameux  Palais  de  Perfépolis ,  détruit 
par  Alexandre  le  Grand,  tirée  des  Antiqui- 
tez  Egyptiennes,  Grecques  6c  autres  ,  que  le 

tems 


lent  comme  de  la  plus  an¬ 
cienne  6c  de  la  plus  magni¬ 
fique  Ville  de  toute  l’Afie. 
Ils  écrivent  que  ce  fut 
Giamfchid  3  qui  en  fut  le  pre¬ 
mier  Fondateur  3  6c  quel¬ 
ques-uns  font  remonter  fon 
ancienneté  jufques  à  Hous- 
cbenk'  ,  6c  même  jufques  à 
Cajumarath  ,  premier  Fon¬ 
dateur  de  la  Monarchie  de 
Perfe.  Il  eft  vray  cependant 
qu’elle  a  tiré  ion  principal 
luftre  de  la  fécondé  Dina- 
ftie  des  Rois  3  qui  abandon¬ 
nèrent  le  féjour  de  la  Ville 
de  Balke  en  Corraflan ,  pour 

On  peut  ajouter  icy  que 
le  fuperbe  Palais  de  la  Ville 
â’Ejle  far  »  que  la  Reine  Hq - 


mai  fit  bâtir ,  pourroit  bien 
être  un  de  ces  ouvrages  > 
tant  vantez  de  Semiramis , 
laquelle  n’eft  pas  inconnue 
aux  Orientaux  3  puis  qu’ils 
font  mention ,  dans  leurs 
Hifloires ,  de  deux  Semtren  > 
dont  la  fécondé  ,  qui  pour¬ 
roit  avoir  été  la  même  que 
Homai  ,  n’eft  pas  entière¬ 
ment  ignorée  des  Grecs. 

Je  finis  cet  article  3  con¬ 
tinué  M.  Herbelot ,  endifant 
que  la  tradition  fabuleufe 
des  Perfansj  porte  que  cet¬ 
te  Ville  a  été  bâtie  par  les; 
Pen  j  c’eft-à-dire  3  par  les 
Fées ,  du  tems  que  le  Mo¬ 
narque  Gian-ben-gidn  gOU- 
vernoit  le  monde  ,  long- 
tems  avant  le  Siècle  d’A¬ 
dam  > 
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V704.  teins  a  anéanties.  Cet  Auteur ,  après  avoir  dit 
9-JSiovemb-  qu’ Alexandre  avoit  expofé  cette  *  Capitale 
*  mhtçoto-  du  Royaume  de  Perfe  ,  la  plus  riche  de  l’Uni- 
fi»  vers  ,  au  pillage  de  les  Macédoniens,  àlaré- 

t x<,çjç  T(£v  fe'rve  du  Palais  Royal ,  t  décrit  ce  même  Pa- 
^«Ae»v.  lais.  Ce  fiuperbe  Edifice ,  dit-il  ,  ou  Palais  Ployai, 
efl  ceint  d'un  triple  mur ,  dont  le  premier ,  f/î  d'une- 
grande  magnificence ,  f/î  élevé  de  16.  coudées , 

de  Tours  y  avec  un  Parapet.  Le  fie  cond  ,  fiemblable 
au  premier  y  à  l'égard  de  la  fabrique ,  efl  deux  fois  plus 
clevé.  Le  trofiéme  efl  quarré ,  taillé  dans  le  Roc,  &  4 

60. 
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dam  ;  ce  qui  rPeft  attribué 
à  aucune  Ville  d’Afie  >  qu’à 
Ffle^ar  St  à  Baaibe ({. 

Ce  qu’on  peut  conclure 
de  tout  ce  que  rapportent 
là-deffus  les  Hiftoires  Per- 
fanes ,  efl  que  cette  Ville  efl 
très  -  ancienne ,  St  qu’elle 
porte  fon  origine  au  -  delà 
des  tems  où  Cyrus  fe  fit 
connaître  par  les  Conquê¬ 
tes  ;  que  les  Rois  ,  fies  Suc- 
celfieursj  l’augmentèrent  6e 
l’embellirent  dans  la  fuite; 
St  qu’Alexandre  le  Grand 
la  fit  faccager  après  la  dé¬ 
faite  de  Darius  ;  St  enfin 
que  le  tems  a  achevé  de  dé¬ 
truire  ce  qui  étoit  échapé  à 
la  fureur  des  Soldats  ,  St  j 
•aux  autres  ravages  que  Ta-  1 


merlan  fit  dans  cette  Pro¬ 
vince  ;  car  il  efl  bon  de  re¬ 
marquer  icy  que  du  tems 
que  ce  Prince  porta  la  guer¬ 
re  dans  la  Perfe  ;  c’eft-à-di- 
re  l’an  1403.  Il  y  avoit  en¬ 
core  une  forte  Citadelle  à 
Ejhi^ur  ,  ou  Perfépolis  ,  St 
un  Pont  fur  la  Riviere  de 
Rendemir  ouY  .Araxes  com¬ 
me  il  paroit  par  Cherefjêdin 
^ 4lt  ,  Auteur  Contempo¬ 
rain  j  qui  a  écrit  fort  au 
long  l’hifioire  de  ce  Prince, 
St  qui  étant  lui  -  même 
d’Tt^d  ,  dans  la  Province 
de  Fars  j  étoit  fans  doute 
bien  inftruit  de  l’état  où 
étoit  alors  cette  ancienne 
Capitale. 
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c6c.  coudées  de  hauteur.  Les  courtines  en  Jont  garnies  de  ÎJ04? 
pahjjades  de  cuivre  ,  avec  des  portes  de  meme  ,  élevées  Novmbv 
..de  10.  coudées  j  les  premières  pour  donner  de  la  terreur T 
,(djr  les  autres  pour  la  J'ureté  du  Palais  ,  a  l'Eft  duquel 
•  on  rvoit  un  terrain  de  quatre  demis  arpens ,  &  au  delà 
la  ^Montagne  B^oyale  ,  ou  Jont  les  Tombeaux  des 
Rois.  (  a  ) 

On  ne  doit  pas  s’étonner,  au  refie,  que  les 
Ruïnes  de  cet  ancien  Edifice,  réduit  en  cen¬ 
dres  par  Alexandre  le  Grand  ,  il  y  a  1000.  ans, 

;ne  répondent  pas  exaólement  aujourd’huy  a 
.la  defcription  que  Diodore  a  faite  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  pour  peu  qu’on  faffe  d’attention  aux 
grands  changements  qui  font  arrivez  en  Per¬ 
le  depuis  ce  tems-là  :  on  fçait,qu’après  la  mort 
<de  ce  Prince,  elle  tomba  en  partage  à  un  de 
fes  Capitaines ,  qui  la  rendit  héréditaire  à  fa 
famille  :  que  les  Partîtes  en  firent  enfuite  la 
Conquête^  que  les  Perfes  s’en  remirent  en  pofi- 
feffion  en  la  perfonne  d’Artaxerxès ,  du  tems 
<d’ Alexandre  Severe ,  ôt  le  gouvernèrent  long- 
tems  *,  èc  enfin  de  quelle  maniéré  les  Succef- 
feurs  de  Mahomet  s’en  rendirent  maîtres  dans 
la  fuite.  Tout  cela  bien  confidéré  ,  dis-je,  on 
ne  doit  point  être  furpris  des  differents  fen- 
timents  des  Auteurs  à  cet  égard  3  d’autant 

plus 

(a)  Vid.  ant .  Bill.  Hif -  \  Steph.  599. feqq*  &  Wech.fc, 

Sor.  lib.  17.  p.  m.  Ed.  Henrici  |  543.  feqq. 

Tom. 
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1704.  plus  qu’il  effc  à  préfumer  que  la.fureur  des ar- 
'3* ttovcmb .  mes  ^  les  tempêtes  &  les  tremblements  de  ter¬ 
re,.  ont  absolument  détruit  une  partie  de  ce 
fuperbe  édifice  ,,  ou  l’ont  enfeveli  dans  le  fein 
de  la  terre.  Au  contraire  ,  on  a  lieu  de  s’é¬ 
tonner  y  qu’on  y  trouve  encore  aujourd’huy 
plusieurs  chofes  félon  la  defcription  de  Dcm ; 
Gardas  de  Silva  de  Figueroa  ,,  dans  ion  A  mb  a  (Ta  de 
de  Perfe,  (a)  qui  iont  conformes  à  celle  de 
Diodore  de  Sicile  ,  6c  à  celles  de  plufieurs  au¬ 
tres  Anciens  Auteurs  6c  comme  mes- plan¬ 
ches  répondent  à  ces  deferiptions ,  ilmefem- 
ble  qu’on  11e  fçauroit  douter  que  les  Ruines  de 
Chilminar  ,  ne  ioient  celles  du  fameux  Palais* 
de  Periépolis  détruit  par  Alexandre  le 
Grand.,  ^  '  •  ...  St 


Suite  des  Diodore  de  Sicile  dît,  au  même  endroit: 

obferva-  ,  .  , 

îions  de  qu  on  vient  de  citer,  qu  il  y  avoir  un  terrain 
Diodore  de^de  quatre  demis  arpents  ,  entre  ce  Palais  6c 
Siiuu  pa  Montagne.,  ou  fe  trouvent  les  Tombeaux 
des  Rois..  J’ay  fait  la  même  remarque  ,  auffi^ 
bien  que  l’ Ambaifadeur  d’Efpagne,  dont  on. 
vient  de  parler,  qui  dit  la  même  chofe  dans 
fa  defcription  de  Chilminar ,  à  la  réferve  de  la>; 
diftance,  en  quoy  il  différé  un  peu  de  l’Hifto- 
rien  Grec.  Car  bien  que  ta  Verfion  Latine  de 
cet  Auteur  ,  dont  je  me  fuis  fervy,  ne  donne 

que: 

(  a)  Pag.  144.  fcffîy 
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que  400.  pieds  d’étendue  à  quatre  Pletbra ,  ou 
demis  arpents  de  terre  ,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
entende  les  pieds  ordinaires  des  Romains  ou 
des  Grecs..  Au  contraire,  quoy  qu’un  certain 
Auteur  inconnu,  cité  par  Saumaife  (  a)  ,  diie 
que  le  mot  Grec  TA?e«*  fignifioit ,  parmy  les 
Romains ,  une  étendue  de  terre  ,  contenant 
100.  pieds  en  quarré,  de  long  ôc  de  large,  il 
ne  laide  pas  d’étre  certain  que  le  pied  Roy  al , 
que  les  Grecs  nomment  Plethaerius ,  avoit  16 . 
pouces  de  long  ,  ce  qui  efl  confirmé  par  le 
même  Saumaife.  (b)  Le  ïç avant  Lipf  juge  auffi, 
que  le  fe  rapportoit  à  peu  prés  au jugerum 
<agn  Romani  y  ou  demy  arpent  de  terre  ,  mefure 
Romaine.  On  n’a  qu’à  examiner  pour  cela  fon 
Traité  de  l’Art  Militaire  des  Romains,  (c  ) 
Et  c’efl:  ce  qui  me  porte  à  croire  ,  avec  beau¬ 
coup  de  vray-iemblance ,  que  mes  pas  ordi¬ 
naires  s’accordent  aflez  avec  les  Relations  de 
ces  Anciens  Auteurs  ;  ce  quifuffit,  pour  prou¬ 
ver  que  les  Ruïnes  de  Cbilminar  font  celles  de 
l’ancien  Palais  de  Perfçpolis.  L’illuftre  Jfaac 
Vojfms  en  convient  ,  dans  fes  Remarques  fur 
Pomgonius  <&deU.  (d) 

B  b  b  ij  Ptolo- 

(a)  In  Exerc.  Vlin .  |  {d)  Cependant,  cetAu- 

(b )  ^dsol.p.  582.  ftqq.  O*  ‘  teur  a  commis  plu/ieursfau- 
f.  684. tes  dans  ce  qu’il  dit  de  Chil- 

(c)  L.  V .  Dial.  Il.fubfmem.  rmnar ,  quoy  qu’il  eut  lû  ce 

qu’en 
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Pcolomée  (a)  d’Alexandrie  >  ancien  Gèo- 
•  graphe  ,  place  aufli  Perfépolis  àia  hauteur  du 
33.  degré  ,  10.  minutes  de  latitude  Septen— 


qu’én  a  écrit  Dom  Gardas 

de  S  d'y  a  de  Fipueroa.  Si  les 

* 

Voyages  de  Chardin  &  de. 
Corneille  le  Bruyn  avoient 
paru  de,  fan  tems,  il  en  au- 
roit  fans  doute  parlé  avec 
plus  d’exaélitude.'  Voicy  le. 
paifage  de  cet  Auteur,  que 
Ion  pourraconfronter  avec 
ces  deux  Voyageurs.  Veteres 
qui  Xlexandn  res  prodidere 
P aftrgadas  oppidum  & gentem. 
circa  Perfepolim  ad  Orientent 
dcfcribunt  :  h*c  yer-o  à  Perfs 
yocatur  Chilminara,<po</  qua- 
dragintà  columnas  * Arabicè 
Perjicè  figmfcat ,  fuperfunt 
enim  illic  quadraginta  oélo- 
vaftilTimae  columnæ.  Qup- 
rmndam .  altitudo j  feptuaginta 
ferme  ejl  pedum ,  etiamabfque 
ha  fi.  Jamyero  atria  &  fgna 
rmmenfa ,  murornm  incredibilis. 
magnitude  ,  omma  demque  ex 
atroaut.  candido  marmore  pul- 
cherrimè  extruFha,  ..  Clamant 
hanc fuifje  ohm  regiam  Perfepo - 
litanam accuratam  ejus  defenp- 
tionem  alias  dabimus  3  neque 
enim  u fjùam terramm ,  (  fnen- 
fitm flruchirasjemper  excipio) 


tr  ion  ale; . 

monimentum  aut  antiquitate  3  > 
aut  magmf  centra  bute  compa - 
randum  repenti  puto.  Cum  ita- 
que  nullum  relinquatur  dubium  > 
quin  hœc  fit  Perfpohs 3  neuti - 
quam  etiam  dubitandum  exif 
timo,quin  Pafirgadarum3  Cyri  ’ 
Sepulchro  celebrata  ci  vit  as ,  ilia 
ipfa  fit  qii<£  nunc  JKiras  appel  la- 
tur.Cyn  Sepulchrum  etiamnum 
illic  ext.at  i  ac  defcribit  hoc  Fi¬ 
gue  ro  a  Hifpanorum  ad  Perfis 
Legatus  ,  quonemo  melius  & 
accuxatius  res  Perfcas  explica 
vit.'..Situm  quod  attinet ,  in  eo 
h  détenus  omnes  errarunt ,  cum 
nirmum ,  Septentrionalem  eam  - 
faciunti  nirmum  que. a  finit  Per -  - 
feo  eam  removent ,  juxta  ac- 
curatiffmam.  obfervationem ■; 
Chilminara  fi>e  Perfipohs  ha -  - 
b  et.  m  latttudine  gradus  1/igin -  - 
ti  oého  ifcrupulos  oéto  &  quin-  - 
quagmta.  Pafargaddi  vero  fye  • 
Xiras gradus  yiginti  oéioferu- 
pulos  quatuor  &  quadraginta »  . 

Voflius  in  Pomp.  Melan.  L»  - 

3.  Ch.  8. 

r  (  a  )  Vidi  H  b.  VI.  c,  4»  ftbx> 
finem  p.  m*  174». 
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frionale.  Strabon,  Stephams  ,  Amrnien  Marcellin, 
èc  quelques  autres  ,dont  auffi  mention  de  Per-  . 
fcpolis  ,  mais  fans  en  marquer  la  fituation. 
Saumaije  (a)  croit  que  Ptolomée  ,  &  fon  Co¬ 
piée  Amrnien ,  ont  parlé  de  cette  Ville  ,  com¬ 
me  d’un  lieu  qui  iubfiftoit  encore  ,  quoy  qu’if* 
foit  perfuadé>,  qu’il  n’y  en  relfoit  plus  aucu¬ 
ne  trace  de  leur  tems ,  &  qu’  Alexandre  avoir- 
réduit  la  Ville  en  cendres,  auffi-bien  que  le 
Balais.  C  Vil  auffi  le  fe  miment  que  Quinte-  Curfe 
fémble  avoir  embraffé.  (b)  Ainfi  foit  que 
les  Grecs  ôc  les  Romains  ayent  peu  voyagé  en 
Perfe  ,  après  la  mort  d’Alexandre,  ou  que  les 
écrits  de  ceux  d’entr’eux  y  qui  ont  parlé  de 
Perfépolis  ,  ayent  été  perdus,  comme  plu¬ 
sieurs  autres -,  ils  ne  paroiffent .  pas  bien  in-* 
ftruits  fur  l’état  de  cette  ancienne  Ville.  Il 
paroît  cependant ,  par  le  premier  Livre  des 
Maccabées,  (c)  &  par  le  témoignage  defoJeph3  > 
(  d  )  que  la  Ville  de  Perfépolis,  que  les  An¬ 
ciens  Perfes  nommoient Elyrnais,  fubfiltoit  en¬ 
core  ,  ou  au  moins  en  partie ,  du  tems  d5  An- 
îiochus  l’illuftres  foit  qu’ Alexandre  ne  l’eût 
pas  entièrement  détruite,  comme  je  le  pen- 
fe,  ou  qu’on  l’eût  rebâtie  en  partie  depuis  ce  ’ 

tems-  * 


(a)  Vid.  Exercitat.  ad  So- 
hn,  p .  m.  1226.  1228.  A* 

(  b  )  ZpL  V,  ç.p .  23  v  - 


(G)  C.  6.  f,  r»y e.qq,  item,  C, 

9-  f-  2.. 

(d )  Z//>.  JClh 
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Ï704.  tems-là.  (a)  (  b  )  Je  ne  voy  pas  aulïï  pourquoy 
Novemb.  on  ne  dévroic  pas  ajouter  autant  de  foy  aux 

Livres 


(a)  Vid*  Bochart.  Geogr. 
Sacr.  L .  II.  c.  10.  &c. 

{  b  )  De  la  maniéré  dont 
parle  icy  l’Auteur  de  cette 
Diftertation  ,  il  paroitroit 
que  la  Ville  de  Perfépolis 
lubfiftoit  encore  du  tems 
d’Antiochus ,  &  que  les  Au¬ 
teurs  qui  racontent  qu’elle 
fut  détruite  par  Alexandre, 
ne  font  pas  croyables.  Il  eft 
vray  que  ce  Conquérant  ne 
£ t  brider  que  le  Palais,  &  le 
Livre  des  Maccabées  ,  qu’il 
cite  ;  &  Jofeph  parle  de  la 
Ville  de  Perlépolis  ,  où  il  y 
avoit  ce  fameux' Temple  de 
Vénus  ,  dont  les  richelfes 
portèrent  Antiochus  à  l’al¬ 
ler  piller.  Pour  ce  qui  eft 
de  Bochart  ,  à  l’authorité 
duquel  il  renvoyé  ,  on  peut 
aifurer  qu’il  lui  eft  tout-à- 
fait  contraire  ,  puifque  cet 
Auteur  dit  positivement  le 
contraire  ,  dans  le  Ch.  2. 
du  2.  Livre  de  la  Géogra¬ 
phie  Sacrée  ,  qui  eft  Pen- 
droit  où  il  en  parle  ,  non 
pas  dans  le  Ch.  10.  que  cite 
l’Auteur.  Et  pour  ne  pas 
împofericy  à  mes  Lefteurs., 


comme  fait  celui  qui  a  fait 
la  Diftertation  dont  il  s’a¬ 
git  ,  je  vais  rapporter  les  pa¬ 
roles  de  Bochart.  Elymaidis 
caput  erat  Elymais  injignis 
urbs  :  in  ea  Templum  fuifje  illud 
opulentijjimum  quod  expilare 

conatus  ejl  nticchus . Ita - 

que  nullus  capio  cur  pro  Ely~ 
maide  Perjepolim  habeat  ^afon 
Cap.  9.  y .  2.  Cum  Eylmais  0* 
Perjepolis  non  modo fuerint  di- 
"Verje  urbes  .  fed  &  remotijji - 
mœ.  Elymaïs fuit  circa  Euleum , 

Perjepolis  ad  Araxem . Por- 

Yo  ab  Euleo  diflat  *Araxes , 
ubi  invicem  accédant  ,  mini - 
?num  ducentis  millibns  ,  atque 
Oroates  Eluvius  ingens  eft  in - 
terjedius.  Taies  quod  multunt 
ante  ^Anticchum  Perjepolis  di - 
rePtafuerat  ab  ^llexandro , 
incenja  meretricis  Thaï  dis  in- 
fhgatu .  Il  paroît  bien  clai-’ 
rement  ,  par  ces  paroles  , 
que  la  Ville  d’Elymaïs  n’elt 
pas  la  même  que  Perfépo¬ 
lis.  Mais  je  ne  veux  pas 
conclure  de- là  que  cette 
derniere  ait  été  ablolument 
^détruite  par  Alexandre  ;  8c 
il  y  a  de  l’exagération  dans 

Quinte- 


t 

de  Corneille  le  Bruyn.'  3 S 3 
Hiftoriques  de  la  Sainte  Ecriture  ,  6c  à  l’Hi- 
ifoire  de  J.ofeph,  qu’aux  Auteurs  Payens,d’au- 
tant  plus  qu’on  fçait  que  les  Juifs  le  répandi¬ 
rent  de  tous  cotez  après  la  captivité  de  Baby- 
lone,  6c  queplulieurs  d’entr’eux  allèrent  s’é¬ 
tablir  en  Perle  ,  après  le  tems  d’Alexandre,, 
où  je  fuis  perfuadé  que  leurs  defcendants  font 
reliez  juiques  à  prelento^ 

Cependant,  quand  on  ne  con  viendroit  pas 
de  tout  cecy,  if  paroît  évidemment ,  par  les 
armes ,  les  vêtements  6c  les  ornements  des  fi¬ 
gures  ,  auffi-biea  que  par  les  hiéroglyphes, 
qui  fe  trouvent  à  Chilminar ,  quec’étoitUn  an¬ 
cien  Palais  des  Rois  de  Perle  ,  6c  qu’il  faut 
que  ce  foie  celui  de  Perfépolis.  je  tacheray 
de  le  prouver  de  plus  ,  par  le  témoignage  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

Les  vêtements  des  figures ,  qui  lont  fur  Pef- 
calier  ,  font  en  partie  Perlans  6c  en  partie  à  la 
maniéré  des  Médes.  Ceux  des  Anciens  Perles 
étoient  de  cuir  avec  une  ceinture  de  même, 
félon  Hérodote  :  (  a)  mais  ils  changèrent  de 
mode ,  après  le  régne  de  Cyrus  6c  il  eft  cer¬ 
tain  que  ceux  des  figures  de  l’efcalier  font  les 

inc- 


Quinte-Curfejlors  qu’il  dit 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Fleuve 
Araxe,  qui  paffe  auprès  j  qui 
puiffe  faire  juger  que  cette 
.Ville  fiat  autrefois.  Et  quoy 


que  le  Palais  eut  été  dévoré 
par  les  flammes ,  on  y  voit 
encore  plufleurs  refles  de 
fon  ancienne  magnificence., 
(.a)  L, 
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Habille¬ 
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des  Médes»’ 
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■1704.  mêmes  qu’on  portoiten  Perfe,  lorfque Xerxès 
,#•  Novtmk.  envahit  la  Grece.  Ils  fe  fervoient  de  bonnets.,1 
faits  en  forme  de  Tiares }  leurs  robes  étoient 
couvertes  de  mailles  de  fer  ,  femblables  à  des 
écailles  de  poiffon  ,  6c  leurs  culotes  attachées 
par  en  bas  autour  de  la  jambe.  Ils  fe  fervoient 
de  boucliers  ,  faits  de  cordes  entrelacées 
nommez  Gêna ,  nom  que  les  Romains  donnè¬ 
rent  dans  la*  fui  ce  aux  boucliers  des-EfpagnolsJ 
Ils  portoient  outre  cela  des  flèches,  qui  leur 
pendoient  fur  le  corps ,  de  courtes  piques ,  un 
grand  carquois,  6c  des  j avelots laits  de  can¬ 
nes  ou  de  rofeau  ,  avec  un  poignard  fur  la 
hanche  droite  j  armes  dont  ils  fe  fervoient  à 
l’imitation  des  Médes.  Les  Cifiers  ou Ktjcbiersy 
peuple  Perfan  ,  portoient  en  ce  tems-la  des 
Mitres  au  lieu  de  Tiares ,  félon  Hérodote,  (a) 
Les  robes  longues,  fans  plis,  étoient  vérita¬ 
blement  Perfanes  ,  Stolae  Perfïcae  ,  dont  parle 
Çcdius  Rbodigims  :  (b)  mais  Cy rus  ,  après  avoir, 
fait  la  Conquête  de  l’ Afie  ,  introduifît  les  ro-j 
Les  pliffées  pour  les  Grands  de  l’Etat.  Ce  fut 
à  fa  première  Offrande  ,  apres  la  prife  de  Ba-i 
bylone,  qu’il  fit  diftribuër  des  habits ,  à  lama- 
nîere  des  Médes,  auxPerfes  ,  qui  n’en  avoient 

pas, 

(z)  Z.  V  IL  c .  61,  &  !  (b )  Lefy.antiy  L.XVII$t 
pqq.  .  *  j  ç,  19. 
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pas  porté  de  femblables  j.ufques  alors  ,  félon 
Xenophon. ( a ) 

L’Efcalier ,  où  font  les  figures  ,  eft  une  preu¬ 
ve  évidente  que  les  Ruines  de  Cbilminar  font 
celles  du  Palais  de  Perfépolis ,  parce  que  l’ha¬ 
billement  6c  les  armes  de  ces  figures  ,  qui 
different  abfolument  de  la  maniéré  dont  font 
habillez  6c  armez  aujourd’huy  les  Perfans, 
font  connoître  que  cet  Efcalier  fubfiltoit  au 
tems  des  Rois  de  la  première  race,  6c  même 
au  tems  de  Xerxês  le  Grand.  Dom  Gardas  de 
Silva  de  Figueroa  ,  Ambaffadeur  d’Efpagne  au¬ 
près  du  Roy  Abas ,  parle  de  cet  Efcalier  com¬ 
me  d’une  pièce  qui  reprelentoit  un  triom¬ 
phe  ;  6c  cependant  il  ne  reffemble  en  aucune 
maniéré  à  ceux  qui  font  en  ufage  aujourd’huy 
en  Perfe. Car  Xenophon  dit  (b)  pohtivement, 
après  avoir  fait  la  defcription  de  l’Ofirande, 
que  fit  Cyrus  à  Babylone,  que  tous  les  Roii 
de  Perfe  Succeffeurs  de  ce  Prince,  ont  imité 
fa  maniéré  de  fe  vêtir,  lors  qu’il  fe  montroit 
en  public,  6c  qu’il  ne  paroifioit  point  d’ani¬ 
maux,  lors  qu’il  ne  fe  fai  (oit  point  d’Offran- 
de.  On  fçait  bien  aufli  que  les  Perles  offroient 
des  chevaux  au  Soleil ,  6c  des  bœuts  à  la  Lune, 
auffi-bien  que  les  anciens  Ethiopiens.Les  che¬ 
vaux  reprelentoient  la  rapidité  de  la  courfe 

du 

(a)  Cyropzd.  L.  c.  zi,  j  (b)  L.  VIII*  c.  26. 

Tom.  IJS,  Ccc  • 


1704. 

ç),  Novtwb. 

*1 

Preuve  évi¬ 
dente  tirée 
de  PEfça- 
lisr. 


1 7°4- 

y.  JWovewb. 

Cours  du 
Soleil  ,  re- 
prei'enté 
par  des  che¬ 
vaux. 

Le  Laboura¬ 
ge  5  par  des 
bœufs. 
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du  Soleil  ,  &  les  bœufs  le  Labourage  ,  auquel 
on  pr  éten  doit  que  pré  fi  doit  la  Lune.  Voy .  Xe- 
nopbon,  (a)  Ffeliodore ,  (b)  Louis  Feburier.  (c) 
Cependant,  comme  on  trouve  fur  cet  E(- 
calier  des  figures  de  ch  ameaax,  d’ânes  &  de 
boucs ,  aufii-bien  que  de  chevaux  <k  de  bœufs,, 
je  luis  perfuadé,  avec  tout  le  refpeét  qui  eft 
dû  aux  Sçavants,  que  tout  ce  qu’on  voit  (ur 
cet  Elcalier  ne  reprefente  que  la  Fête  de  la 
naiffance  d’un  Roy  ,  tk  les  Offrandes  qu’on 
lui  prefentoit ,  chofe  encore  en  ufage  aujour- 
d’huy  en  cette  occafion ,  où  l’on  voit  appor¬ 
ter  fur  la  table  du  Roy ,  par  maniéré  d’Offran- 
de,  des  brebis,  des  daims, &c.  tous  rôtis.  Com¬ 
me  on  peut  le  voir  dans  Atbenée.  (d) 

Ces  (ortes  de  Procédions  (ont  précédées  de- 
quelques  perfonnes  qui  ont  une  Tiare  ,  ou 
une  efpece  de  Couronne  (ur  la  tête  ,  coutume 
ufitée  du  tems  de  Cyrus  ,  fous  le  régne  du¬ 
quel  ,  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,, 
appeliez  jE^uales  ,  étoient  obligez  d’aflifter 
aux  Offrandes  &:  aux  Feftins ,  la  Couronne  fur 
la  tête,  parce  qu’on  croyoit  que  les  Dieux  fe 
plaifoient  â  voir  la  magnificence  de  ceux  qui 

leur 


(  a  )  Xenoph.  I.  c . 

(b)  Heltod .  iÆth.  L.  X. 

(c)  Lud.  Peburier.  Ed.  Pa¬ 
ris.  1 62?. 


(d)  E-  4  pag.  145.  &  /•  I2J. 
p.  514.  feqq.  edit .  H.  Comme- 

lin »  155 >7* 
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leur  faifoient  des  Offrandes  ,  6c  lesreçevoient  1704. 
d’autant  plus  favorablement  ,  comme  nous  9-  Novemb. 
l’aprenons  de  Xenophon.  (a) 

Les  vafes  que  portent  ces  figures  ,  étoient 
apparemment  remplis  d’herbes  odoriféran¬ 
tes,  6c  particulièrement  de  myrrhe  :  chofes 
que  les  Rois  de  Perfe  reçevoient  avec  plaifir, 
même  de  la  main  de  leurs  fujets  ,  comme  le 
.rapporte  Athenée.  (b) 

L' AmbafTadeur  d’Elpagne,  dont  on  a  parlé 
plufieurs  fois ,  eft  perfuadé  que  l’animal,  qui 
efl  attaqué  par  un  lion  fur  l’Efcalier  ,  repre- 
fente  un  bœuf  ou  un  taureau  ;  mais  il  me  fem- 
bleroit  plutôt  que  c’efl  un  cheval  ou  un  âne. 

Au  refie,  ce  n’efl  qu’un  hiéroglyphe  ,  qui  re- 
prefente  la  rvertti  triomphante  de  la  force  ,  6c 
tout  le  monde  fçait  que  les  Anciens  Perfes  6c 
les  Egyptiens  cachoient  leurs  plus  grands  My- 
ftéres  fous  des  figures  équivoques ,  comme  le 
remarque  Heliodore.  (c) 

Et  comme  tous  ces  animaux  font  reprefen- 
tez  avec  des  cornes ,  qu’ils  11'ont  pas  naturel¬ 
lement ,  il  faut  qu’il  y  ait  du  myftére.  (d) 

C  c  c  i  j 

;(a)  Cyrop,  l.  3.  c.  22. 


(b;  L.  12.  p'  5141 

(c)  L.  10. 

(d)  Il  eft  fur  que  la  plû- 


Cela 

celles  que  le  Prophète  Da¬ 
niel  apperçût  dans  les  Vi- 
fionsMyftérieufeSjdont  par¬ 
le  le  Prophète  ^  qui  con- 


part  de  ces  figures  font  tou- j  noifïoit  fi  bien  les  ufages 
tes  Symboliques  ,  8c  elles  !  d’un  peuplejchezquiil  étoit 
ont  quelque  rapport  avec  |  en  fi  grande  confidération. 


f 
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1704.  Cela  eft  d’autant  mieux  fondée  que  l’on  feai*r 
?■  Mwemb.  que  les  cornes  étoient  anciennement  rem- 
blême  de  la  force  j  &  même  de  la  Maj elle ,  ôc 
qu’on  en  a  donné  au  Soleil  &  à  la  Lune  ,  aufti- 
bien  qu’à  Alexandre  le  Grande  que  les  Orien¬ 
taux  nommoient  Dhulkdrnam  >  ou  le  Cornu  > 
parce  qu’il  s’étoit  emparé  de  deux  des  cornes 
du  Soleil  >  fcavoir  ,  l’Orient  ôc  l’Occident., 
(a)  (b) 


La  Juftice 
reprefenrée 
par  les  ba¬ 
lances. 


Quant  aux  balances  ,  on  fçait  que  la  J uftice 
étoit  en  grande  vénération  parmy  les  An¬ 
ciens  Perfes ,  comme  Xenophon  le  remarque: 
(  c  )  auffi  portoit-on  des  balances  devant  le 
Roy  j  ôc  devant  les  Grands  du  Royaume ,  pour 
reprefenter  cette  Juftice.  Cette  coutume  a, 
pareillement  été  en  ufage  parmy  les  anciens 
Grecs ,  &  enfuite  parmy  les  Romains. 

Les  figures  qu’on  trouve  dans  les  deux  pre¬ 
miers  portiques  ,  reflemblent  aflez  à  un  che¬ 
val  ,  par  devant  &:  par  derrière,  hors  qu’el¬ 
les  ont  à  peu  près  la  tête  d’un  finge  :  à  la  véri¬ 
té  leur  queue  ne  reflemble  auffi  guéresàcelle 
d’un  cheval  j  mais  on  pourroit  attribuer  cela 

aux. 


(a)  Vid.  'Abui-Ph'arai  J>y- 
naji.  VI.  pr.  p.  m.  96. 

(b)  On  fçait  que  le  Pro¬ 
phète  Daniel ,  que  je  viens 
de  citer  ,  avoit  reprefenté 
ce  Conquérant  fous  la  figu¬ 


re  d’un  bouc  >  dont  la  cor¬ 
ne  devoit  brifer  &  faire 
tomber  toutes  les  Puiifan- 
ces  du  Levant. 

(c)Z.8.  c.  54 .coll.  /.  i  c.  4. 
&  12. 


i  -je  4> 

y.  Novtrnb. 


on  repre- 
fente  les 
Sphinxavec 
des  aîles. 


P  ara  fols  en 
ufage  par- 
my  les  an¬ 
ciens  Per- 
fes. 
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aux  ornements  qui  y,  font  attachez  ,  6:  qui 
étoient  fort  en  ufage  parmy  les  anciens  Per¬ 
des.  On  les  nomme  Sphinx,  à  catife  qu’elles  ref-  Pourquoy 
femblent  aux  linges  :  ôe  comme  les  Anciens 
donnoient  auiTi  ce  nom  de  Sphinx  à  un  cer¬ 
tain  oifeau  ,  les  Grecs,  5e  apparemment  les 
^Perfes,  leur  ont  donné  des  aîles. 

Le  parafol  étoit  anciennement  en  ufage 
parmy  les  Perfes,  6c  Xenophon  (a)  fembleen 
fixer  l’invention  au  tems  d’ Artaxerxès  ,  frere 
de  Cyrus  le  jeune  ,  6c  non  a  celui  de  Cyrus  le 
Grand,  fous  le  régne  duquel  les  Perfes  imi- 
toient  les  vêtements  ,  les  ornements  6c  les 
mœurs  des  Médes ,  fans  fe  précautionner  con¬ 
tre  la  chaleur  du  Soleil  ,  ou  la  violence  des 
vents  6c  des  faifons.  Mais  cela  changea  fous 
le  régne  d’ Artaxerxès ,  qui  s’adonna  au  vin  6c 
à  la  débauche,  avec  toute  la  Cour,  6c  tomba 
dans  la  molefle  3  deforte  qu’on  ne  fe  conten¬ 
ta  plus  de  l’ombre  des  arbres  6:  de  la  fraîcheur 
des  antres  6c  des  cavernes ,  pour  fe  foudraire 
à  l’ardeur  du  Soleil  j  il  fallut  des  parafols ,  6c 
des  domeftiqnes  pour  les  porter. 

Les  deux  figures ,  armées  de  lances ,  repre- 
fentent  les  Tunicde  mànicdtde  >  ou  longues  robes 
plilfées  des  Médes  ,  que  les  lanciers  de  cette 
Nation,  nommez  Hajlati ,  dans  les  Auteurs, 

por- 

(a)  L.  8.c.  53.  55:»- 


Robes  plif- 
fées  des  Mé- 
des. 


a 
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1704.  portoient  fous  le  régne  de  Cyrus,  ôc  de  plu- 
Novwb .  lieurs  de  fes  Succeffeurs.  Ce  qu’elles  ont  fur 
la  tête  eft  cette  efpece  de  Bonnet  ou  de  Mitre, 
dont  parle  Hérodote  (a)  ,  en  faifant  la  defcri- 
ptiqn  des  habits  &:  des  armes  de  l’Armée  du 
Roy  Xerxès ,  &:  de  celle  des  Grecs.  On  n’a  qu’à 
joindre  Rbodigirms  (b)  à  cet  Auteur  ^  pour  s’é¬ 
claircir  du  fait. 

Les  trois  figures  ,  en  partie  rompues ,  dont 
l’une  a  une  robe  plifiée,  une  Tiare  &;  le  men¬ 
ton  envelopé  d’un  linge  ,  .nous  reprefentent 
un  Prêtre  Perfan  :  Monfieur  Hyde  en  parle 
dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  des  Anciens 
Perfes.  (  c  )  (  d  ) 

La  figure  chargée  de  quelques  Offrandes  , 
reprefente  un  Soldat  Perfan ,  de  ceux  dont  on 

-  vient 


(a)  X.  VII.  c.  61.  fiqq. 

(b)  Le6b.  ant.  L .  JCV1II' 
c.  21. 

(ç)  C.  30.  p.  369-  Fig.  II. 

(d)  M.  Hyde  donne  plu- 
fieurs  reprefen  tâtions  des 
habillements  de  ces  Prêtres 
Perfan  s  5  dans  l’endroit  que 
cite  l’Auteur.  PerfarumSa - 
cerdotes  3  ab  oculatis  tejhbus 
dicumur  gejlare  grandem  bar- 
bam  promijjam  >  myjlaces  par - 
vos  j  genas  rajas  ,  nafum  ad 
ttneum  3  Pileum  conicnm  expi- 


lis  Camelinis  coacbum.  Et  pou  r 
cc  qui  regarde  ce  voile 
qu’ils  mettoient  fur  leur 
bouche  3  il  s’en  explique 
ainfi.  Inter  minijirandum  deo 
coram  igné  3  di  6b e  dcpendentes 
Pilei  Partei  Jeu  bucculcc  Labid 
tegentes  ,  erant  ad prolvbendum 
impurioremhabitum.QHod  alias 
hodie  Jit  quadrato  panno.  Cum 
ohm  magi  non  niji  Muraciiac - 
cenderent  ignem  ,  nec  ad  oran - 
dam }  nec  ad  eundem  alendum 
h  unis. 


de  Corneille  le  Bruyn.  39  r 
vient  de  parler }  8c  je  prends  celle  qui  combat  1704. 
contre  un  lion  ,  8c  qui  eft  vétuë  comme  les  9-  Novemb. 
Médes ,  pour  un  hiéroglyphe  *  parce  que  les 
Egyptiens ,  dont  les  Perles  ont  emprunté  plu- 
heurs  Coutumes,  reprefentoient  la  force  8c  la  La  valeur 
rualeur  par  un  lion.  On  peut  voir  là-deflus  ,  reprefentée 
Clement  d’Alexandrie.,  (a)  Ce  pourroit  ctre  Parunllon* 
a u (Il  un  véritable  combat  ,  les  Médes  8c  les 
Perfes  ayant  aimé  à  combattre  contre  les  ani¬ 
maux,  comme  le  remarqueXenophon  (b)  dans 
fon  Inftitution  de  Cyrus.  Ceux  qui  fofit  ver- 
fez  dans  les  Antiquitez,  en  pourront  juger  à 
leur  gré. 

Les  figures  du  pilaftre  ?  qui  eft  à  demy  en¬ 
terré,  (ont  auffi  vêtues  à  la  maniéré  des  Mé¬ 
des  ,  comme  on  l'a  obfervé  ,  en  parlant  de  cel¬ 
le  qui  a  un  parafol.  On  voit  un  Prêtre  Perfan  , 
habillé  de  même,  contre  la  fenêtre  ,  qui  con¬ 
duit  fon  Offrande,  qui  eft  un  bouc  ,  avec  une 
corne  recourbée. La  figure  en  eft  allez  extraor¬ 
dinaire,  a  la  maniéré  des  Anciens ,  qui  repre¬ 
fentoient  leurs  Offrandes  fous  diverfes  étran¬ 
ges  figures,  lors  qu’il  s’agiffoit  d’une  Conféd¬ 
ération  Myftérieufe.  Heliodore  (c)  en  parle 
amplement  ,  aufïï-bien  que  Pignonus ,  dans  fa 
Defcription  de  laTable  d’Ifis. 

Le  pilaftre  ,  remply  de  figures,  reprefente 

une 

(a)  4.  Hierogl.  |  (c)  */£thioj>»  L.  X, 

(b)  L.  /.  I 
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1704.  une  Audience  Royale,  où  leRoyparoît  aflis 
Wcvcmb.  Ru-  fon  Trône,  avec  un  marche-pied,  à  la  ma¬ 
niéré  des  anciens  Perles.  Le  Livre  d’Efter  (a) 

(b)  en  fait  mention, ‘auflfbien  que  Xenophon. 

(c)  La  première  figure  ,  qui  eft  derrière  le 
Roy  ,  ell  vécue  à  la  maniéré  des  Médes  *,  la  fe* 
conde,  à  la  Perfanne,  de  la  3.  comme  la  pre¬ 
mière.  Le  faifleau  de  lances  y  reprefente  la 
force  de  la  concorde  du  Royaume  j  de  la  perfonne, 
habillée  a  la  Perfanne  ,  qui  fe  tient  devant  ce 
Prince,  un  Suppliant.  Les  autres  figures ,  armées 
de  lances  de  de  boucliers ,  font  des  Gardes ,  vê¬ 
tus  comme  les  Médes.  Ges  figures  paroiflent 
rangées  des  deux  cotez  dans  l’enfoncement.1 

On  voit ,  fur  le  pilaftre  le  plus  orné  ,  la  figu¬ 
re  d’un  autre  Roy ,  ou  d’une  perfonne  de  gran¬ 
de  diftinétion  ,  aufli  vécue  à  la  maniéré  des 
Médes  ,  avec  une  efpece  de  Couronne  fur  la 
tête  3  ornement  que  les  Favoris  des  Roispor- 
toient  ordinairement  ,  comme  nous  l’apre- 
110. ns  de  Xenophon.  (  d  ) 

Et 

(  a  )  L’Auteur  cite  icy  le 
Livre  d’Efter  ,  pour  prou¬ 
ver  que  le  Roy ,  dont  il  par¬ 
le  ,  eft  aflis  fur  fon  T rône  , 
avec  un  marche-pied,  à  la 
maniéré  des  Anciens  Per- 
fes.  Mais  il  n’eft  rien  dit 
dans  cet  endroit ,  qui  déno¬ 
te  que  les  Rois  de  Perfe 
étoient  fur  leur  Trône ,  d’u¬ 


ne  maniéré  differente  des 
autres  Rois.  11  eft  dit  feu¬ 
lement  ,  Xt  die  (  «Affiterus  ) 
fedebat  fuper  folium  juum  m 
confiflorio  Paldtii  contra  of- 
tium  domus. 

(  b  )  Cap.  5.  f.  1. 

(c)  Xen.  L.  Vil.  c.  l^.fecjq. 

(d)  A.  VIII.  c.  12. 17.  22. 
23.  &  28. 


\ 


I 


D  E  Co  R'K  E  1  -L  LE  LE  B  R  U  Y  N.  59  3 
Et  il  Terrible  que  les  figures ,  qui  font  amdef-  1704» 
Tous  de  l’ouvrage  ,  &:  qui  font  habillées  à  la  9-  Novemb* 
.Perfanne,  lui  fervent  d’ornement  <k  de  fup- 
porr.  Lepilaftre,  dont* on  voit  le  pied-d’eftal, 
reprefente  quelque  chofe  de  Semblable. 

On  voit,  lur  le  Tombeau  taillé  dans  le  Roc,  foch^de* 
proche  de  Perlépoiis,  la  figure  d’un  Roy  de-  Perfépolis» 
vant  un  Autel ,  fur  lequel  brûle  le  Feu  Sacré , 
qui  étoit  en  fi  grande  vénération  parmy  les 
Perles,  qu’ils  le  portoient  à  l’Armée ,  en  rems 
de  guerre,  fur  un  Autel  d’argent,  comme  le 
marque  Quinte-Curfe.  (  a  )  Ce  Feu  étoit  com¬ 
mis  à  la  garde  des  Mages,  on  ne  lelaiffoic 
jamais  éteindre  qu’au  décès  du  Roy ,  fui  vant 
le  témoignage  de  Diodore  de  Sicile,  (b)  (  c  ) 

Celui  qu’on  prend  pour  un  Roy  devant  l’Au¬ 
tel  ,  efl:  vêtu  d’une  robe  longue  ,  à  la  maniéré 
des  Médes ,  la  Couronne  fur  la  tête  ,  &  tenant 
à  la  main  un  ferpent  à  demy  courbé.  Je  fuis 
perfuadé  qu’il  fait  une  Offrande  ;  ce  qui  elt 
d’autant  plus  vray- femblable,  qu’on  fçait  que 
Camby fes  de  Cyrus  étoient  en  même-tems 

Rois 


t(a)  L.  III.  c.  7. 

(b)  L.  XVII. 

(c)  On  peut  confulter  > 
Pur  cet  Article  ,  l’ouvrage 
de  Thomas  Hydeffur  la  Re¬ 
ligion  des  Anciens  Perfes , 
où  il  a  rapporté  ?  par  rap- 

Tom.  IV'? 


port  au  foin  qu’avoient  les 
Anciens  Perfes  ,  de  confe-r- 
ver  le  Feu  Sacré  ,  tout  ce 
qu’une  érudition  profonde 
èc  exaéle  peut  fournir  de 
curieux  6c  d’interreilant. 


Ddd 
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^704.  Rois  6c  Mages  ,  6c  qu’ils  étoient  obliger*  de- 
&  Novemb.  prefenter  des  Offrandes  en  cette  qualité.  A uffi^ 
lorique  Cyrus  accompagna  Cjraxares  ,  Roy  des 
Médes,  ion  Oncle.,  dans  ion  expédition  con¬ 
tre  les  Ailyriens ,  Cambyies  preienta-une  Of¬ 
frande  pour  ion  bis  6c  pour  ion  armée  r  6c  lorf- 
que  Cyrus  5  après  la  Conquête  du  Royaume- 
de  Baby  loue  ,  retourna  en  Perie  ,  Cambyfes- 
fit  ailembler  les  Grands  du  Royaume  ,  6c  fit. 
un  Decret,  par  lequel  il  enjoignit  a  Cyrus  de 
faire  une  Offrande  en  perionne,  en  faveur  de: 
fon  peuple  ,  lors  qu’il  ieroit  parvenu  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Perie ,  apres  famort ,  6c  cette  céré- 
monie  fe  devoir  taire  ,  par  un  Prince  du  Sang, , 
en  l’abfe  nce. du  Roy  ,  comme  Xenophon  le 
rapporte  dans  fon  Inflitutian  de  Cyrus  .  (a)} 
Quant  au  ferpent  à.demy  courbé  ,  on  fçait 
.que  les  Anciens  défignoient ,  par  cet  hiéro¬ 
glyphe,  un  Roy  dont  la  domination  n’étoit: 
pas  fort  étendue,  au  lieu ^que  lors  qu’il  s’agif- 
ioit  d’un  grand  Monarque  ,  ils  le  faifoient  par- 
un  ferpent  en  forme  de  cercle  tenant  la 
queue  entre. les  dents  ,  comme,  on  le  trouve, 
dans  Horus  J  polio,  (b)  Cela  me  tait  juger  que. 
ce  ferpent ,  fi  c’en  eft  un  que  le  Roy  tiènt  à  la 
main ,  défigne  le  Roy  de.Perfe  :  6c  (c)  quand* 

même.. 


(a)  L.L  c.  24.  L,  VIII . 
ti  38.  &  alibi. 

(b)  NicqUi  Uieroglyph.  No. 


5 6.  58.  63.  6t. 

(  c  ) .  Cu  cette  figure  ne: 
reprefente  pas  un  ferpent  3 
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•même  ce  feroit  un  aie  ,  ma  conjecture  n’en  1704; 
ie  roit  pas  moins  fondée  ,  l’arc  étant  affedté 
.aux  Perfes,  qui  leportoient  avec  des  flèches, 
pour  fe  diftinguer  des  autres  Nations.  Les  fi¬ 
gures  ,  qu’on  voit  fur  l’efcalier  ,  avec  le  car¬ 
quois  fur  l’épaule  -,  en  fontfoy.  Celle  qui  pa-  L’arc'&U 
roît  en  Pair,  &c  que  M.  Hyde  prend  pour  un 
Roy  qui  vole  ,,  ou  pour  une  ame  qui  s’élève  fes. 
vers  les  Cieux.,  elf  habillée  coëflée  comme 
celle  du  Roy,  qui  efi:  aü-deffous  d’elle.  Stra- 
bon  (a)  dit,  que  les  Perfes  ne  brûloient  pas 
Jes  Offrandes  qu’ils  prefentoient  au  Soleil  9 
mais  qu’ils  les  partageoient  entr’jeux  ,  étant 
perluadez  que  les  Dieux  fe  contentoient  des 
âmes  des  animaux  qu’ils  leur  offroient.  Quant 
â  moy  ,  il  me  femble  que  cette  figure  pourroit 
Lien  lignifier  un  Oracle,  parce  qu’elle  eft  af- 

D  d  d  ij  iife 


ou  elle  a  une  autre  li¬ 
gnification  3  que  celle  que 
lui  donne  l’Auteur  ;  car  , 
en  ce  cas-là  ,  le  ferpentau- 
roit  paru  tenant  fa  queue 
entre  les  dents  3  comme  on 
le  voit  parmy  les  hierogl i- 
phes  des  anciens  Egyptiens, 
•pour  marquer  l’étendue  du 
Royaume  des  Perfes  3  au¬ 
quel  Cyrus  avoit  joint  ce¬ 
lui  des  Médes  &  des  Chal- 
déens.  Il  faut  même  en  iup- 


pofer,  avec  l’Auteur  ,  que 
les  Monuments  de  Ferfé- 
polis  font  podérieurs  à  Cy» 
rus  ;  ce  qui  n’ed  pas  aile  à 
prouver.  Figueroa  dit  3  que 
la  figure  dont  il  ell  icy  que- 
dion  ,  ed  un  cercle  de  fer  , 
qui  a  pour  ornement  une 
tête  de  ferpent,  comme  011 
en  voit  à  quelques-uns  de 
nos  ouvrages. 

(a)  Geogr.  L.  JXV,  £>„  732. 
/ê^.  Edit .  Ccijaub . 
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1704.  fife  fur  un  trepie.d,  comme  cela fe.  pratiquoitr 
Novemb.  à  Delphes.  ( a )  Ce  qu’il  y  a  icy  de  particulier , 
c’eft  que  les  figures  des  bas  reliefs  r  qui  (ont 
à, côté,  du  Tombeau  j  font  vêtues  a  la  maniera 
des  Médes;  ôc  celles  qu’on  voit  entre  les  or¬ 
nements  >  les  mains  élevées  ,  font,  habillées  à 
la  Perfanne., 


Le  Soleil  j  qui  paroî-t  au-deflus  de  l’Autel  5.. 
reprefente  l’ Ancienne  Divinité  des  Perfes  x 
comme.le  remarque  Strabon  &  Quinte- Curfe. 

Le  Soleil,  .  Enfin  ,  une.  des  principales  raifons>  qui  nous 
Divinité  porte  a  croire  que  Lbüminar  doit  avoir  etc  1  aiir 
des  Perfes.  cien  Palais.de  Perfépolis  eft ,  qu’on  apprend*, 
parla  tradition  du  pais,  que  les  Tombeaux, 
v  qui  font  ài’Eft  dans  la  Montagne  ,  fe  nom- 
moient  anciennement,  les  Tombeaux  des 
Rois.  (  b  ) 

Quant  à  celui  de  Naxi-Ruftan  >  je  ne  doute., 
nullement ,  que  ce  ne  foit  Darius  ,  fils  d ’Hyfta- 

fper> 


(à)  Mauvaife  conjeétùre, 
le  trepied  fur  lequel  la  Prê- 
trelîe  de  Delphes  étoit  afin 
fe  j  lors  qu’elle  rendoit  fes 
Oracles  ,  n’a  rien  dexom* 
mun  avec  les  cérémonies 
des  Anciens  Perfes>&  on  ne 
fçauroit  apporter  aucune 
authorité  qui  le  prouve. 

(  b)  On  ne  doute  pas  que 
Cbïlminar  ne. foit  Perfépolis; 


mais  la  preuve  que  PÀu+ 
teur  tire  de  ce  que  cès  Tomr 
beaux  font  nommez  les 
Tombeaux  des  Rois  3  eft  frb 
vole  j  celle  qui  réduite  des 
paroles  d’Herodote  &  de 
Diodore  eft  plus  folide;  la 
maniéré  dont  on  monte  au- 
jourd’huy  à  ceTombenu,efl 
parfaitement  femblable  à  ce. 
que  racontent  ces  Auteurs, 


de  Corail le  le  Bruyn'.”  397 
fies  y  qui  l’ait  fait  bâtir,  parce  que  l’extérieur’ 
de  ce  Tombeau  répond  exactement  â  1  a  deP-  î 
cription  qu’en  fait  Qtefius  dans  fon  HiifoLre  de 
Perfe ,  (a)  après  Hérodote ,  &;  à  celle  de  Dio- 
dore;  de  Sicile,  dont  on  a  déjà  parlé.  Et  pouu 
mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour ,  voicy 
le  fens  des  paroles  de  cet  Hiltorien  :  Darius  fi 
fit  faire  un  Tombeau  fur  une  double  Montagne  ,  ou  fis 
A  mis ,  qui  le  voulurent  avoir ,  fi  firent  élever  par  un 
Prêtre  y  à  l'aide  d’une  corde . 

Tout  cela,  bien  confédéré,. on  ne  fçaurolc 
disconvenir  qu’il  ne  fe  trouve  beaucoup  de 
reflemblance  entre.  Chilminar  Si Te  Palais  de 
l’ancienne  Ville  de  Perfépolis ,  qui  fut  embel¬ 
li  dans  la  fuite  par  plufieurs  Rois  :  mais  il  fe¬ 
rait  difficile  de  deiignen  le  tems  auquel  il  a 
été  bâty-,  parce-  que  lorfque  Xenophon  (  b  ) 
parle  du  voyage  que  Cyrus  fit  de  Babylone 
en  Perfe,  pour  aller  voir  le  Roy -fon  pere ,  il 
dit  Simplement ,  qu’ayant  laiffé  fes  Troupes 
en  chemin  ,  il  s’avança  vers  la  Ville  *  fans  la  : 
nommer.  Au  refie ,  il  y-a  bien  de  l’apparen¬ 
ce  que  la  Ville  à’ Elymais >  qui  étoit  la  Capita¬ 
le  dur  Royaume  ,  fut  nommée  en  fuite  Perfé¬ 
polis.  (c) 

(a  j  V.  Excerp.  phot.  Segm,  je&ure  dans  une  autre  No-  ' 
15.  feu,  p.  642.  Op.  Herodot .  te.  La  Ville  d’ Eljmaïsétoit 
Ærancofi  très-éloignée*  de  l’Araxe, 

1  (b)  L.  VIII.  c.  37.  qui  palloit  près  de  Perfépo- 

(ç)  On  a  détruit  cette  con-  lis»  - 

Cha- 
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Les  Macé¬ 
doniens 
maîtres  de 
jU  Perfe. 


Ses  trefors. 


Chapitre  LI  V, 

Quelques  observations  concernant  le  Fondateur  du  Palais 
Royal  de  Perfèpolis ,  détruit  par  Alexandre  le  Grande 
(gr  connu  aujourd'hui  feus  le  nom  de  Chilminar . 

• 

Pre’ s  qu’ Alexandre  le  Grand  eut  dé¬ 
fait  le  Roy  Darius  ,  de  fe  fut  emparé  de 
ion  Empire  ,  félon  la  Prophétie  de  Daniel, 
(  a)  ce  Prince  expofa  au  pillage  la  fameufe 
Ville  de  Perfépolis  ,  litucc  fur  l'Araxe ,  qui  paf- 
foit  a  côté  de  Chilminar  3  à  une  petite  dilfance  * 
félon  le  fçavant  îfeaaç  Voffius,  (b)  Il  s’empara 
En  fui  te  des  trefors  ,  qu’on  avoit  amaffez  dans 
le  Palais  de  cette  Capitale  ,  depuis  le  tems  de 
Cy  rus ,  Fondateur  decet  Empire.  On  dit  qu’ils 
fe  montoient  a  fix-vingt  mille  talents,  (c)  Il 
faut  ajouter  à  cela  hx  mille  talents  ,  qui  fe 
trouvèrent  à  Pafargade,  50000.  à  Sufee>  de  16000, 
àEcbatane ,  qui  font  en  tout  lafomme  deCCII. 
mille  talents ,  fans  compter  l’argent  quiétoit 
à  Damas 3  à  Arbelle  de  à  Babylone ,  (  d  )  A  la  vé- 

■*  /  1 

rite, 

(c)  Ç.  XI*  f.  3 .  feq„  p.  544.  JEd.  Wecl Conf.  Cuit, 

(a)  xd  Pomp.  Mel.  c.  8.  ƒ>•  Z.  V.  c.  iq. 
ffl'  370.  ’  (c)  Conf.  CuyU  Z  .  VI.  c.  4, 

(  b  )  Vid,  Diod.  Sic.  Z .  Aman.  L.  III.  de  exp, 

XVII.  p .  690.  E,d.  Sttph-  fey 
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rité,  Diodore  ôc  Plutarque,  (a)  auffi-bien  que  1704A 
Juftin,(b)difent,qu’on  n’en  trouva  que  40000.'  s-Nopwk 
a  ouïe.' 

Rien  ne  fait  plus  connoître  le  mauvais  ufa-  -Excès com^ 
gcqu’Âl  exandrefit  de  fes  Conquêtes  Ôc  de  fa  misparAle- 
fortune ,  que  l’excès  qu’il  commit  le  jour  qu’il 
©n  célébra  la  Fête.  Il  y  invita  tous  fes  amis  , 
ôc  plusieurs  Courtifanes  parmy  lefquelles  il 
s’en  trouva  une  Grecque ,  nommée  Thaïs ,  qui 
le  voyant  échaufé  de  vin,  lui  conieilla  de 
mettre  le  feu  au  fuperbe  Palais  de  cette  Vil-  il  met  le  fétf' 
le  ,  ôc  excita  en  même-tems  les  Conviez  à  fui-  ^flals  de‘ 
vre  l’exemple  de  ce  Prince.  (  c  )  Son  Armee, 
qui  campoit  alfez  près  de  la  Ville  ,  voyant  cec 
incendie,  ôc  l’imputant  au  hazard,  y  accou* 
rut  pour  en  prévenir  les  fuites  :  mais  les  Sol¬ 
dats  ayant  trouvé  Alexandre  la  torche  à  la 
main,  jettérent  l’eau  qu’ils  a  voient  apportée : 
ôc  fe  joignirent  àdui  pour  achever  de  détrui-" 
re  ce  beau  Palais ,  la  gloire  de  l’Orient ,  ôc  le 
fîége.de  fes  Rois.  Diodore,  dit  (d)  que  cela  - 
arriva  vers  la  fin  de  la  4.  année  de  CXII. Oly  m¬ 
piade  ;  l’an  362.1 .  de  la  Création  du  Monde  s  « 
félon  Hehicusb  43  8  5,  de  la  Période  ,  ôc- 

3  • 


(a)  In  Vit.  ^dlex.  c.  GG.- 

(b)  X.  XI.  c.  14. 

(c)  Pour  fe  vanger  par¬ 
la  -,  difent  les  Hiftoriens  , 


de  ce  que  les  Perfes  avoieat  ' 
autrefois  brûlé  là  Ville  d-A-- 
thénes  >  fa  patrie. 

|.  (à)  L.&-  p-c-fa. 


t 
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1704.  317.  avant  la  naiflance  de  nôtre  Seigneur  fe* 

$.  Novmb.  jùs’Cbrift.  On  prétend  qu’ Alexandre  voulut  fe 
vanger  par-la  de  la  conduite  de  Xerxés ,  qui 
avoit  autrefois  détruit,  de  la  même  maniéré 
les  Temples  dela  Grece,  ôc  particulièrement 
ceux  d’Athènes.  Mais  Arrian  (  a  )  defapprou- 
ve  le  procédé  d’Alexandre  ,  &;  déclareque 
ce  n’étoit  pas-là  ie  vanger  des  Anciens  .Perles*' 
Il  ajoûte  que  Parmenion  fit  tous  fes  efforts 
pour  l’empêcher  de  détruire  ce  beau  Palais  , 
en  lui  difant  qu’on  devoit  conferver  les  biens 
acquis  par  la  valeur  ,  ôc  qu’il  ne  manqueroit 
pas  de  s’attirer  ,  par. cette  action ,  la  haine  des 
Afidtiques  ,  qui  s’imagineroient  qu’il  n’avoit 
pour  but  que  de  détruire  l’Afie,au  lieu  d’en 
profiter  &c  d’en  conferver  la  Conquête,  (b.)  Il 
la  canferva  cependant  ;  mais  il  n’en  joüitpas 
long-tems  ,  &;  cet  Empire  fut  déchiré  après 
fa  mort,  divifé  entre  fes  Capitaines.  Après 
que  ceux-cy  fe  furent  affaiblis  par  leurs  divi- 
fions,  6c  par  des  guerres  continuelles ,  les  Par- 
thés,  conduits  par  A  r face  s  >  s’emparèrent  de  la 
Perfe,  &  de  plufieurs  autres  Etats ,  qui  en  dé- 
pendoient  3  mais  les  Perfes ,  commandez  par 
un  certain  Artaxerxès,  en  reprirent  poffe.fliou, 
du  tems  de  l’Empereur  Alexandre  Severe.  Les 
Caliphes  Mahométans  s’en  rendirent  maîtres 

dans 

(a)  L .  ƒƒƒ.  jj,rm4.66'  J  (b)  Conf.  Curt*  I  «  Vx.  22*  fcfa 
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-Hans  la  fuite,  &:  puis  les  Sophis ,  dont  le  Roy 
■d’aujourd’huy  eft  defcendu.  Quoy  qu’Ar- 
rien  ,  Quinte-Curfe  ,  Jultin,  ôc  quelques  au¬ 
tres  ,  nomment  le  Palais  de  Perlépolis  ,  Pa¬ 
lais  de  Cyrus  ;  il  feroit  pourtant  affez  diffici¬ 
le  de  dire  au  julte  ,  qui  en  a  été  le  Fondateur, 
comme  on  l’a  déjaobfervé.  Au  relie ,  li  ce  n’eil 
pas  Cyrus ,  ce  pourroit  bien  être  Cambyfes , 
Darius ,  ou  Xerxês  ,  autant  qu’on  en  peut  ju- 
.ger  par  fon  architecture.  Cette  conjecture  elt 
même  fortifiée  par  un  paffage  de  Diodore,  (a) 
quidit ,  en  parlant  de  lamagnificence  de  The- 
bes  ôc  de  l’Egypte,  qu’à  la  vérité  les  édifices 
en  fubfiftoient  encore  de  fon  tems  3  mais  que 
tous  les  ornements  d’or,  d’argent,  d’ivoire  ôc 
de  pierre  en  avoient  été  enlevez  par  les  Per- 
fes ,  lors  que  Cambyfes  fit  brûler  les  Temples 
-de  ce  Royaume  :  &c  il  ajoute  qu’on  fit  bâtir  , 
en  ce  tems-là  ,  des  dépouilles  de  l’Egypte  , 
qu’on  fit  tranfporter  en  À  lie,  lesPalais  de  Per- 
fépolis  ôc  de  Sufe,  où  l’on  fit  palfer  aulïi  des 
ouvriers  pour  travailler  à  ces  édifices.  A  la 
vérité,  le  même  Diodore  dit ,  d  ans  un  autre 
endroit ,  que  le  Palais  de  Sufe  avoit  été  bâty 
long-tems  avant  la  Fondation  de  l’Empire  des 
.Perfes  ,  par  Memnon  ,  fils  de  Thiton  ,  qu’on  dit 
que  Teutamus  Roy  d’ Alfyrie,envoy  a  au  fecours 
::.*y  '  .  de 

(  a  )  L.  I.  p.  30.  Bd»  Steph.  feu  p.  43 .  Wech. 

Tom »  /K".  Ee  e 
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1704.  de  Priam ,  pendant  le  Siège  de  Troyes ,  avec 
9-  Novemb.  IO,  milles  Ethiopiens  3  autant  de  Troupes  de 
la Sufiuney  &  deux  cents  chariots  ,  ôc  que  ce  Pa¬ 
lais  fut  nommé  Memnonie x  d’après  lui.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Ville  duSufe,  on  prétend  qu’el¬ 
le  tire  fon  nom  ,  (a)  des  lis  blancs  qui  croiffenç 
a  l’entour  3  (  b  )  &  on  convient  que  Cyrus  ôc 
les  Perfes  y  firent  bâtir  un  Palais ,  après  avoir 
fubjuguéles  Médes  >pour  être  plus  à  portée  de 
la  Baby  Ionie  ,  6c  des  autres  Etats  fournis  à  leur 
Empire  >  au  moins  c’eft  l’opinion  de  Straboiu 
(c)  Cependant,  Pline  (d)  rapporte  que  le 
Palais  de  Sufe  fut  bâty  par  Darius ,  fils  d ’A/ï- 
fiafpes.  Cela  joint  a  ce  qu’on  a  déjà  cité  de  Dio- 
dore  ,  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  ce 
Prince  fit  agrandir  cette  Ville,  ôc  y  fit  bâtir 
un  Palais  5  ce  qui  eft  confirmé  par  Ehen.  (c)  (ƒ) 

II 


(a)  Vid.  L.  II. p. 77;  Edit. 
Stephan.  feu  p.  109.  Wech . 
Conf.  Herod .  L.  V.  c.  53.  feq. 
&  L .  VII.  c.  I.  51.  Strabo.  L. 
XV.  p.  728.  Steph.  fub  voce 
S 

(b)  Vid.  s Ithen .  L.  XII.  p. 
m.  513.  Steph.  L.c.  Conf.  Bo- 
chart.  Geogr.  Sacr.  L.  XV.  c. 

*4- 

(c)  L.  c.  p.  727. 

(d)  L.  VI.  c.  27.  Hifi.  Nat . 

(e)  L .  I.  c.  59.  Conf.  Guil. 


Hill.  in  Comm.fuo  ad  Dionyf 
Orbis  defcript.  f.  1074.  pag. 
357.  Edit.  Londinenfis. 

(ƒ)  Il  n’efl  pas  ailé  de  dé¬ 
couvrir  ,  ny  par  qui  ny  en 
quel  tems  fut  bâty  ce  fa- 
*  meux  Palais  3  cependant 
quelques  Auteurs  croyent 
qu’on  pourroit  raifonnable- 
ment  conjeéhirer  qu’il  ne 
devance  pas  le  tems  de  Cy¬ 
rus  ,  avant  lequel  lapuilîan- 
ce  des  Perfes  étoit  peu  con¬ 
nue  $ 
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Il  me  femble  qu’on  ne  fçauroit  non  plus  ré¬ 
voquer  en  doute  a  que  le  Palais  de  Perfépolis 
n’ait  été  bâty  de  même  ,  ou  du  moins  fort  or¬ 
né  ôc  embelly  des  dépoüilles  de  l’Egypte,com- 
me  le  marque  Diodore.  Il  pourroit  même  bien 
être  ,  qu’il  y  ait  eu  une  Ville  ôc  un  Château 
de  ce  nom  du  tems  de  Cyrus  y  mais  elle  11’étoit 
aflurément  pas  parvenue- au  degré  de  perfe- 
<ffion  &  de  magnificence  qu’elle  a  eu  dans  la 
fuite,  au  moins  il  n’y  a  aucun  Hiftorien  qui 
en  fafle  mention.  Qui  plus  eft  Hérodote  , 

Eee  ij  Xeno- 


nuë  ;  Sc  un  Edifice  fi  fom- 
ptueux  doit  fans  doute  fon 
•origine ,  ou  à  ce  Monarque, 
ou  à  fes  Succeffeursj  &  pour 
fauver  la  contradiélion  ap¬ 
parente  qui  fe  trouve  dans 
ces  differentes  traditions , 
on  peut  dire  que  ce  Palais 
ne  fut  pas  bâty  en  même- 
tems,ny  fous  le  même  Roy; 
mais  qu’ayant  été  commen¬ 
cé  par  un  des  Princes ,  dont 
parle  l’Hifioire ,  il  fut  ache¬ 
vé  fous  fes  Succeffeurs.  Ce 
qui  détruit  cette  opinion  , 
ç’efl:  que  les  habits  des  prin¬ 
cipaux  perfonnages,&  leurs 
bonnets  ,  ne  reffemblent 
point  à  ceux  que  portoient 
les  Perles ,  fous  la  Monar¬ 
chie  de  Cyrus  &:  de  fes  Suc¬ 


ceffeurs.  Ainfi  on  doit  fe 
contenter  de  dire  que  cet 
ouvrage  efi  d’une  très-gran¬ 
de  antiquité ,  fans  décider 
du  tems  auquel  il  a  été  con- 
firuit.  Surquoy  il  eft  bon  de 
joindre  icy  la  remarque  de 
Figueroa.  Les  hommes ,  dit- 
il,qui  font  reprel'entez  dans 
les  bas  reliefs  de  ce  Palais , 
font  habillez  comme  les 
Nobles  de  Venife.  Vous 
en  voyez  ,  ajoûte-t-il ,  qui 
font  affis  fur  des  chaifes , 
femblables  à  celles  qu’on 
donne  aux  principaux  Pré¬ 
lats  dans  nos  Eglifes  Métro¬ 
politaines  ,  avec  un  petit 
marche-pied  ,  fort  propre 
&  qui  peut  avoir  demy  pied 
de  haut  ;  &  ce  qui  m’éton- 

noit 
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Le  Palais 
de  Perfépo¬ 
lis  bâty ,  ou 
orné  des  dé¬ 
pouilles  de 
l’Egypte. 
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Xenophon,6c  les  autres  Hiftoriens  de  ce  tems— 
là  ,  ne  mettent  pas  feulement  le  Palais  de  Per- 
fépolis  au  nombre  des  Maiions  Royales  de  Cy* 
rus.  A  la  vérité  rAbréviateur  de  T.rogue  Pompée 5 
6c  après  lui  quelques  Ecrivains  modernes, par- 
lent  de  la  Ville  de  Perfépolis  -,  mais  ils  ne 
comptent^  entre  les  Palais  de  Cyrus ,  que  ceux' 
de  Baby  lo ne  ;  de  Sufe  6c  d’Ecbatane.  Il  eft  me* 
me  certain  que  les-anciens  Hiftoriens  Grecs , 
Hérodote,  Ctefias,  6c  quelques  autres  ,  fonir 
à  peine  mention  de  celui  de  Perfépolis-,  ô£’ 
qu’ils  marquent  pofltivement  que  la  plupart  _ 
des  Rois ,  qui  ont  régné  après  Cyrus ,  ont  fair 
leur  réfidence  à  Sufe.  De  plus ,  Cafliodore  (a) 
met  au  nombre  des  Sept  Merveilles  du  Monr, 

de , 


noit  le  plus }  eft  que  ces  ha¬ 
bits  n’ont  aucun  rapport 
avec  ceux  que  portent  les 
peuples  de  ces  païs-là  ,  ny* 
même  avec  ceux  des  an¬ 
ciens  Afliriens  5  Perfans ,  Se 
desMédes,  lefquelsj  com¬ 
me  nous  les  voyons  décrits 
chez  les  Grecs  6c  les  Ro¬ 
mains  ,  portoient  la  veile  > 
tunique  ou  efpece  de  ju- 
fleaucorps  ,  qui  eft  encore 
en  ufage  chez  les  Turcs  6c 
chez  les  Perfans  ;  ce  qui  me 
fait  croire  >  conclut  l’Am- 
balfadeur  3  que  ce  Monu¬ 


ment  eft  plus  ancien  que 
toutes  les  autres  Antiquitez 
dont  nous  avons  connoif-' 
fance.  Il  pou  voit  vajoûter 
que  les  Bonnets ,  que  por¬ 
tent  les  ligures  6c. qui  font' 
aplatis  par  en  haut,  ne  ref- 
femblent  point  à  ceux  des* 
Perles  du  tems  de  Cyrus  » 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Monuments  6c  dans  les* 
Defcriptions  qui  nous  en  re-' 
I  lient  dans  les  Ouvrages  des* 
Anciens. 

(a.)  X.  VIL  Bp.  15. 
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dè  ,  le  Palais  de  Cyrtis ,  fondé  à  Sufe  par  Mem- 
non  ,  avec  tant  de  magnificence  ,  que  les  pier-  i 
res  en  étoient  jointes  avec  de  Por.  Mais  il  ne 
dit  rien  de  celui  de  Perfépolis.  Cependant  on 
ne  fçauroit  difconvenir ,  que  le  Siège  de  l’Em¬ 
pire  de  Perfe  de  de  tout  l’Orient  ,  n’ait  été  à 
Perfépolis  du  tems  de  Xerxès  ,  de  d’Alexandre- 
le  Grand,  comme  on  peut  le  voir  dans  Quinte- 
Curce.  -.(  a  )  Il  fe  peut  même  que  le  Palais  de 
cette. Capitale ,  ait  été  nommé  Palais  de  Cy- 
rus,  &  que, ce  Princey  ait  fait  autrefois  fa  de¬ 
meure  ,  avant  que  cet  édifice  eût  reçu  les  or¬ 
nements. qu’on  ya  ajoutez  depuis  ;  mais  il  n’en 
peut  pas  avoir  été  le  Fondateur  ;  car  s’il  eft 
vray  qu’il  ait  été  achevé  -,  avec  une  fi  grande 
magnificence  ,,  ôc  orné  des  dépoüilles  de  l’E¬ 
gypte,  comme  le  marque  Diodore ,  il  faut  que 
ç’ait  été. après  fa  mort.  Cambyfes  n’en  fçau¬ 
roit  êtrele  Fondateur  non  plus, puis  qu’il  mou¬ 
rut  en  chemin  ,  en  revenant  d’Egypte;  &  if 
eft  impoflible  que  ce  foit  SmerdislQ  Mage,  qui 
ufurpa  la  Couronne  à  la  mort  de  ce  Prince  , , 
puis  qu’il  n’en  jouit  que  fept  mois. Je  conclus, 
de -d'à  ,  qu’il  faut  que  ce  foit  le  même  Darius , . 
qui  orna  de  agrandit  la  Ville  de  Sufe,  &  que 
Xerxès  ,  le  plus  riche  de  le  plus  puiflant  de 
tous  les  Rois  de  Perfe  ,  ait  mis  la  derniere 
main  à  cet  ouvrage.  Strabon  (  b  )  confirme  -' 

ma.-- 

(a)Z,K.c,  23.;:  (b)  Or- p.  5 • 
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ma  penlée,  en  difant ,  qu’aprês  que  les  Rois 
de  Perfe  eurent  orné  de  embelly  le  Palais  de 
Sufe  ,  ils  firent  la  même  chofe  à  ceux  de  Per- 
fépolis  de  de  Pafargade ,  où  étoient  leurs  Tre- 
fors  de  leurs  Archives  ,  parce  qu’ils  étoient 
fortifiez  ,  de  qu’ils  avoient  fervy  à  leurs  An¬ 
cêtres.  De  plus  *  les  habillements  des  figures, 
qu’on  trouve  encore  parmy  les  ruines  de  ce 
Palais  ,  n’ont  aucun  rapport  à  ceux  des  An¬ 
ciens  Perfes  ,  de  font  conformes  a  ceux  qui  fu¬ 
rent  introduits  depuis  ,  par  Cyrus  de  par  fes 
Succefleurs.  On  trouve  auffi  ,  dans  Quinte- 
Curce  ,  (a)  qu’aprês  qu’ Alexandre  eut  cuvé 
fon  vin  ,  il  fe  repentit  de  l’adion  qu’il  avoir 
commife ,  de  dit  que  les  Perfes  auroient  été 
plus  mortifiez  de  le  voir  aflis  dans  le  Palais, 
de  fur  le  Trône  de  Xerxês  ,  a  Perfépolis ,  que 
de  voir  ce  même  Palais  réduit  en  cendres. 
Mais  cet  Hiftorien  fe  trompe  ,  lors  qu’il  pré¬ 
tend  qu’il  ne  refta  pas  lés  moindres  veftiges 
de  ce  Palais,  ( b )  après  cet  embrafement ,  à  la 


/ 

re- 


•(a)  L.  cit . 

(b)  Comme  l’Auteur  ne 
s’efl  déjà  que  trop  étendu 
fur  cette  matière  ,  on  ny 
ajoutera  rien  ;  maison  con- 
feille  fes  curieux  de  compa¬ 
rer  fa  Relation  ,  avec  celles 
du  Chevalier  Chardin,  de 


Pietro  délia  V aile  ,  de  Sylva 
hgueroa  ,  de  quelques  au¬ 
tres,  qui  en  ont  parlé,  avec 
beaucoup  d’exaéiitude  ; 
quoy  que  les  deux  derniers, 
que  je  viens  de  nommer, 
n’y  ayent  pas  joint  les  plan¬ 
ches  ,  comme  Mrs.  Chardin 
i ,  .  de 
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ïéferve  de  la  Riviere  d '  Araxe ,  qui  marquoit  à 
peu  près  le  lieu  où  il  étojt  fitué  :  car  il  eft  cer¬ 
tain  qu’on  trouve  encore  aujourd’huy }  à  Chil- 
minar  ,  la  plupart  des  chofes  que  les  Anciens 
attribuent  au  Palais  de  Perfépolis ,  (a)  quoy 


Corneille  le  Bruyn. 
Après  avoir  bien  examiné 
ce  que  ces  Auteurs  ont 
écrit ,  on  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  que  cbilminar  ne  foit 
l’Ancienne  Perfépolis  5  que 
les  Ruïnes  qui  fublifient  ne 
foient  de  même  celles  ,  ou 
du  Palais  des  Anciens  Rois 
de  Perle  ,  ou  de  quelque 
Temple  magnifique  qui  a- 
boutilfoit  aux  T ombeaux  de 
ces  mêmes  Rois.  Et  pour 
les  figures,  elles  reprefen- 
tent  lans  doute  ,  ou  un 
Triomphe  ,  ou  les  Sacrifi¬ 
ces  ,  &  les  Fêtes  qui  furent 
faites  à  la  Dédicace  de  ce 
T emple  ou  de  ce  Palais  ;  les 
Combats ,  qui  y  font  repre- 
fentez  les  Offrandes  quiy  pa¬ 
rodient,  le  Feu ,  refpeêlé  de 
tous  les  tems  par  les  Perfes, 
un  air  de  Proceffion  qui  pa- 
roit  à  ceux  qui  examinent 
les  figures  ;  tout  cela  ne 
laifie  aucun  lieu  d’en  dou¬ 
ter.  Pour  ce  qui  efi  des  ca¬ 
ractères  qu’on  y  voit;$t  que 


que 

nôtreAuteur  a  copiez,outre 
qu’ils  font  inintelligibles 
èt  qu’on  ne  peut  rien  éclair¬ 
cir  par  leur  moyen,  Garcia s 
de  SyTva.  Figueroa  ,  &  après 
lui  M.  Hyde ,  dans  l’Apen- 
dix  de  fon  Traité  de  la  Reli¬ 
gion  des  Perfes ,  num.  12.  pré¬ 
tend  peut-être  ,  avec  alfez 
de  vray-femblance  ,  qu’ils 
ont  été  écrits  par  quelques 
Arabes  ,  qui  ont  vifité  ces. 
Ruines  ,  comme  on  voit 
qu’ils  écrivent  dans  les  Ca~ 
ravanferais  où  ils  s’arrêtent- 
On  peutconfulter  les  preu¬ 
ves  qu’en  donne  M.  Hyde 
qui  ne  font  pas  indignes  de, 
l’attention  des  Sçavants. 

(a)  On  ne  peut  pas  dire  la- 
même  chofe  de  la  Ville  de 
Perfépolis ,  dont  il  ne  refie 
aujourd’huy  aucune  mar¬ 
que  3  &  011  ne  peut  pas  mê¬ 
me  marquer  précilément 
l’endroit  où  elle  étoit,  com¬ 
me  l’a  fort  bien  oblervé 
Dom  Garcias  Sylva  de  Figue - 
roa,  Les  domefiiques  de  cet 

Am- 
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1704.  que  fort  défigurées  3  comme  il  paroît  pat 
5.  Novemb-  les.planches  &;  les. figures  inférées  dans.ce 


% 


voyage. 


AmbafTadeur  lui  afïurérent 
cependant  ,  qu’ils  avoient 
vû ,  a  une  demy-lieue  des 
Ruines  du  Palais,  une  au¬ 
tre  Colomne ,  aufîi  grande 
que  les  premières,  &:  deux 
autres  plus  petites  un  peu 
■plus  loin  ;  qu’ils  y  avoient 
vû  auffi  des  chevaux  de  mar¬ 
bre  d’une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  des  figures  colon¬ 
iales  ,  qui  reprefentoient 
des  Géants. CetAuteur  ajou¬ 
te  ,  que  pour  lui  ,  il  n’eût 
■pas  le  courage  d’y  aller  ,  à 
caufe  que  la  Plaine  par  où  il 
-falloit  pafTer  ,  étoit  toute 
•entre  -  coupée  de  Canaux 


qu9on  tire  de  T. séraxe.  Au 
refie ,  la  Plaine  011  fe  trouve 
cette  Antiquité, quoy  qu’el¬ 
le  n’ait  que  dix  lieues  de  lar¬ 
ge  ,  étoit  allez  fertile  pour 
nourrir  une  aufïi  grande 
Ville  que  Perfépolis  y  à  pre- 
fent  il  n’y  refie  plus  qu’une 
petite  Ville  de  400.  mai- 
fons,  entourée  de  beaux  pâ¬ 
turages  ,  d’une  Campagne 
fertile ,  &  de  beaux  Jardins* 
&  arrofée  d’une  eau  fi  faine, 
que  l’Auteur,  dont  je  tire 
cette  Remarque ,  ne  croit 
pas  qu’il  y  en  ait  de  pareille 
au  monde. 


1 
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Chapitre  L  V. 

Départ  de  P  erp  polis.  Arrivée  a  Zjie-raes  ou  Chiras. 

Depription  de  cette  Ville.  Arrivée  a  ippahan . 

AP  re’s  avoir  employé  près  de  trois  mois  jyo^ 
à  la  recherche  de  toutes  les  fameules  2}.  Janvier* 
Antiquitez  de  Periépolis,  ôc  avoir  pleine¬ 
ment  fatisfait  ma  curiofité  fur  ce  fujet,  j’en, 
partis  le  vingt-troifiéme  Janvier  1705.  &je 
repris  le  chemin  de  la  Plaine,  où  je  ne  trou- 
vay  pas  tant  de  gibier  que  la  première  fois  , 
la  faifon  étant  fort  avancée.  Etant  parvenu  à 
la  moitié  du  chemin,  je  deflinay  les  trois  Mon¬ 
tagnes  ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  autrefois  des 
Fortereffes ,  comme  je  l’ay  dit  dans  une  autre 
occafion.  La  plus  grande,  &:  la  première ,  eft: 
celle  qui  pa-roît  diviiée  par  le  milieu  j  les 
deux  autres  ,  à  droite  ,  font  proche  du  Pont 
defepeioen  :1a  plus  reculée  eft  prefque  toujours 
couverte  de  neige.  La  planche, qu’on  voit  icy, 

.en  prefente  la  perfpedtive  ,  &,  celle  du  Pont 
de  Pol-Chanie ,  fur  la  Riviere  de  Roetghoena ,  ou 
de  Bendemir.  Il  y  avoit  tant  d’eau  aux  environs 
de  Sergoen ,  que  les  chevaux  en  avoient  juf- 
ques  aux  fangles,  ce  qui  me  donna  beaucoup 
^inquiétude  pour  mes  papiers  ,1e  cheval  qui 
Tem.  IV*  F  t  f  les 
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les  portoit  ayant  cté  plufieurs  fois  en  danger* 
de  tomber.  Après  l’avoir  traversée  ,  je  laiff 
fay  le  Bourg  de  Sergoen  à  gauche  ,  je  m’a- 
vançay  vers  les  Montagnes  ,  qui  font  fort 
pierreufes  ôc  fort  élevées ,  où  j’arrivay  au  bout 
d’une  demy-heure.  Je  les  traverfay  au  Sud- 
Oüeft  ;  &  après  avoir  paffé  à  côté  deydufieurs  ~ 
Caravanierais  &c  de  quelques  Gimetieres  om¬ 
bragez  de  cyprès  ,  j’arrivay  fur  Le  Coir  à  Zjie— 
raes  y  qui  eft  à?.  lieues  de  Perfépolis ,  où  j’ai- 
lay  loger  au  Couvent  des  Carmes.. 

On  commence  à  apperçevoir  cette  Ville  31 
dès  qu’on  eft  parvenu  un  peu  au-delà  des  Mon¬ 
tagnes  y  qu’on  laifle  à  droite  à  500.  pas  delà  5  > 
puis  on  trouve  un  grand  nombre  de  cyprès 
fort  élevez  ,  avec  un  mur  taillé  dans  le  Roc 
d’où  l’eau  tombe  comme  un  torrent,  lors  qu’il 
y  a  de  groftes  pluyes.  Le  chemin  qui  paffe  en¬ 
tre  ces  Rochers  eft  profond  Sc  étroit,  &:  con¬ 
duit  à  la  Ville.  Celui  >.  qui  eft  à  droite-,  a  une.' 
muraille  de  terre,  à  droite  Se  à  gauche,  fort 
endommagée  d’un  côté  :  il  a  environ  300.  pas 
de  long,  &:  aboutit  à  une  porte,  large  de  5. 
pas  à  l’entrée  ,  &:  de  10..  en  avançant.  Après 
avoir  paffé  cette  porte  ,  qui  eft  grande  fort 
élevée,  on  trouve  une  allée,  nommée  Teng - 
dlla-dgber,  bordée  de  bâtiments,  à  droite  ôc  à. 
gauche,  comme  le  Cbiaer-bâegàlfpahan  -,  mais 
prefque  tous  en  ruine  ,  de  même  que  les  Jar¬ 
dins  ; 


•• 
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dins  ,  qui  font  encore  remplis  de  beaux  cy¬ 
près  ôc  d’arbres  fruitiers.  Il  y  a  à  1 500.  pas  de 
cette  porte  ,  au  milieu  du  grand  chemin  ,  un 
J3affin  revêtu  de  groffes  pierres  ,  qui  a  72,.  pas 
-de  long  fur  46.  de  large.  On  voit ,  départ  ôc 
d’autre  ,  une  muraille  qui  forme  une  demy- 
lune  ,  avec  des  arcades  ôc  des  lièges  ,  ôc  à 
gauche  une  Mofquée.,  dont  la  façade  a  en¬ 
viron  100.  pas.  Le  Pont  de  Pol-^iae  Sade ,  qui 
n’en  eft  pas  loin,efi:  bd. ty  de  pierre  avec  qua¬ 
tre  arches,  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  éle¬ 
vée.  Il  traverfe  la  Riviere  de  Koetgone  ,  qui  a 
fa  fource  entre  deux  petites  Montagnes  ,  à 
Fergebrac^y  12,.  lieues  au  Nord  de  Zjie-raes,  ôc 
va  fe  décharger  dans  la  Mer  de  Derjanemec 4., 
.autrement  la  Mer  Salée.  L’allée  de  Teng-alla - 
^tgber  commence  à  ce  Pont  ,  Ôc  a  30.  pas  de  lar¬ 
ge.  On  va  de-là  ,  par  un  autre  chemin  de  la 
même  étendue  ,  à  . une  des  plus  anciennes  Por¬ 
tes  de  la  Ville,  nommée  Devajè  Ffanky  ou  Por¬ 
te  de  Fer,  laquelle  e£t  lort  endommagée 
fert  prefentement  de  Ba^ar  :  elle  eft  voûtée  ôc 
a  So,  pas  de  long.  Il  y  a  plufieurs  caractères 
T  urcs  fur  les  murs  de  cette  porte,  ôc  les  dé¬ 
cris  d’une  Tout  au-deflus.  On  entre  de- là  dans 
une  grande  ruë,  à  la  gauche  de  laquelle  il  y 
a  un  Cimetiere ,  ôc  un  Jardin  ruiné  à  droite, 
avec  plufieurs  édifices.  Cette  ruë  s’étend  juf- 
<ques  au  cœur  de  la  Ville  ,  qui  a  une  petite 

Fffij  lieue 
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1705:.  lieue  de  tour.  Sous  le  régne  d’Abas  leGrand/, 
£3-  cette  Ville  étoit  gouvernée  par  un  certain 

Seigneur,  nommé  Eman-Couli-Cban ,  qui  é toit- 
fort  eftimé  de  ce  Prince  ,  tant  à.  caufe  des 
grands  fervices  que  fon  pere  avoit  rendus  à 
l’Etat  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  ,  qu’à 
caufe  de  ceux  qu’il  lui  avoit  rendus  lui-mê-r 
me,  en  s’emparant  de  la  Fortereffe  d’Ormusj,  , 
qu’il  prit  fur  les  Portugais  ,  par  l’aifiifance 
des  Anglois  ;  Place  fuconfidérable. ,  qu’elle 
formoit  autrefois  le  Royaume  de  ce  nom 3., 
avec  les  terres  Ôt  les  Villes  qui  en  dépen- 
doient  &  qui  s’étendoient  prefque  jufques  à 
Laer.  Le  Roy,  pour  récompenier.  ce  fervice,  . 
donna  à  ce  Seigneur  le  titre  de  Duc,  ou  de 
Gouverneur  de  tout  le  pais  ,  qui  s’étend  de- 
R-el'atioft  puis  cette  Ville  jufques  à  Cjamron.  Ce  Prince 
tragique  du  [q  nommoit  aulfi  ordinairement  fon  grand 
Beur^da  Duc  ;  &  lorfque  la  Compagnie  Hollandoife 
Æamron.  des  Indes  vint  trafiquer  la  première  fois  en 
Perfe,.  fous  la  direction  de  Ëfubert  ZJlJhicb  ,  il 
donnai  ce  Seigneur  un  Plein-pouvoir  de  trai¬ 
ter  avec  lui  ,  aux  conditions  qu’il  jugeroit 
les  plus  convenables-  au  bien  de. l’Etat ,  chofè 
fort  extraordinaire,  dans  un  pais,  où  les  Rois 
font  fi  jaloux  de  leur  authorité  &c  de  leur  puifi- 
fance.  Cela  ne  manqua  pas  auili  d’exciter  conf¬ 
ire  lui  la  jaloufie  des  Miniftres  &  des  Seir- 
gneurs  de  la  Cour,  qui  réfolurent  fa  ruiner, 

apres. 
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'aptes  la  mort  du  Roy  Ab  as  ,  qui  eut  pour  Suc-  17  05V 
ceffeur  le  Roy  Sophi  fon  Petit-fils,  auquel  1  î •  levier: • 
ils  ne  manquèrent  pas  de  rendre  ce  Gouver¬ 
neur  fûfpeôî;  Ce  Prince  ,  prévenu  par  les  ca¬ 
lomnies  de  fes  Miniftres  ,  contre  un  fujet  (i 
fîdelle  ,,  lui  envoya  ordre  de  fe  rendre  incef- 
famment  Y  la. Cour  ,  fous  prétexte  de  lui  com¬ 
muniquer  une  affaire  de  la  derniere  confé- 
quence,  mais  en  effet  pour  fe  défaire  de  1  u i s> 

Celui- cyréfolut  d’obéir,  contre  le  fentiment 
de  tous  fes  amis  ,  qui  lui  reprefentérent  le  ' 
danger  auquel  il  alloits’expofer  -y  &  qu’il  n’a¬ 
voit  rien  a  craindre  en  refiant  où  il  étoit,  oir 


fes  ennemis,  ny  le  Roy.mcme-n’oferoit  ufer 
de  -  violence  contre  lui  *,  mais  ce  Seigneur  3V 
connoiffant  fon  innocence  ,  &  pouffé  par  la 
fatalité  de  fon  étoile,  ne  laiffa  pas  de  feren-' 
dre  à  la  Cour  ,  où  il  fut  parfaitement  bien  re¬ 
çu  ôc  fort  careffé.  Perfuadé  d’ailleurs ,  qu’au 
cas  que  le  Roy  eût  voulu  fe  défaire  de  lui,  il 
n’avoit  qu’à  demander  fa  tête  ,  en  vertu  de 
la  puiffance  abfoluë  des  Monarques  Orien¬ 
taux*,  il  n’avoit  aucun  foupçon,  &:  cela  même 
•fut  caufe  de  fa  ruine*,  car  le  Roy  l’ay  ant  fait  af- 
faflîner  quelques  jours  après  dans  le  Bain ,  par 
fes  plus  grands  Ennemis  ,  entre-lefquels  fe 
trouva  fon  propre  Gendre.  Non  contents  de 
cette  Viëlime ,  ils  immolèrent  à  leur  haine 
jo,  fils  naturels  qu/il  avoit aux  plus  àgez 
„  defquels  1 
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.¥70 5 *  deiquels  ils  ôtèrent  la  vie  ,  &  firent  crever 
aj.  'janvier.  ]es  yeux  aux  autres. Telle  fut  la  fin  de  ce  grand 
homme. 


Difpofîtion 
vde  .Çhiras. 


Lors  qu’on  eft  parvenu  au  bout  de  la  rue,*' 
dont  on  vient  de  parler  ,  on  en  trouve  plu- 
^eurs  autres  remplies  de  boutiques  ,  qui  fe 
.croifent  .à  droite  8c  a  gauche.  Les  Indiens  y 
ont  un  Caravanferay ,  ôc  il  y  a  quelques  Ar¬ 
méniens  qui  n’y  ront  pas  un  grand  négoce. 

On  trouve,  au  chœur  de  la  Ville  ,  un  grand 
édifice  ,  dont  la  façade  reftemble  a  celle  d’une 
.'Moiquée  ,  avec  des  portiques  8c  deux  belles 
Tours,  dont  le  haut  eft  endommagé.  Cet  édi¬ 
fice,  qu’on  nomme  Madré  Iman  Coula  Ch  an  , 
,eft  un  Collège  public,  011  l’on  étudie  e,n  tou¬ 
tes  fortes  de  Sciences.  Il  y  a  6.  grandes  Mof- 
xjuées  en  cette  Vaille,  dont  la  première  ,  dé¬ 
diée  à  un  des  n,  Imans  ,  fe  nomme  Ghatoen 
f^Jeomet  :  la  z.'ggyd  alla  dien  OJejtn  :  la  3  .  Sjegnoer^ 
bags  ;  la  4.  Tytdaed  mier  Mahomet  :  la  5..  C hja  V 
y  1er  aeg \  8c  la  derniere  Mad  ^ydnou>  ou  la, nou¬ 
velle  Moiquée.  Il  y  a  une  autre  grande  Vil¬ 
le  ,  à  côté  de  celle- cy  ,  jointe  au  Pont,  dont 
.on  a  parlé  *,  8c  on  m’a  ailuré,  qu’outre  les  Mof- 
quées  qu’on  vient  de  nommer,  il  y  en  a  3 00 J 
autres  petites ,  qui  fervent  de  Chapelles,  8c 
2.00.  Bains.  Cette  Ville  contient  38..  quar-; 
tiers ,  dont  il  y  en  an.  de  la  faction  desiTçy- 
4eres ,  8c  17.  des  Mammet-  ollaejy.  Il  y  a  environ 
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yoo.  familles  Juives ,  fort  pauvres  3  qui  habi¬ 
tent  un  quartier  particulier  ,  6c  qui  ne  s’em- 
ployent  qu’à  cultiver  les  vignes ,  dontlepaïs 
abonde  ,  quoy  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  travaillent  aux  étofes  d’or  6c  de  foye.  On 
prétend'  qu’ils  font  defcendus  des  anciens- 
Juifs ,  qui  furent  tranfportez  de  Jérufalemâ 
Babylone,  6c  vinrent  enfuite  habiter  en  Per- 
fe.  Les  Indiens  3  qui  y  font  auffi  en  affez  grand 
•  nombre ,  y  font  tout  le  négoce  6c  le  change 
de  l’or  6c  de  l’argent  :  mais  le  nombre  des  Eu¬ 
ropéens' y  eft  peu  confldérable  *  les  princi¬ 
paux  font  deux  Carmes  j  dont  le  premier  eft- 
Mil  anois,  6c  fe  nomme  Pedro  dïz/Ücantere  de  San - 
teTerefe,  galant  homme  ,  avec  lequel  j’ay  paffe 
de  fort  agréables  moments.  L’autre  eft  un  Po- 
îonois,  âgé  de  73.  ans,  dont  il  enapaffé  37 
en  Perde,  où  il  a  été  trois  fois  :  celui  -cy  fe 
nomme  Sladijlavvs.  Il  y  a  outre  cela  un  certain 
Francisco  Italien  ,  qui  apprête  les  vins  de  la> 
Compagnie  Angloife  ,  6c  un  Portugais  ,  qui-1 
travaille  à  ceux  que  fes  Compatriotes  en- 
yoyent  tous  les  ans  de  Gamron  aux  Indes.  • 

La  plupart  des  bâtiments  de  cette  Ville 
tombent  en  ruïne  ,  6c  les  rues  en  font  fi  étroi¬ 
tes  6c  fi  fales ,  qu’on  apeine  à  y  paffer  en  terns 
de  pluye.  Il  y  a  plufieurs  endroits ,  où  il  faut 
fe  courber  pour  aller  fous  les  arcades  qui  font' 
devant  les  maifons  ,  6c  principalement  dans 
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le  quartier  des  Juifs.  Les  rues  y  Tentent  auffî 
très-mauvais ,  à  caufe  des  latrines  qui  y  font 
en  grand  nombre,  ;  cela  fait  que  l’air  y  eft  fort 
mal  fain  >  &  que  la  meilleure  partie  .des  ha-, 
bitants  y  font  fort  défaits. &  fort  maigres.' 
Les  Européens  même  y -font  fujets  en  été  à 
une  certaine  maladie ,  qui  les  emporte  fou- 
vent  y  ôc  les  Cimetières  y  font-expofez  aux 
^akdls  ou  chiens -fauvages  ,  qu’on  croit  être 
engendrez  d’un  chien  &  d’un  renard  ,  lef- 
quels  y  commettent  fouvent  de  grands  defor- 
dres,  ôc  font  pendant  la  nuit  des  hurlements 
affreux  ,  qui  reffembient  allez  à  la  voix  hu¬ 
maine. 

Les. cyprès  font  le  principal  ornement  de 
cette  Ville  ;  aufli  n’en  ay-je  jamais  vu  de  fi 
beaux,  ny  en  fi  grand  nombre ,  en  aucun  autre 
endroit.  Il  y  a  même  plufieurs  grands  Jar¬ 
dins  hors  de  la  Ville  ,  qui  en  font  remplis* 
auffi-bien  que  les  avenues,  où  l’on  a  pris  foin 
de  les  planter  très-régulierement.  On  voit,  à 
une  demy-lieu-e  de-là,  au  Nord,  dans  les  Mon¬ 


tagnes  ,  plufieurs  édifices  ou  Tombeaux  de 
Saints.  Le  nom  du  plus  confidé  râble -eft  <Baba- 
fÇoej ,  ou  le  Saint  de  la  Montagne ,  lieu  où  il 
avoit  demeuré  long-tems  dans  une  grande  fo- 
litude.  -Les  Perfe-s  ont  une  dévotion  toute  par¬ 
ticuliere  pour  ce  lieu-là,  s’y  rendent  tous 
les  jours.  Ces  Tombeaux  ont  plufieurs  appar- 

'  uements^ 
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tements-i  &  il  y  aune  Cour  dans  celui  quieit 
le  moins  avancé,  avec  une  Fontaine  entou¬ 
rée  de  cyprès,  &  d’autres  arbres,  parrny  le f- 
quels  j’en  ay  trouvé,  dont  la  tige  avoit,  30. 
paumes  d’épaiiTeur.On  fe  rend  de  ceTombeau- 
là  à  un  autre  plus  élevé ,  par  un  efcalier  de  6z. 
marches,  qui  ont  chacune  z .  à  3.  pouces,  5c 
fur  le  haut  on  en  trouve  cinq  autres ,  couver¬ 
tes  d’un  petit  dôme  ,  fous  lequel  repofe  le 
-corps  de  ce  Solitaire. 

J’avois  choifi  cet  endroit,  pour  y  faire  le 
Pi  an  de  la  Ville  ;  mais  il  fit  trop  mauvais  tems 
ce  jour-là.  On  trouve  ,  au  pied  de  la  Monta¬ 
gne  ,  fur  un  petit  Rocher  ,  les  ruines  d’un  joly 
-édifice,  avec  un  grand  Baifin  fans  eau ,  &  un 
grand  Jardin ,  remply  de  cyprès  &  d’autres  ar¬ 
bres  ,  avec  de  belles  Allées  plantées  au  ni¬ 
veau  ;  5c  au  bout  de  celle  du  milieu,  les  rui¬ 
nes  d’un  autre  édifice  ,  qui  répondait  au  pre¬ 
mier  :  ce  Jardin  étoit  ceint  d’une  muraille  de 
terre,  mais  il  étoit  en  friche  en  ce  tems-là, 
fans  que  perlonne  en  prit  foin.  Ce  joly  lieu  fe 
nomme  Ferradoüs ,  ou  le  Paradis  :  il  y  a  2 -.00.  ans 
qu’il  étoit  habité  par  un  Roy  appelle  K^araFia. 
On  voitaufii,  à  une  demy-lieuë  delà  Ville  ,  les 
ruines  de  l’ancienne  Fortereffe  de  KalLey-Fdn- 
dus .  ]'y  grimpay  ,  du  coté  de  l’Eft,  avec  bien 
de  la  peine  ,  &c  y  trouvay  quelque  débris  d’un 
mur  hir  le  Rocher,  compoféde  petites  pierres 

Tom.  11^.  Ggg  bien 
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1705.  bien  jointes  5  .avec,  un  ciment  aufli  dur  que  le  ’ 
ianv.isr*  Rocher  même. Cette  ForterelTe  avoit  une  bon¬ 
ne  detny rlieue.  de  tour  3  autant  qu’on  en  peut 
juger  par.  le  peu  qui  en  relie.  Il  y  avoir  une . 
leconde  muraille  plus  haut  j  6c  comme  Je  lom¬ 
mer  de  la  Montagne  eft  remply  de  monceaux 
de  pierres  ,  il  y  a  de  l’apparence  que  c’étoit 
une  petite  FortereiTe  détachée  de  la  premiè¬ 
re.  Le  Piocher  .de  la  Montagne  forme  aulli  * 
une  eipece  de  mur  à.l’Oüeft  ,  ou  l’on  voit  quel-  - 
ques  pierres,  détachées  d’un  Fort  plus  élevé  ,  -, 
<5ç  quelques  débris  d’une  Tour  à  la  premie*- 
re  muraille..  On  trouve  en  cet  endroit  un  che^  - 
min  efearpé?qui  conduit  au  fommet  de  la  Mon- 
îagne,  6c  quelques  relies  du  mur,  joints  à  la  - 
Tour  dont  on  vient  de  parler.  J’en  lis  le  def-  • 
fein  ,  au  Sud-Oüelt ,  ou  l’on  voit  quelques  pie-  - 
ces  d’un  bâtiment  fur  ie  Rocher  ,  dont  le  mi¬ 
lieu,  qui  eft  prefentement  féparé  du  refte,  fai- 
foi  t  une  dès  Tours  de  la  muraille.  On  trouvée 
aulïi  un  autre.édifice  démoli  dans  la  Pl  aine  y -, 
6c  le  Tombeau  d’un  des  premiers  Poëtes  de  la  - 
Tombeau  perfe  nommé  Sieg-rady  ,  qui  vi voit  il  v  a  en-. 

run  Pocte  .  .  0  °  r  r  *  1  i  •  *  nr- 

Perfan.  vu*on  400.  ans  >  6c  ntraire  iui-meme  ce  iom-.- 
beau,  qui  eft  grand  6c  bien  bâty.  Il étoit  Der  ¬ 
viche,  6c  de  Zjieraes ,  6c  il  relie  encore  une  ving¬ 
taine  de  Livres  Arabes  de  fa  façon  ,  6c  deux 
Perfans.  On  trouve,  â  coté  de  ce  Tombeau,  , 
un  grand  Balîln  oëiogone ,  dont  l’eau  eft  tiède  -* 
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ük  remplie  de  poiffon.  Ce.Baffin  eft  entouré  170-50 
•  d’une  muraille  baffe  ,  àc  l’eau  qui  en  coule  ,  -*3 •  Janvier* 
du  côté  de  la  Ville  ,  par-deffousun  bâtiment , 
formeplufieursautr.es  fontaines,  qui  fe  répan¬ 
dent  enfuite  au  travers  des  Prairies;  mais  il 
n’eft  pas  permis  de  prendre  le  poiffon  -,  qui 
paffe  d’une  de  ces  ion t aines  dans  les  autres» 

J’y  pris  cependant  quelques  écrevices.  Tous 
ces  bâtiments-là  font  ombragez  de  beaux  cy- 

J>rèsr,  ôc  il  y  a  un  beauPré  qui  fert  à  blanchir 
es  toiles. 

vComme  je  trouvay  la  per  fp  edi  ire  de  la  Vil¬ 
le  plus  belle  fur  la  Montagne  ,  dont  je  viens 
;de  parler,  que  fur  celle  où  j’avois  commencé 
le  deffein  que  j’en  voulois  faire  ,  j’y  retour- 
?nay  quelques  jours  après  ,  &  j’y  ‘fis  celui  qu’on 
tvoit  icy ,  où  j’ay  tout  marqué  par  chifres.  i-, 

.  Qhatoen  Kio'met  :  z.  Siegh  %gy?d  Odiien  ,  Mofquée 
dé  molie  des  T urcs:  3 .  %gytalla  dien  Offein:  4.  Sieg 
noerbags :  5 .  Tytdaedmier  Mahomet  :  6.  C ha  V  gieracg: 

7.  Mad  \yd  Non ,  ou  la  nouvelle  Mofquée.  O11 
voit  ,  entre  les  derniers,  le  Collège  dont  on 
a  parlé.  &.  Bibie  doflcrroen ,  grand  bâtiment  ,où 
il  y  a  quelques  Tombes  :  9.  \eyt  mier alie hamje , 
fp  roc  lie  du  Pont  de  Pol  ^ja  T^de.,  hors  de  l’ en¬ 
ceinte  de  la  Ville::  10.  Le  Chiaer  bue  g:  1  u  7yy 
, adoen  ,  Village  ,  fur  la  Rivière  duquel  il  y  a 
un  Pont,  qui  a  65.  pas  de  long:  u.  La  Riviè¬ 
re  de  Roetgoene v::  13.  Seme  V'erdoned^*  ou  les  péri- 
i  :  fCgg  ij  -tes 
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tes  Montagnes  :  14.  Koej  Sieg ,  celles  qui  font" 
élevées  :  1 5..  Ferrodous ,  ouïe  Paradis.  On  trou¬ 
ve  fur  la  Montagne  ,  d’où  j’ay  fait  le  deffein 
delà  V i-lle,un  Puits  d’uneprotondeur  extraor¬ 
dinaire  3  taillé,  dans  le  Roc  5  dont  l’ouverture 
a  15.  pieds  de  long  fur  8 .  delarge.  Nous  y  jet^ 
rames  des  pierres ,  qui  rirent  un  bruit  furpre- 
nant  en  tombant.  Après  en  avoir  fondé  le: 
fond 3  je  trouvay  qu’il  avoit  410.  pieds  6 t  1 1*- 
pouces  de  profondeur.  Nous  y  fîmes  defcen- 
dre  enfuite  de  groffes  boules  de  toile  huilée  >v 
que  j’a vois  allumées,  fur  des  plaques  de  fer, 
pour  en  voir  le  fond ,  de  comment  il  étoit  fait, 
mais  il  étoit  trop  profond  pour  cela  ,  nonob- 
fiant  que  ces  boules  y  donnaffent  une  grande 
clarté.  On  y  en  jet  ta  après  cela,  quin’étoient 
pas.  attachées  ,  dont  la  lumière  paroiffoit  dû 
difparoiffoit  de  tems  en  tems  ,  ce  qui  nous  fie 
juger  que  le  Rocher  n’allait  pas  en  droite  li¬ 
gne  ,  de  qu’il  y  avoit  une  autre  entrée.  C’é~ 
toit  cependant  un  véritable  Puits  pour  con- 
ferver  dePeaiT,  ôc  il  y  en  avoit  un  autre  plus- 
petit:  fur  la  même  Montagne. 

Etant  de  retour  à  la  Ville  ,  je  confultay  un- 
homme  de-  Lettres  ,  pour  fç  avoir  par  qui  ces/ 
EortereiTes  a  voient  été  bâties,  de  en  quel  tems,» 
II.  m’affûra  qu’elle  s  avoient  été  érigées  par  uiv 
Roy  Guebre  qui  fe  nommoiî  Fandus  ,  &:  que  la< 
Montagne  de Kallay  Fandus,  fiirlaquelle  étoient» 

ces 
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ces  Fort'erefles ,  avoic  été  nommée  ainfi  d’a-  17051; 
prés  lui  :  qu  elle-  étoit  entourée  de  la  Meren  i  $ .  Janvier* 
ce  tems-lâ  ,  &  qu’il  y  avoit  6ooo.  ans  qu’on 
avoir  commencé  à  bâtir  dans  cette  Plaine,  à 
côté  de  Zjie-racs  ,  fous-  le  régne  de  Siemfcbid  , 
alors  Empereur  de  Perjè ,  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé  :  que  ce  Prince  avoit  été  le  Fondateur  de 
Perfépolis,  qui  n’ avoit  été  bâtie  qu’aprés  Zjie~ 
raes  ou  Cbiras.  Mais  on-fçait  affez  qu’il  faut  peu 
conter  fur  ces  fortes  de  traditions.  Quoy  qu’il 
en  foit ,  cette  Ville  eft  dans  la  Province  de 
Fars  ,,ou  de  Farjïfian  ,  au  Sud-Oiieft  de  Perfépo*- 
lis  y  fur  la  Riviere  de  Roetgoen  r  à  ri.  journées 
or  di  naires  d’Ifpaban  ,  ôt  à  13.  ou  14 .  de  Gam- 
rony  diftances  fart  malobfervées  dans  les  Car¬ 
tes  Géographiques  ,  qui  placent  cette  Ville 
à  une  diftance  égale  d’Ifpahan  &  d’Ormus. 

On  trouve  ,  hors  de  la  porte  de  Der^afï  Bdgb  Belle  Allée; 
Zjia,  au  Nord-Otieffc  ,  la  belle  Allée  de  Koet - 
‘Zjia-'Baeg  3  qui  s’étend  jufques  au  Jardin  du  jardin  dif 
Roy  r- qui  a  95.  pas  de  large  fur  <)66.  de  long*  Roy.' 
Après  avoir  traverfé  le  Veflibule  de  la  Loge  * 
qui  eft  au  bout  de  ce  Jardin1,  on  entre  dans 
une  autre  belle  Allée  ,  bordée  de  cyprès,  qui 
a  trio,  pas  de  long  &  10.  de  large  ,  &  eft  rem¬ 
plie  de  fleurs  au  milieu.  On  y  trouve  une  bel¬ 
le  maifon  ,  entourée  d’un  beau  Canal  ;  Qc  deu^ 

Fontaines  ,  à  chaque  coin  du  bâtiment,  qui 
mêlent  leurs  eaux  â  celles  du  Canal.  Cette 

maifon 


4*2*  -V  O  Y  A  G  E  tfS 

1,705.  maifon  eft  fpacieufe,  &  a  au  milieu  un  grand 
2>  'Janvier-  falon  ,  couvert  d’un  dôme,,  remply  de  niches 
en  dehors.  Avant  d’entrer  dans  cette  maifon, 
on  voit  à  gauche  un ^alfin  quarré  ,  dont  les 
angles  ont  85.  pas  de  long.  Cette  belle  Allée 
eft  bordée  ,  de  partJSc.: d’autre,,  de  72...  beaux 
cyprès ,  dont  il  y  en  avoit  un  duquel  la  tige 
avoit  11.  paumes  de  circonférence.  Ihy  a  une 
autre  Allée  ,  bordée  de  cyprès  de  de  (enez  , 
derrière  la  maiion  ,  de  l’.é tendu ë  des  autres. 
Ce  Jardin  fe  nomme  Bacg  Siae  ,  ou  le  Jardin 
Royal.  Je  m’y  trouvay  le  2,2..  de  Mars  ,  Fête 
de  Nouvv-roes  ,  pendant  laquelle  on  s’y  rend. 
5de  tous  cotez  pour  fe  divertir  ,  de  forte  que 
les  Allées  en  relfembloient  à  une  Foire. 

Je  lis  le  tour  de  la  Ville.en  dehors  pour  en 
connoître  exaélement  la  circonférence  ,  dç 
ayant  commencé  par  la  Maifon  des  Carmes,, 
.qui  eft  hors  des  portes ,  du  côté  du  Nord  je 
tournay  à  droite,  de  m’avançay  vers  un  petit 
Pont  quia  deux  arches  ,  fous  lefquelles  p.aflç 
un  Canal ,  toujours  remply  d’eau  ,  qui  prend 
fa  fource  à  une  demy-lieuë  de  la  vieille  por¬ 
te  ,  dont  on  a  parié  i  de  apres  avoir  ferpenté 
^autour  de  la  Ville  ,  il  coule  par  la  Plaine  de 
par  les  Jardins.  On  trouve  ,  à  une  demy-lieuë 
delà,  u  n  autre  Canal ,  qui  vient  du  Sud-Oüeft, 
,.§c qui  fe  perd  en  approchant  de  la  Ville.  Il  y 
jen  a  un  tjoifiéme  à  un  quart  de  lieuë  de  ce  lui - 

*py  ï 
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cy'i  &  au  Sud-Oiiefi:  de  la  Ville  deux  ou  trois  170-5V 
efpeces  d’étangs,  remplis  de  joncs  &  d’her-  2. janvier. ■ 
bes  ,  où  un  grand  nombre  de  canards  font  leurs 
nids.  La  plupart  des  maifons,  tant  en  dedans 
qu’au-dehors  de  la  Ville,  qui  a  bien  deux  bon¬ 
nes  lieues  de  tour  -,  font  dans  un  pitoyable 
état  ;  mais  la  campagne ,  de  ce  côté  icy  ,  en  j 
efl  charmante  6c  couverte  de  bleds  ôc  de  tou¬ 
tes  fortes  de  grains  dans  la dTai fou,  jufques 
aux  Montagnes  ,  qui  en  font  environ  à  deux 
lieues  au  Sud-Oüeft.  Lors  que  je  fus  de  re-  Étendue  dq 
tour  chez  mes  Hôtes  ,  je  deffinay  une  belle  ia 
vue,  qu’on  trouvera  icy  ;  le  chiffre  ï.  mar-> 
que  le  chemin  qui  conduit  à  Ifpahan  :  1.  une 
petite  Chapelle  confacrée  à  la  fœur  d 'Ali:  3. 
la  Chapelle  à! Elle:  4.  le  Jardin  de  Clnaer-baeg: - 
5.'  le  Tombeau  de  zieg-  zady  1  6  Ad  Maifon  dirJ 
Gouverneur  :  7;  les  Ruines  des  anciennes  For- 
terelfes  :  8.  la  Riviere  ,^u  s’arrêcen-t  les  Ca-:  ' 
ravanes ,  en  allant  &  en  revenant. 

Je  deffinay  auffi  la  vue  ,  qui  fe  prefente  en  * 

Venant  des  Montagnes  vers  la  Ville ,  avec  un  : 

Jardin  à  droite  ,  en  deçà  de  la  porte,  dans  le-  ' 
quel  on  a  enterré  plufieurs  Européens ,  &  en-  Tombeaux 
tr  autres  Mr.  klokhoven  5  Membre  de  la  Com-; 

pccns* 

pagnie  des  Indes  ,  qui  mourut  le  14.  May / 

1  666 .  un  François  nommé  du  Pont ,  &  quel-' 
qnes  autres ,  parmy  lefquels  il  y  a  quatre  Ec- 
ele-fiafliques.  Cette  planche  fe  trouve  icy  ,  3 

avec 


i 


ne  Mof- 
,queé. 
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^705.  avec  mie  autre  que  j’ay  deflinée  proche  de  là 
i$.  janvier,  porte  ,  qui  donne  de  ce  côté-lâ,  6c  avec  cel¬ 
le  de  la  belle  Allée  d eTeng-  alla-agber  >  6c  de  la 
Mofquée  qui  eft  à  coté. 

Deux  Gentils-hommes  Anglois  arrivèrent 
icy  d’Ilpahan  au  mois  de  Février,  dont  l’un 
le  nommait  Gayer  ,  6c  l’autre  MaynarÀ .  Nous 
allâmes  enfemble  fur  une  Montagne  ,  à  une 
lieue  6c  demie  de  Sjie^raes  ,  à  la  gauche  de  la 
Plaine  ,  pour  y  voir  1111e  Mofquée  ,  nommée 
Rnïne  d’u-  Ma-^jit  Madré  Sulemon  3  ou  de  la  Mere  de  Suie - 
mon.  Elle  eft  quarrée  6c  a  1.8..  à  2.0.  pas  d’un  coin 
â  l’autre.  On  y  voit  encore  trois  portiques 
iemblables  â  ceux  de  Perfépolis  :  le  premier 
à  l’Eft  ,  le  fécond  au  Nord-Oüeft,  6c  le  der¬ 
nier  au  Nord-Eft.  Ils  font  élevez  de  1 1 .  pieds, 
6c  ont  fur  chaque  pii  a  lire  une  ligure  de  fem¬ 
me  grande  comme  nature  ,  qui  porte  quel¬ 
que  chofe  â  la  main^  comme  celles  qui  font 
à  Perfépolis.  On  voit  au-deflous  du  pilaftre  , 
qui  eft  au  Nord-Eft ,  des  deux  cotez  fur  le  Ro¬ 
cher  ,  9.  petites  figures  fort  endommagées  , 
qui  ne  paroiflent  qu’a  demy  au-deflus  de  la 
terre  ;  6c  au  Nord'Oüeft  une  pierre,  qui  rel- 
femble  â  une  cuve.  Tout  le  relie  eft  entouré 
de  pierres  ,  qu’on  y  a  pofées  en  fuite.  La  plu¬ 
part  des  pilaftres  font  hors  de  leur  place,  ce 
qui  ne  peut-être  arrivé  que  par  un  trembie- 
îp^vt  de  terre;  cependant  la  corniche  de  ce*-, 

lui 
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lui  du  milieu  efl:  fort  peu  endommagée.  J’en  170^ 
donne  icy  le  deffein.  *3*  fanvkn 

On  trouve  ,  à  un  autre  quart  de  lieue  de  di- 
flance ,  plufieurs  arbres ,  le  long  d’une  fource 
d’eau  vive  ,f  la  plus  agréable  du  monde  ,  ôc  qui 
fort  d’un  petit  Rocher  des  Montagnes  voiiî- 
nés  ,  Ôc  coule  dans  la  Plaine  ,  où  elle  forme 
une  petite  Riviere.  Nous  la  trouvâmes  pro¬ 
fonde  de  fix  pieds  en  quelques  endroits  ,  ôc 
remplie  de  poiflon  ,  que  nous  n’épargnâmes 
pas*  ôc  dont  nous  dînâmes  â l’ombre  des  Ro¬ 
chers  ôc  des  arbres.  Ce  lieu-lâ  fe  nomme  sca- 

*  * 

damga ,  c’efb  à-  dire,  bien  trouvé ,  [dns y  Jonger.  Nous  Anciennes 
allâmes  voir,  â  une  demy-lieuë  delà,  quel-  fiëlires» 
ques  figures  taillées  dans  le  Roc,  dont  l’une 
"avoit  la  main  fur  la  garde  d’une  grande  épée  3 
la  fécondé  ,  reprelentoit  un  homme  ,  avec 
quelque  chofe  de  rond  fur  la  tête  ;  ôc  la  3 .  une 
figure  mitrée  ,  qui  tenoit  la  main  iur  la  gar¬ 
de  de  fon  épée  ,  comme  la  première  ;  mais  el¬ 
les  font  fi  défigurées  ,  qu’on  a  de  la  peine  à 
les  diftinguer.  Il  y  a  à  côté  du  Rocher  unpe-  , 
tit  étang,  ombragé  de  fenez  ôc  de  quelques 
autres  arbres  ;  comme  il  paroît  dans  la  figu¬ 
re.  N’ayant  plus  rien  à  voir  en  cet  endroit, 
nous  revînmes  â  la  Ville  au  Soleil  couchant, 
ôc  nous  y  trouvâmes  trois  Marchands  Fran¬ 
çois  ,  qui  venoient  de  Gamron  ôc  alloient  à 
ïfpahan.  Ils  partirent  peu  après ,  avec  les  An-  * 
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glois  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut-là  auffii 
où  je  reçus  une  Lettre  de  Gamron  le  17.  Mars,, 
par  laquelle  j’appris  qu’il  y  étoit  arrivé  un 
Vaiffeau  de  Batavia  le  zg.  Février  r,fans  qu’on, 
fçût  encore  quand  il  devoit  y  retourner  \  que 
nôtre  Directeur,  Mr.  K^aflelein ,  avoit  reçu  fa 
démiflion,&  lapermifïion  de  retourner  aux  In¬ 
des  }  mais  qu’il  ne  partiroit  cependant  pas 
avant  le  mois  d’Août.  Comme  je  ne  vou- 
lo  is  pas  demeurer  à  Gamron  pendant  les  cha¬ 
leurs  de  l’Eté  ,  la  faifon  la  plus  mal  faine  de 
l’année  ,  je  pris  la  réfolution  de  retourner  L 
Ifp  ah  an- 

Je  partis  de  zjie-raes  le  vîngt-fixiéme  Mars, 
croyant  faire  le  voyage  feul  :  mais  j’eus  le 
bonheur  de  trouver  encore  à  Sergoen  les  An— 
glois  &:  les  François  qui  croient  partis  avant: 
moy .  Nous  traverlâmes  le  lendemain  la  Plai¬ 
ne  ,  qui  étoit  tellement  inondée  ,  qu’il  fal¬ 
lut  faire  aller  les  bêtes  de  fommeparun  dier¬ 
min  détourné.  Etant  arrivez  ,  fur  le  midy 
a  ^Mir- chas- koen  y  nous  ne  voulûmes  pas  nous 
y  arrêter  ,  pour  être  de  bonne  heure  à  Perfé- 
polis  ,  que  ces  Meffieurs  vouloient  voir.  Je 
les  y  accompagnay,  &:  après  qu’ils  eurent  fa- 
tisfait  leur  curiofîté  ,  nous  retournâmes  au 
Villag  e',.  où  nous  paflames  la, nuit.  Nous 
pourfuivîmes  nôtre  chemin  le  lendemain  par 
Naxi  Rufian,  l’inondatioji  ne  nouspermettant 
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pas  de  prendre  la  route  ordinaire.  On  vifita 
encore  une  fois  les  Tombeaux  ,  de  enfuite  on 
reprit  la  route,  par  le  Nord,  en  côtoyant  les 
Montagnes  qui  font  a  T  Eft  -,  ce  fut -là  que 
-nous  vîmes  2.3.  trous  taillez  dans  le  Roc  , 
-dont  le  plus  grand  avoit  environ  3.  pieds  de 
profondeur,  de  autant  de  hauteur  de  de  lar¬ 
geur.  Les  autres  étoient  beaucoup  plus  pe¬ 
tits  ,  de  près  à  près  ,  fans  qu’on  put  juger  à 
quoy  cela  avoit  fervy.  Le  païs  par  où  nous 
paflimes  eft  très-beau  de  bien  cultivé.  Il  eft 
remply  de  Villages  de  de  Troupeaux  de  mou¬ 
tons  de  de  chèvres  ,  dont  les  jeunes  étoient 
féparez  des  autres. 

Comme  nous  defeendions  fouvent  de  che¬ 
val  ,  pour  chaffer  dans  la  Plaine ,  où  pafloient 
un  grand  nombre  de  cavalles  de  d’autres  che¬ 
vaux,  3.  ou  4.  des  nôtres  fe  mirent  à  courir 
après  elles  ,  de  nous  eûmes  même  bien  de  la 
peine  à  retenir  ceux  fur  lefquels  nous  étions 
montez  ,  dont  il  y  en  eut  un  qui  renverfa 
fon  Cavalier  dans  un  foffé.  Enfin ,  après  avoir 
employé  bien  du  tems  à  les  r’attrapper,  de  à 
ramaffer  nos  armes  de  nos  équipages  répan¬ 
dus  dans  la  Plaine,  fans  pouvoir  nous  empê¬ 
cher  de  rire  de  cette  avanture  ,  nous  conti¬ 
nuâmes  nôtre  route  vers  les  Montagnes,  ou 
nous  trouvâmes  encore  plufieurs  trous  dans 
-  les  Rochers,  de  une  Forterelfe  démolie  à  gau- 
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1705*.  che.  Enfuite  nous  traverfâmes  une  Rivier  ej 
i6.Aiars<.  avançant  toujours  dans  la  Plaine  à  l’Eft,  8& 
nous  arrivâmes  enfin  à  <JWajkn,  avec  la  nuit,,, 
après  une  traite  de  9..  lieues. 

La  pluye,  qui  furvint  fur  le  foir ,  8c  conti¬ 
nua  toute  la  nuit  ,  nous  obligea  d’y  refter 
tout  le  matin.  Nous  côtoyâmes  enfuite  la  Ri¬ 
vière  j  que  j’avois  trouvée  féche  en  venant,, 
8c  qui  étoit  alors  remplie  d’ean  ,  8c  nous  ar-; 
rivâmes,  fur  les  fîx  heures,  au  Caravanferay 
d ’lmanfada,  â  quatre  lieues  de  l’endroit  où  nous 
avions  pafle  la  nuit.  Le  lendemain  nous  avan¬ 
çâmes  jufqu’à  celui  à'  zAeA-loen  >  où  nous  fîmes 
bonne  chere  des  provifions  que  nous  avions 
apportées ,  8c  de  bon  poiffon  que  nous  y  trou¬ 
vâmes,  8c  on  alla  coucher  au  Caravanferay 
d '  Jes-paesy  après  une  traite  de  7.  lieues..  Le 
vent  étoit  au  Nord,  8c  nous  donnoit  dans  le 
nez,  dèforte  que  je  ne  fçache  pas  avoir  fen- 
ty  "jamais  plus  de  froid.  Le  dernier  jour  du 
mois,  nous  nous  remîmes  en  chemin  ,  8c  on 
fe  repofa  à  midy  au  Caravanferay  de  Dom~ 
bacyne ,  où  il  y  avait  beaucoup  d’eau  8C  du  gi¬ 
bier  â  plume.,  dont  nous  fîmes  bonne  provi^ 
fion  ^  8c  fur  les  quatre  heures ,  nous  entrâmes 
dans  celui  de  Kafijeftr  ,  après  une  traite  de  6V 
lieues.  Il  y  a  une  coline  dans  le  Village,  fur 
laquelle  on  prétend  qu’il  y  avoit  autrefois 
..une  Eortsrefle,  mais  il  n’y  a  quedes  maifons 

à  pre- 
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a  prefent.  Il  me  femble  n’avoir  jamais  vu  un 
lien  qui  relfemble  plus  à,  celui ,  dont  parle  l’E¬ 
vangile  félon  S.  Marc  au  z.  chapitre  ,  où  le 
Paralytique  fut  introduit  à  Capbarnadm ,  dans 
la  maifon  où  étoit  le  Seigneur  foutenu  par 
quatre  perfonnes ,  qui  en  ayant  découvert  le 
,4tok,  l’y  defcendirent  couché  fur  fon  petit  lit. 

Le  premier  Avril  nous  offrit  une  alfez  bel¬ 
le  PI  aine  3  où  nous  nous  arrêtâmes  près  du 
Pont  de  Pol-Siakoe,  d’où  nous  allâmes  à  Egerdoe > 
après  une  traite  de  fept  lieues  :  le  lendemain 
â  fes-degaes  y  où  il  n’y  a  plus  de  maifons  ,  6c 
nous  vîmes  fur  la  Montagne  quelques  Ruines 
d’une  muraille  ,  qui  a  fervy  autrefois  à  une 
Eorterelfe.  Cette  Montagne  n’eft  qu’un  grand 
Rocher  y  autour  duquel  on  voit.de  grofles 
pierres  renverfées.  Le  troilîéme  nous  conti¬ 
nuâmes  nôtre  route  ,  6c  prîmes  quelques  ra- 
fraîchilfements  au  Bourg  d '  Jnabact  3  011  l’on 
.fait  de  très-bon  fucre  candi.  Ce  Bourg,  a  en¬ 
core  une  muraille  de  terre  quarrée,  relie  d’un 
Château  bâty  fous  le  régne  d’Abas  le  Grande 
Nous  palfames  en  fuite  à  côté  du  Bourg  &A- 
has-abaet y  où  il  y  a  de'ux  Tours ,  qui  fervent  de. 
Colombiers  :  ce  font  les  premières  qu’on  trou¬ 
ve  de  ce  côté  icy  *  6c  les  dernieres  en  venant: 

.  d’ifpahan-,  6c  nous  p  a  fiâmes  fa  nuit  à  Maggoet- 
b  cgi  y  après  avoir  fait  environ  6.  lieues  de  che¬ 
min.  Le  4.  la  route  fut  plus  aifée  >.dans  une. 
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1705.  belle  Plaine, remplie  de  Villages  Sc  de  Jardins^ 
1.  Avni.  cependant  nous  ne  fîmes  ce  jour-là  quç  cinq 
lieues  ,  parce  qu’on  s’arrêta  à  Kominfia  non 
plus  que  le  lendemain  que  nous  couchâmes 
à  Majaer.  J’en  partis  le  fixiéme,  avec  Mr.  de 
Y  Etoile ,  avant  le  jour  ,  &c  y  iaiffay  mes  autres 
compagnons  ,  pour  me  rendre  à  Ifpahan  en 
deux  jours.  Nous  rencontrâmes  en  chemin 
Mr.  DaVoed,  Interprête  de  la  Compagnie  An- 
gloife  ,  qui  alloit  â  zjie-raes ,  accompagné  de 
deux  Arméniens.  Nous  avançâmes  eniuite 
j  ufqu’au  Caravanferay  de  Micrja  elrafa^ou  nous 
fîmes  paître  nos  chevaux,  &:  y  trouvâmes  un 
Pr  être  Arménien  ,  qui  avoit  accompagné  juf- 
ques-là  ceux  que  nous  avions  rencontrez. 
Nous  arrivâmes  ,  fur  les  quatre  heures  ,  aux 
Tombeaux  des  Chrétiens ,  011  les  amis  de  Mr. 
de  Y  Etoile  l’attendoient.;  (  a)  J’y  trouvay  auffi 

;  :  /  ’  .  .  i  t  ,  a 
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(  a  )  Quoy  que  piufieürs 
Voyageurs  ayent  parlé  de 
la  Ville  de  .Schiras ,  entre 
autres  Tavernier,  Chardin, 
Pietro  délia  V allé  ,  &  Jean 
Struys  ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout -le  mondes  je 
ne  faurois  m’empeçher  d’a¬ 
jouter  icy  qqelque^  rçmat- 
■ques  qui  ont  été  négligées 
par  ces  Auteurs.  Les  T  ables 
Ae  Najjireddm  &  <YV.  ug-bec  y 


placent  cette  Ville  au  88*  • 
degré  de  longitude,  en  quoy 
ils  femblent  s’éloigner  de 
nosÇeograpbes,  qui  la  met¬ 
tent  au  4 7.  mais  cette  diffé¬ 
rence  ne  vient  que  de  la  po- 
fitîon  du  premier  Méridien, 
que  ces  deux  Auteurs  recu¬ 
lent  plus  que  nous.  La  Vil¬ 
le  de  Schiras  n’eft  pas  an- 
1  cienne ,  puis  qu’elle  ne  rap¬ 
porte  fon  origine  qu’à  Ma- 


•  «  r  " 
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nôtre  Interprête ,  qui  fut  ravy  de  me  revoir , 
ôc  après  y  avoir  relié  une  demy-heure  >  nous 
nous  rendîmes  à  Ifpahan  ,  chez  nôtre  Dire- 


horûedBen  Cajjem,  Benocail, 
Cou  fin  Germain  de  Hegia- 
ge  ;  enforte  que  le  tems  de 
la  Fondation  ne  tombe  que 
fous  la  Dynaflie  des  Om- 
miades.  Selon  tous  les  Geo- 
graphes  Orientaux  elle 
abonde  en  eaux  vives  ,  qui 
arrofent  fes  Jardins  ,  fans 
parler  de  la  Riviere  ,  nom¬ 
mée  Bendemir,  qui  1er t  beau¬ 
coup  à  l’agrément  &  à  la 
fertilité  du  païs.  Quelques 
Auteurs  confondent  cette 
Ville  avec  ifle^ar  ,  qui  e(l 
FAncienne  Perfépolis;mais 
M.  Herbelot  prétend ,  avec 
plus  de  vray -femblance  j 
que  Schiras  eftl’Ancienne 
Scyropolis  ,  païs  natal  du 
Grand  Cyrus ,  &  qu’elle  a 
été  rebâtie  des  ruïnes  de 
Perfépolis,  qui  n’en  efl  pas 
éloignée.  Le  nom  de  Sel li¬ 
ras  lignifie  proprement  du 
lait  épaifîi  .&  prelfé  ,  duquel 
on  a  tiré  le  Sérum  ou  petit 
lait  j  &:  c’eft  de  -  là  peut- 
être  j  dit  l’Auteur  ,  que  je 
viens  de  citer ,  que  le  nom 
de  cette  Ville  a  été  pris  3  à- 


éteur  y 

caufe  que  fon  terroir  ,  cou¬ 
vert  de  tous  cotez  d’excel¬ 
lents  pâturages  ,  abonde 
beaucoup  en  lait  &  en  fro¬ 
mage.  Cependant  les  Per- 
fans  Modernes  donnent 
une  autre  lignification  à  ce 
nom  ,  prétendants  que  cet¬ 
te  Ville  dévore  comme  un- 
lion  ,  qui  dans  la  Langue 
Perfanne  >  s’appelle  Scbir 
tout  ce  qu’on  y  apporte*, 
tant  elf  grande  la  multitu¬ 
de  du  peuple  qui  l’habite. 

L’air  de  cette  Ville  ,  ôc 
fes  eaux  ,  qui  la  rendent  re¬ 
commandable  ,  font  que  fes 
habitants  font  blancs  & 
bienfaits  ;  ils  ont  outre  ce¬ 
la  beaucoup  d’elprit3&  font 
naturellement  éloquents. 
M.  Herbelot,  dans  l’arti¬ 
cle  de  Schiraxj,  nomme  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  en  é- 
toient  originaires. 

Les  Sultans  Bomdes  ,  qui 
commandoient  enPerfedu 
tems  des  Kalifes  A bbajjides 
de  Bagdet  >  ont  fait  de  cette 
Ville  ,  &  de  celle  d’Ifpahan, 
en  divers  tems  3  la  Capitale 

de 
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deur  ,  qui  fut  furpris  de  mon  retour,  que  je 

n’ayois  tait  fçayoir  à  perfonne. 


de  leurs  Etats  \  les  ^tabe^s 
l’ont  aufîi  long-tems  poffé- 
dée  en  titre  de  Gouverne¬ 
ment  a  6c  en  quelque  forte 
de  Souveraineté  ,  fous  les 
Sultans  Stlgiucides ,  Enfuite 
les  Mogols ,  ou  Tartares  de 
Ginjriz$jm  ,  s’en  rendirent 
les  maîtres,  6c  l’occupèrent 
jufques  au  Sultan  Mbou- 
Said  j  après  la  mort  duquel 
les  Modhaffenens  3  qui  n’en 
étoient  que  les  Gouver¬ 
neurs  a  en  devinrent  les 
maîtres  abfolus  a  6c  y  régnè¬ 
rent  jufqu’au  iems  de  Ta- 
merlan ,  qui  extermina  en¬ 
tièrement  toute  leur  race. 
Les  Sultans  Turcomans  3  de 
la  Famille  du  Mouton  Noir  3 
en  chafférent  a  dans  la  fuite, 
les  defcendants  deTamer- 
lan  ,  de  Schiras  6c  de  toute 
la  Perfe.  Enfin  ,  V%un  Mf 
fan ,  Chef  de  la  Famille  ou 
de  la  Dynaflie  des  Turco¬ 
mans  du  Mouton  Blanc  , 
ayant  dépouillé  de  cette 


Souveraineté  la  poflérité  de 
Cara  foufouf  3  fe  rendit  le 
maître  de  cette  Ville  ,  ôc  » 
lui  6c  fes  defcendants  y  ré-^' 
gnérent ,  jufqu’à  ce  que  les 
Sophis ,  maîtres  de  la  Perfe, 
n’y  voulurent  plus  fouffrir 
d’autres  Souverains. 

Cette  Ville  paffe  pour  la 
fécondé  de  toute  la  Perfe  ; 
le  Kan ,  ou  Gouverneur ,  en 
eft  fi  puiffant,  qu’il  peut  le¬ 
ver  une  Armée  de  cinquan¬ 
te  mille  hommes.  Les  Per- 
fans  font  fi  infatuez  de  la 
beauté  du  climat  de  cette 
Ville ,  de  fes  bons  vins  6c 
de  fes  autres  avantâges  , 
qu’ils  repetent  fouvent  un 
proverbe  Arabe  ,  dont  le 
fens  eft  a  Q^ejl-ce  que, le  Cai¬ 
re  ?  qiieji-ce  que  Damas  i  & 
quejl-ce  que  les  autres  Villes  de 
Terre  &  de  Mer  ï  Elles  ne 
font  toutes  que  des  Villages  , 
Schiras  feule  mérite  le  nom  de 
Ville .  ; 


Cha- 
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Ukau  jardin  du  Roy  (djr  de  la  Reine- Mere ,  à  quelque 
diftance  d'ifpàhan.  Nouvelles  des  Indes.  Fortereffe 
démolie ,  fur  la  Montagne  de  Dief- félon:  Le  Directeur 
de  la  Compagnie  Hollandoifé  rend  njifite  a  un  Grand 
Seigneur  Perfan .  Arrivée  du  nouveau  Direfleur. 


JE  retournay  loger  à  mon  ancien  Caravan- 
feray  ,  quoy  que  Mr.  le  Directeur  m’eût 
fort  prefte  de  refter  chez  lui.  J’allay  enfuite 
rendre  vifite  à  mes  amis ,  &  entr’autres  à  Mr. 
Billon  ,  Gentilhomme  François  ,  Miniftre  de 
Malthe  à  la  Cour  de  Perfe  ,  ôc  quoy  qu’il  ne 
fut  arrivé  en  cette  Cour  que  depuis  le  mois 
de  Décembre  ,  il  avoit  cependant  déjà  pris 
fon  Audience  de  congé  le  u.  de  Mars  1705. 
Il  vint  auffi  rendre  vifite  à  nôtre  Dire&eur  , 
qui  le  retint  àfoûper.Il  nous  régala  à  fon  tour, 
le  il.  èc  le  13.  pendant  les  Fêtes  de  Pâques. 
Le  vingtième  j’allay  auffi  rendre  vifite  ,  ôc 
fouhaiter  les  bonnes  Fêtes  â  Mrs.  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife,  qui  me  régalèrent  â  dîner 
ôt  â  fouper.  Le  lendemain  j’allay  voir  les  Ec- 
clehaftiques  Arméniens  de  la  Ville  5c  de  Jul- 
fa  j  pour  leur  fouhaiter  auffi  les  bonnes  Fêtes , 
de  la  part  de  Mr.  le  Directeur,  envers  lequel 
Tom. .  IV.  I  i  i  ils 


1 7°  5  • 

2.0.  Avril . 


Miniftre  da 
Malthe. 


Félicita¬ 
tions  furies 
Fêtes  de 
Pâques. 


\ 


*7°î- 

M-  sivril. 

Deuil  de. 
Huile  in. 


Nouvelle 
de  la  Batail¬ 
le  de  Modi¬ 
fier.  . 

Jardin  du 
Roy. 


Douaniers. 

Defc-riptica 
dit  Jardin 
du  Roy. 


434*  T  o*'  Y  te  G-  E 

ils  s'étoient  acquittez  de  ce  devoir.  Le  vingt— 
cinquième  on  recommença  le  deüil  de  Huf- 
fein.  Dont  j’ay  parle  fort  au  long  dans  les 
Chapitres  précédents  }  &c  la  Proceilion  le  lit 
le  premier  jour  de  May.  Deux  jours  après  j’ac— 
compagnay  Mr.  le  Direéleur,  au  nouveau  j  ar~ 
din  du  Roy  ,  qui  a  près  de  cinq  lieues  de  tour  ,, 
ôc  où  nous  p  a  fiâmes  très  -  agréablement  le. 
tems.. 

Nous  reçûmes  peu  après  la  nouvelle  du 
gain  de  la  Bataille  de  Hocbftet,  par  les  Alliez, : 
fur  la  France  ,  ce  qui  caufa  une  joye  univer- 
felle  p arm. y.  les  Anglois  &;  les  Hollandois. 

Le  huitième  j’allay  voir,  à  3.  lieues  d’Ilp  a — 
han  run  des  principaux  Jardins  du  Roy ,  nom¬ 
mé  iconma ,  htué  dans  une  belle  Plaine,  rem¬ 
plie  de  Villages  &:  d’autres  Jardins ,  dont  la 
vue  eft  charmante  du  coté  des  Montagnes.  Il 
y  a  des  Officiers  de  la  Doüane  en  ce  quartier- 
la,  pour  reçevoir  les  Droits  des  marchandi- 
fes  qui  y  paffent.  Ce  Jardin  eft  divifé  en  deuxï 
parties  6c  ceint  de  murailles.  On  trouve,  au 
milieu  de  la  première,  un  grand  étang  fur 
lequel  on  fe  promene  en  bateau  ,:  &  qui  efl 
remply  d’oifeaux,  qui  font  un  effet  admira^ 
ble  j  ôc  à  côté  de  cet  étang  un  grand  édifice 
ruiné..  Au  refie  ,  ce  Jardin  n’a  rien  de  confi-- 
dérable,  qu’une,  belle  Allée,  5ê  quelques  pe¬ 
tits  Canaux*. 

Nous 
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Nous  allâmes  de  ce  Jardin  à  celui  de  laRei- 
üie-Mere  9  nommé  Mar- jambeek où  nous  nous 
divertîmes  â  la  pêche  ,  ayant  fait  provifion 
de  filets  pour  cela.  Nous  y  réüffimes  fi  bien, 
que  le  lendemain  nous  prîmes  le  même  diver- 
tiffement  fur  la  Riviere  de  Roetgone ,  qui  y  paf¬ 
fe  ,  de  fur  laquelle  il  y  a  un  beau  Pont  de  pier¬ 
re.  Nous  n’eûmes  pas  moins  de  (uccês  que  la 
veille,  de  nous  envoyâmes  une  partie  du  poif- 
fon  â  M.  Kajlclein .. 

Le  treiziéme  de  ce  mois  ,  le  Miniflre  de 
France  vint  voir  notre  Directeur,  qui  le  re¬ 
tint  i  fouper.  Nous  lui  rendîmes  fa  vifite  le 
lendemain,  ôc  y  refiâmes  deux  heures  de  teins. 

Le  vingt-liuitiéme,  M.  Kajlclein  fit  fçavoir 
â  tous  ceux  qui  étoient  employez  fous  lui, 
au  fer  vice  de  la  Compagnie  ,  queM.  Guillaume 
de  Hoorn ,  General  de  cette  Compagnie,  s’é- 
toit  démis  de  cette  Charge  ,  en  faveur  de  M. 
jean  de  Hoorn ,  de  les  déchargea  du  Serment  de 
Fidélité  qu’ils  avoient  prêté  au  premier,  de 
qu’ils  dévoient  renouveller  â  fon  SuccefTeur. 
Les  Lettres  de  Batavia  ,  qui  avoient  apporté 
cette  nouvelle  ,  furent  lues  publiquement, 
dans  le  Jardin  de  la  maifon  des  Indes ,  dans 
une  galerie  ouverte ,  où  il  y  a  une  Fontaine  j 
de  on  tira  le  canon  â  la  leélure  de  chaque  Let¬ 
tre  ,  comme  cela  fe  pratique  dans  tous  les 
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1705-.  établifiements.  On  pafta  le  refte  de  là  jour- 
née  à  boire  des  fautez  ,  6t  à  faire  des  feux-de'- 
joye  ,  6c  d’autres  réjoüiffances.  La  Pentecôte 
étant  furvenuë,  M.  le  Dire&eur  nous  régala 
fplendidement,.  à  fon  ordinaire. 

Comme  il  y  avoir  encore  des  Antiquités 
aux  environs  d’ifpahan  ,  que  je  n’avdis  pas 
Montagne  vues ,  je  réfolus  de  les  aller  vifiter.  Je  me  ren¬ 
ies  Géants.  dis  en  premier  lieu  à  la  Montagne  de  Diefje - 
Ion  ,  au  Nord  de  la  Riviere  de  Ifenderoe  ,  où 
l’on  trouve  plufieurs  autres  Montagnes  fépa- 
rées  dans  la  Plaine.  Les  habitants  de.ce  quar- 
tier- la  s’imaginent  qu’elles  étoient  ancien¬ 
nement  habitées  par  des  Géants-  Car,  pour 
le  dire  icy  en  paffant,  il  y  a  peu  de  païs  où 
l’on  ne-trouve  quelque  tradition  fur  ce  fujet-». 
La  Montagne  de  Dicfelony  dont  je  vais  parler, 
icy  y  n’eft  féparée  d’une  autre  que  par  une 
fente,  par  laquelle  les  eaux  s’écoulent.  On 
trouve  fur  le  fommet  de  la  première ,  qui  a 
la  forme  d’un  pain  de  fucre,  la  meilleure  par¬ 
tie  de  ces  Antiquitez  j  &  au  Sud-Oüeft  ,  le 
mur  de  la  Forterefle  qui  y  étoit  autrefois.  Je 
ne  pus  cependant  y  latisfaire  ma  curiofité 
qu’en  partie ,  le  Rocher  étant  trop  efcarpé. 
Nôtre  Ecuyer  ne  laiffa  pas  d’y  grimper  ;mais> 
il  ne  put  pas  paffe  r  le  mur,  delorte  que  nous 
ne  vîmes  pas  ce  qu’il  y  a  au-delà..  Au  refte y 
cette  Montagne  efl  très-dure  6c  remplie  de 

veines 
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Veines  de  fer.  Nôtre  chafleur  avoit  entrepris  1.705? 
de  gagner  le  fom-met  de  l’autre  ,  qui  eft  beau-  *8-  Maj. 
coup  plus  élevée  que  celle  -cy,  6e  nous  l’a¬ 
vions  chargé ,.  au  cas  qu’il  y  trouvât  quelque 
chofe  qui  en  valut- la  peine,  de  nous  en  aver¬ 
tir  ,  afin  de  nous  y  rendre  s’il  étoit  pofliblet 
mais  l’ayant  attendu  plus  d’une  demy-heure, 
fans  avoir  de  fes  nouvelles ,  nous  nous  en  re¬ 
tournâmes  avec  bien  de  la  peine ,  par  où  nous 
étions  venus,  Lorfque  nous  fûmes  au  pied  de 
la  Montagne  y  nous  apperçû-mes  nôtre  hom¬ 
me  fort  embarafle  à  un  des  cotez  du  Rocher, 
contre  lequel  on  au  roi  t  dit  qu’il  étoit  impof- 
fible  de  fe  tenir,  tant  il  étoit  efcarpé.  Il  vint  Defcentè' 
pourtant  â  bout  de  fon  deflein ,, d’une  manie-  dingereu“e6' 
re  qui  nous  fit  trembler  ,  fe  tenant  des  pieds 
<k  des  mains  à  des  pierres  avancées  6c  â  des 
crevafles  du  Rocher,  ayant  fon  fufii  qui  lui 
pendoit  fur  le  dos.- 

Il  nous  apprit  qu’il  avoit  trouvé  ,  fur  le  puits  pro-- 
fomme-t  de  cette  Montagne ,  trois  Puits  tail-  fonciSï 
lez  dans  le  Roc  ,  dont  l’ouverture  avoit  dix- 
n  douze  pieds  de  diamètre  ,  6c  â  l’an  des  trois 
une  chaîne  de  fer  de  la  gro  fleur  du  bras  att ar¬ 
chée  au  Rocher  :  que  celui-là  étoit  le  plus  bas  ; 
qu’il  defcendoit  obliquement ,  6c  que  l’ouver¬ 
ture  en  étoit  plus  grande  que  celle  des  autres.- 
Il  ajouta  qu’il  avoit  jetté  quelques  pierres  de¬ 
dans -y,  fans  entendre  le  fon  que  d’une  feule, 

tant  » 
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'1705.  tantils  étoient  profonds.  Il  nous  dit,  de  plus*" 
28.  May.  qU’il  avoir  trouvé  les  ruines  d’une  rue,  bâtie 
des  deux  cotez  ,  &  lept  Citernes  au  milieu; 

.  deux  Ponts  en  partie  démolis  ,  fur  lefquels 
011  ne  laiffoit  pas  de  pouvoir  palfer ,  ayant  3.’ 
pieds  de  large  &  10.  de  long  :  qu’ils  avoient 
iervy  à  palier  d’un  Village,  ou  d’un  voifina- 
ge  à  l’autre  ,  &:  qu’ils  traverfoient  une  des 
Citernes.  Il  ajouta  ,  que  la  première  chofe 
qui  s’y  é toit  offerte  â  fa  vue  ,  é toit  ce  chemin 
ou  cette  rue  ,  qu’il  croyoit  qui  avoit  bien, 
j  50.  pas  de  large,  &  qu’on  voyoit  encore  .des 
divifions  de  chambres  dans  ces  Malures  ;  ôc 
enfin  ,  que  le  fommet  de  la  Montagne  étoit 
plat.  Voicy  la  reprefentation  de  la  première 
Montagne,  où  le  mur  paroît  visiblement  fur 
le  haut.  Elle  avoit  été  habitée  ,  depuis  un 
certain  teins,  par  des  bandits,  qui  en  furent 
chalfez  pour  leurs  brigandages.  On  rompit 
aulli  les  palfages  qui  y  conduifoient  ,  pour 
empêcher  qu’on  11e  put  s’y  cacher  dans  la 
fuite. 

Nous  nous  en  retournâmes  le  long  de  la 
Riviere  ,  que  nous  traverfâmes  fur  un  Pont 
fort  endommagé  ,  ôe  nous  jettâmes  les  filets 
â  l’eau,  avec  peu  de  (uccès  :  mais  nous  en  eû¬ 
mes  davantage  le  lendemain  ,-  &:  puis  nous 
nous  en  retournâmes  à  Ifpahan. 

J’accompagnay  peu  après  notre  Pire&eur 

chez 
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chez  Mierfii- about-  alech  >  Secretaire  du  Premier  1705. 
Miniftre  d’Eftat,  où  il  avoir  été  invité.  Nous  1  G*  Jtttn,- 
y  arrivâmes  à  8.  heures  du  matin,  8c  après 
qu’on  nous  eut  régalez  de  tabac ,  de  liqueurs 
éc  de  confitures  ,  les  deux  Miniftres  fe  reti-  LeSecre- 

/  *  taire  du 

r-erent  dans  un  autre  appartement,  8c  vin-  PremierMi- 

rent  nous  rejoindre  une  demy-heure  après  :-l111,rrre,re^a“ 
r  .  r  J  ,  r  .  le  M.  le  Di- 

puis  on  1er  vit  toutes  fortes  de  mets  8c  de  reftemv 
fruits  y  félon  la  faifon  5  de  la  limonade  ,  du 
forbet  ,  de  l’eau-rofe  fucrée  ,  8c  de  plufieurs 
autres  fortes  de  liqueurs  ,  de  toutes  les  cou¬ 
leurs  ,  chaudes  8c  froides,  les  plus  agréables 
du  monde. 


Nous  y  reftames  jufques  a  une  heure  apres-  . 

.1  *  .  1  1  1  r  .  1  .  lions  de 

midy  ,  8c  j  appris  dans  la  fuite,  que  cette  in-  l’Auteur* 
yitation  ,s’étoit  faite  par  Ordre  du  Premier 
Miniftre  ,  qui  avoit  eu  des  raifons  pour  ne’ 
pas  reçevoir  le  Directeur  chez  lui.  Je  com¬ 
pris  même  que  la  Cour  fouhaitoit,que  la  Com¬ 
pagnie  voulut  travailler  â  obtenir  la  liberté, 
des  Pèlerins ,  que  les  Arabes  Moskettes  a  voient 
pris  fur  le  Golphe  Perfique,  comme  ilsreve- 
jioient  de  la  Mecque  ,  8c  qu’elle  fc  chargeât 
d’accommoder  les  différends  qui  régnoienr 
entre  la  Cour  de  Perfe  &;  les  Arabes  ,  fans- 
qu’il  parut  que  cette  Cour  s’en  mêlât. 

Le  35).  le  io.  .&  le  ii .  de  Juin  ,  jours  que  les  jours  ma!-. 
Per  fesefti  ment  malheureux  ,  les  boutiques  -heureux» 
demenr  éreii  t  fe  r  m  éeso- 
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Le  vingt  -  fixiéme  au  matin  ,  il  arriva  uti 
Coureur  de  la  Compagnie,  adreffé  à  M. 
jîelein,  avec  une  Lettre  [de  M.  $  akker,  qui  ve-] 
noit  remplir  fa  place  ,  6c  qui  lui  m  an  doit  qu’il 
croit  arrivé  a  fefdagaes,  à  15.  lieues  d’Ifpahan, 
où  il  fe  rendroit  le  lendemain  -,  furquoy  M. 
Kaftelein  donna  ordre  a  fon  Subftitut,  ôc  aux 
Officiers  de  la  Compagnie  ,  d’aller  à  la  ren¬ 
contre  de  ce  nouveau  Directeur  ,  6c  de  le  fé¬ 
liciter  fur  fon  arrivée.  Nous  partîmes  à  7.’ 
heures  du  foir,  au  nombre  de  2.3.  tous  à  che¬ 
val,  ayant  à  notre  tete  l’Ecuyer  de  M.  Kdfte- 
lein  ,  accompagné  de  huit  Coureurs.  Nous 
avions  auffi  9.  cBenjdns ,  ou  Indiens  à  cheval,' 
avec  4.  Coureurs  ;  deforte  que  nôtre  troupe 
fe  montoit  à  44.  perfonnes.  Nous  âmes  une 
petite  paufe  au  Caravanferay  de  Margh  ,  ce 
qui  ht  qu’on  n’arriva  qu’à  minuit  à  celui  de. 
^Mierfci-alie-reja.  Le  vingt  -  feptiéme  nous  fî¬ 
mes  encore  une  lieue  de  chemin,  deuxFran-’ 
çois  ,  6c  un  Marchand  Arménien  ,  s’étant 
joints  à  nôtre  troupe.  Il  faifoit  une  chaleur 
étoufante  ,  qui  nous  obligea  de  nous  mettre 
a  l’ombre  de  la  Montagne  d 'Ortsjoerire  ,  où 
nous  fou  pâme  s.  Nous  y  trouvâmes  un  Sei¬ 
gneur  Perfan  ,  qui  s’y  étoit  retiré  dans  une 
Grottp  pour  prendre  le  frais  ,  ayant  quitté 
pour  cela  fe-s  tentes,  qui  étoient  à  la  campa¬ 
gne  ,  où  il  faifoit  çreufer  quelques  Puits ,  par, 

Ordre. 
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Ordre  du  Roy.  Il  nous  envoya  des  rafraîchif- 
fements  de  fruits,  de  la  glace,  dont  il  ne 
doutoit  pas  que  nous  n’euflions  grand  befoin, 
quoy  que  nous  en  fuffions  bien  pourvus.  Nous 
ne  laiflâmes  pas  de  les  accepter,  de  l’en  re¬ 
mercier  &  de  faire  un  prefent  au  porteur  : 
nous  lui  en  renvoyâmes  des  nôtres  ,  &:  trois 
£0  is  plus  de  glace  qu’il  ne  nous -en  avoit  en¬ 
voyé  ,  dont  il  nous  fit  auffi  remercier  ,  mais 
fans  rien  donner  A  celui  qui  en  étoit  chargé. 

Sur  les  8.  heures  nous  apperçûmes  ,  fur  la 
Montagne  le  JMarsjal ,  ou  le  flambeau  de  nô¬ 
tre  nouveau  Directeur ,  A  la  maniéré  des  gens 
d.e  condition  ,  qui  voyagent  la  nuit  en  Per- 
fe.  Nous  montâmes  fur  le  champ  A  cheval, 
laiflant  quelques  domeftiques  auprès  de  nos 
provifions,  A  deiïein  d’y  retourner,  au  cas  qu’il 
voulut  s’y  arrêter  pour  attendre  Madame  fa 
femme  ,  qui  n’étoit  pas  Ci  avancée  que  lui, 
ce  qui  s’exécuta.  Elle  vint  auffi  ,  quelque- 
tems  après ,  précédée  de  même  d’un  flambeau; 
ôt  tout  le  cortège  fe  rendit  au  dernier  Cara- 
yanferay ,  011  nous  avions  pafle en  venant,  ôc 
nous  y  arrivâmes  A  minuit. 

Voicy  l’ordre  de  la  marche  de  ce  Directeur. 
Son  Ecuyer  étoit  A  la  tête  ,  fuivy  d’un  cheval 
de  main,  de  deux  Guides  &  de  c.  Coureurs. 
M.  ‘Bakker  parut  enfuite  ,  accompagné  d’un 
François  ;  puis  le  Kaljan ,  ou  celui  qui  porte  le 
Tom.IV'.  Kkk  tabac. 
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1705.  tabac,  aflis  fur  un  fagran,  dont  on  a  déjà  fair 
i7*  /W  la  description  :  celui-cy  étoit  fuivy  du  Æocx- 
adrager,  ou  de  celui  qui  porte  les  hardes ,.  dont 
on  a  befoin  en  chemin  >  d’un  homme  qui  por¬ 
te  de  l’eau  dans  un  fac  de  cuir  ,  qui  ell:  atta¬ 
ché  fous  le  yentre  de  Ton  cheval,  de  deux 
Meckters  ou  Palefreniers  v  de  deux  Cuifiniers, 
avec  la  batterie  de  cuifine  j  de  deux  porter 
matelats,.  &c  d’un  autre  valet  pour  ballayer 
la  chambre  :  outre  4.  Efclaves  Mores  ,  &  un 
porte-flambeau  4  iy.perfonnes  achevai,  àc  6,. 
autres  Coureurs. 

La  femme  de  M.  le  Directeur  étoit  accomr 
pagnée  de  deux  Hollandois,  au  fervice  de  la 
Compagnie  ,  &  avoir  deux  Guides  &  deux 
Coureurs  ;  un  valet  de  pied  ,  qui  tenoit  fon 
mulet  par  la  bride  ,  fuivy  d’un  autre  qui  conr 
duifoit  quatre  femmes  Efclaves  :  d’un  valer 
aflis  fur  le  fagtan  y  &;  d’un  porte-flambeau  }  en 
tout  de  32...  perfonnes  ,,  entre  lefquelles  il  y 
avoit  5?,.  Coureurs. 

Le  vingt-huitième,  M.  Bakker  nous  régala 
à  dîner,  &  nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  Ifpar 
han,  où  il  fut  reçu  au  bruit  de  la  petite  artil¬ 
lerie  de  la  Compagnie.  Madame  fa  femme,-, 
qui  ne  voulut  entrer  dans  la  Ville  que  de  nuit', 
y  fut  reçue  de  même.  Elle  étoit  Hollandoife 
d’extradlion  *,  mais  née  aux  Indes.  M .  Kaftelein 
leur  fit  mille  honnêtetez ,  &  les  régala  à  foiir 
per.  Le 
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Le  dernierde  ce  mois ,  la  Mufique  de  Sa  Ma- 
jefté  le  fit  entendre  toute  la  nuit,  à  caufe  de 
la  Fête  de  Bdb*a-Soedfia~aÀien  ,  dont  on  a  déjà 
parlé.  Le  huitième  Juillet  on  folemnifa  celle 
de  Mahomet  ;  la  Mufique  du  Roy  recommen¬ 
ça  j  6c  la  plupart  des  boutiques  furent  fer¬ 
mées.  Enfin  ,  le  12.  6c  treiziéme  Juillet ,  je 
préparay  tout  pour  mon  voyage  ,  6c  pris  con¬ 
gé  de  mes  amis  ,  pour  partir  le  lendemain 
avec  M.  Kafidcin . 
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Chapitre  LVII. 
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Second  départ  d’IJpahan.  Ordre  du  ^voyage.  Plantes 
extraordinaires ,  Sangliers.  Tombeaux .  Abondance  de 
Aboucherons.  Arrivée  d  zjie-raes. 

'  '  -i 

1705.  \  TOüs  partîmes  le  quinziéme  Juillet ,  far 

15.  'juillet,  les  10.  heures  du  foir,  fans  avertir  per- 

paliantd  ^  l°nne  nôtre  départ ,  pour  éviter  les  cere¬ 
monies  y  &  empêche, r  le  grand  nombre  d'amis 
que  M.  Kajleldn  avoit  à  Ilpahan,  tant  Chré¬ 
tiens  que  Perfans  ,  de  l’accompagner  hors 
de  la  Ville  ,  félon  la  coutume.  On  lui  avoir 
même  déjà  fait  demander  pour  cela  le  jour 
&:  l’heure  de  fon  départ  ,  &  particulièrement 
l’Evêque  dev  Arméniens  ,  qui  lui 'avoit  de 
grandes  obligations.  Mais  il  ne  voulut  point, 
faire  d’éclat  ,  fe  contentant  de  la  bonne  ré¬ 
putation  qu’il  avoit  acquife  ,  pendant  le  long 
ïéjour  qu’il  avoit  fait  en  Perle  >  &  de  i’efti- 
me  que  fes  amis  avoient  pour  lui.  Auffi  ne  fut- 
il  accompagné  que  de  fon  Député  &:  de  l’in¬ 
terprête  de  la  Compagnie  ,  aufquels  fe  joigni¬ 
rent  quelques  Courtiers  Indiens.  Nous  ne  lai D* 
famés  pas  de  nous  trouver  au  nombre  de  41. 
perfonnes  ,  dont  il  y  en'  avoit  30.  à  cheval. 
La  fille  de  Mr.  Kafielein  fe  plaça,  avec  fa  Fem¬ 
me 
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me  de  Chambre  ,  dans  un  KajUa  >  efpece  de  Li¬ 
tière.  C’étoit-là  tout  l’équipage  femmin^par- 
ce  que  les  autres  femmes  Eiclaves  étoient  par¬ 
ties  dès  l’annie  précédente. 

On  avoit  auflirait  prendre  les  devants  aux 
Cuiüniers ,  &;  à  quatre  valets ,  chargez,  de  ta¬ 
pis  y  de  matelas  ,  &  de  toutes  les  choies  né- 
ceifaires  pour  le  voyage  >  afin  de  trouver  tout 
prêt  en  arrivant  au  gîte. 

Deux  des  principaux  domeftiques  de  Mr. 
Kajlelein  alloient  à  côté  de  la  Litiere  de  Ma- 
demoifelle  fa  fille  ,  pour  obliger  les  Mores 
qu’on  pourroit  rencontrer  ,  à  lui  laiifer  le  paf- 
iage  libre.  Elle  étoit  déplus  accompagnée  de 
deux  Coureurs  >  dont  Lun  y  qui  étoit  Armé¬ 
nien  ,  conduifoit  le  mulet  de  la  Litiere  ,  qui 
etoit  doublée  de  rouge  de  tous  cotez.  On  eft. 
fort  à  fon  aife  dans  ces  voitures  >  &il  y  a  des 
mulets  qui  en  portent  deux,  comme  des  pan- 
niers.  On  fe  fert  aufli  de  chameaux  pour  cela? 
mais  on  n’y  eft  pas  fi  commodément. 

Le  Directeur  des  voitures  ne  s’éloigne  ja¬ 
mais  de  cette  Litiere pour  prendre  garde  que 
rien  n’y  manque,  &  que  tout  aille  dans  l’or¬ 
dre.  On  fait  ordinairement  partir  le  Kafka  une 
demy-heure  avant  le  refte  de  la  compagnie  j 
&  comme  le  flambeau  l’accompagne  pendant 
la  nuit  y  on  ne  le  perd  pas  de  vue.  On  fait  aufii 
prendre  les  devants  à'l’équipage  ,  qu’on  ne: 
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170.5.  laiffe  pas  d’atteindre  fouvent  en  cheminé 
19.  juillet.  Nous  arrivâmes  à  deux  heures  du  matin  au 
Caravanferay  de  Mierfarefaleja ,  où  l’interprête 
Sahid  nous  régala  parfaitetjtein  bien  des  pro¬ 
hibons  qu’il  avoit  fait  apporter  d’Ifpahan.  Les 
Courtiers  Indiens  s’en  retournèrent  après- 
midy  ,  ôc  nous  parvinmes  ÀMajaer,  â  une  heu¬ 
re  du  matin ,  où  notre  Interprête  nous  régala 
une  fécondé  fois.  Mr.Om&  lui  fe  féparérent 
de  nous  en  cet  endroit,  après  avoir  verfé  un 
torrent  de  larmes  i  5c  à  la  vérité  Mr.  K^aflelein 
avoit  fervi  de  pere  au  premier,  qui  avoit  été 
fpn  Député  ,  5e  le  fécond  étoit  fon  ancien 
.  amy.  Cette  féparation  fe  fit  fur  le  grand  che- 
min,à quelque  diftance  duCaravanieray.Nous 
nous  arrêtâmes  deux  fois  auprès  d’une  petite 
Rivière  ,  3c  on  arriva  â  minuit  proche  des 
Tombeaux  de  zia-re^a.  On  avoit  envoyé  quel¬ 
ques  domeftiques  de  bonne  heure  ,  pour  y  re¬ 
tenir  des  logements ,  qu’on  nous  accorda,  fça- 
chant  bien  qu’on  en  leroit  bien  payé  ,  3e  mê¬ 
me  on  fit  un  efpece  de  Korog  â  notre  arrivée, 
â  caufeque  nous  avions  des  femmes  -,  de-far  te 
que  nous  y  p affames  la  nuit  tranquilement , 
6e  nous  nous  divertîmes  enfuite  en  toute  li¬ 
berté  dans  un  lieu  charmant ,  où  il  y  avoit  un 
b  a  (fin  remply  de  poiffon.  Cet  endroit  me  pa¬ 
rut  fi  agréable  ,  que  j’en  fis  le  deffein  qu’on 
trouve  icy.  On  y  refia  jufqu’au  1?.  6c  après 
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avoir  traverfé  la  Ville  de  Cominfia,  qui  eft  tou¬ 
te  ruinée,  de  pris  le  café  ,,dans  le  Jardin  de 
Babd-^iel,  nous  fîmes'allumer  le  flambeau,  de. 
nous  arrivâmes  à  minuit  â  Aîagjoet-begi.  Nous 
vîmes  le  lendemain  fept  à  huit  cerfs  dans  la 
Plaine ,  de  tâchâmes  d’en  approcher  â  la  por¬ 
tée  du  fuhl  ;  mais  ils  s’éloignèrent  de  nous. 
Nous  p  affame  s  la  nuit  a  dep-netbaet  ,  de  nous 
nous  rendîmes  le  jour  fui vant  ij-es- dagaes  3  où 
nous  nous  divertîmes  dans  un  Jardin  remply 
de  fruit.  Nous  Je  tt  âme  s  enfuite  les  filets  dans 
une  petite  Fâviere  ,  qui  pafle  â  coté  de  ce  Jar¬ 
din  ,  6c  en  tirâmes  au  premier  coup  16.  gros 
poiffons ,  de  une  quantité  prodigieuse  de  pe¬ 
tits  ,  que  nous  fîmes  apprêter  de  toutes  les  ma¬ 
niérés  j  le  poiffon  étant  admirable  en  ce  païs- 
cy..  Cinq  ou  fix  femmes  ,  qui  demeuroient 
dans  ce  Jardin  ,  nous  y  régalèrent  bien  y  de 
après  leur  avoir  donné  des  marques  de  nôtre, 
reconnoiffance  ,  nous  retournâmes  au  Cara- 
vanferay.  Le  2,4.  on  fit  4.  lieues  de  chemin* 
de  on  s’arrêta  au  Village  de  Gombes-Lala*  Au 
fortir  de-lâ  nous  rencontrâmes  des  Païfans 
fous  des  tentes ,  qui  nous  apportèrent  de  bon 
heure  frais,  du  lait  ,  des  œufs  de  des  poulets, 
dont  nous  fîmes  bonne  chere,  de  arrivâmes  à 
dix  heures  du  foir  â  Degerdoe  ,  où  nous  fûmes 
obligez  depaffer  la  nuit  dans  un  très-méchant 
Caravanferay,  outre  que  les  habitants. du  lieu 
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1705.  font  rudes  &  mal- honnêtes  ,  étant  privilé- 
26.  jtuiiet.  giez  ,  parce  qu’ils  lont  au  fervice  du  Roy  , 
dont  les  chevaux  paiflent  en  ce  quartier-là. 
Ceux  deIÇoskiefdr,  qui  en  font  à  fept  lieues,  ne 
N  valent  pas  mieux. 

Le  vingt-fixiéme  nous  paffâmes  la  meilleu¬ 
re  partie  de  la  journée  &  la  nuit  à  Pocl-fakpe , 
où  nous  prîmes  beaucoup  de  poiflon  ,  dans 
line  petite  Rivière  ,  &  entr’autres  de  très- 
bonnes  carpes.  Comme  il  n’y  a  pas  de  Cara- 
vanferay  en  ce  lieu-là ,  nous  fumes  obligez  de 
nous  féparer  en  plusieurs  bandes.  Le  lende¬ 
main  matin  nous  rencontrâmes  ,  à  la  fortie 
du  Village,  deux  Couriers  de  la  Compagnie, 
qui  venoient  de  Gamron  ôc  portoient  à  llpa- 
Mort  du  han  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mr.  V'vichelman , 
Directeur  £>ire$;eur  des  affaires  de  la  Compagnie  en  cet- 

te  Ville  ,  où  il  étoit  décédé ,  le  i ix  de  ce  mois, 
d’une  fièvre  violente  ,  qui  l’avoit  emporté  en 
deux  jours.  Cette  nouvelle  donna  beaucoup 
de  chagrin  à  Mr.  ' K aflelein  ,  qui  craignoit  que 
ce  contre-tems  11’apportât  du  retardement  à 
Ion  Voyage  de  Batavia.  Il  ordonna  à  ces  Cou¬ 
reurs  de  retourner  avec  lui  à  JCos^kJar ,  à  trois 
lieues  delà,  pour  lui  donner  le  tems  d’exami¬ 
ner  les  Lettres  dont  ils  étoient  chargez.  Ces 
nouvelles  agitèrent  tellement  fon  efprit , 
<ju’il  ne  put  fermer  l’œil  toute  la  nuit,  &:  nous 
otérent  tout  le  plaifirque  nous  avions  efpéré 
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avecraifon,  que  cette  mort  n'obligeât  leDi-  i6.fudia, 
ueôteur  à  refter  quelque- tems  à  Gamron  ,  pour 
■y  veiller  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il 
écrivit  le  lendemain  à  Ifpahan  6c  à  Gamron , 
mais  il  différa  l’envoy  de  la  Lettre  deftinée 
pour  ce  dernier  lieu  ,  dans  la  penfée  qu’il 
pourroit  bien  rencontrer  un  fécond  Courier, 

•comme  cela  arriva  en  effet. 

Nous  ne  laiffâmes  pas  de  continuer  nôtre 
"voyage,  par  une  Plaine  remplie  de  monde, 

'de  gibier  6c  de  bétail  ,  6c  fur-tout  de  Trou¬ 
peaux  de  moutons  6c  de  chèvres  }  6c  après 
avoir  encore  traverfé  de  hautes  Montagnes, 
nous  arrivâmes  à  JJJa-pas  ,  où  il  y  a  un  bon 
Oaravanferay, 

Je  me  levay  de  bon  matin,  6c  trouvay  dans 
ce  Village  une  Plante  toute  flétrie  ,  qu’on 
nomme  Madroen  \  elle  s’élève  deux  pieds  au- 
deffus  de  la  terre  ,  avec  plusieurs  petites  bran¬ 
ches  fort  courtes,  ferrées  les  unes  auprès  des 
autres,  6c  remplies  de  petits  boutons  jaunâ¬ 
tres  par  le  haut,  comme  on  le  voit  â  la  lettre 
A..  On  en  diftile  une  liqueur  ,  qui  a  la  force 
du  gingembre  ,  dont  la  Plante  même  a  l’o¬ 
deur,  toute  féche  qu’elle  foit.  J’en  trouvay 
une  autre  â  petites  cloches, 'qui  fe  renverfent 
par  le  haut ,  avec  5.  pointes ,  comme  la  fleur 
des  grenadiers,  ayant  quelques  petites  feüil- 
’  Tam.IV.  LU  Tes 
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les  à  la  tige  ^laquelle  s’élève  un  peu  plus  que: 
la  précédente  :  les  cloches  font  remplies  d’u¬ 
ne  groffe  iemence  prefque  noire  ,  contenue 
dans  une  écofle  qui  a  la  forme  d’un  gland.. 
Les  habitants  n’en  içavent  pas  le  nom  6c  di- 
fent  feulement  que  la  femence  en  caufe  une 
efpece  de  vertige.  Elle  eft  reprefentée  à  la 
lettre  B,  je  trouvay  ,  un  peu  plus  haut  ,,  du 
froment  d’Efpagne  fauvage ,  qui  eif  d’un  beau 
rouge  ,  lors  qu’il  eil  parfaitement  mur  ,  6c 
vert  lors  qu’ii  ne  l’eft  pas.  J’e.nay  fait  l’expé¬ 
rience  ;  6c  on  le  trouvera  a  la  lettre  C.  fans- 
feüilles  :  elles  ne  different  cependant  nulle¬ 
ment  de  celles  du  froment  d’Efpagne.  Au  re¬ 
lie  ,  celui-cy  eftii  chaud  6c.fi  aftringent,  qu’on 
ne  fcauroit  le  louftrir  à  la  bouche.  Les  fruits^ 
de  ces  3.  Plantes  iont  .reprefentez  d’après  na¬ 
ture.  Il  y  avoit,  un  peu  plus  avant ,  des  teré- 
binthes ,  dont  les  Païlans  receüillent  la  gom¬ 
me  avec  foin,  pour  la  vendre  à  Ifpahan.  Le 
fruit  de  cet  arbre  ,  qui  conflfte  en  de  petits 
boutons  verts le  marine  ,  6c  on  s’en  fert  en- 
fuite  en  guife  de  câpres.  On  en  voit  icy  une 
branche,  6c  à  côté  une  fleur  blanche,  nom¬ 
mée  (Joël-  ndjrame ,  dont  la  Plante  s’élève  affez 
haut,  6c  produit  pluheurs  branches,  marque¬ 
tées  de  jaune  6c  de  rouge  en  dedans.. 

Nous  eûmes  une  groffe  tempête  ce  jour-là, 
dont  nous  ne  fûmes  pourtant  pas  fort  incom- 
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«node  z,  non  plus  que^de  la  pouffiere  ,  ayant 
-le  vent  à  dos ,  de  étant  dans  une  grande  Plai¬ 
ne,  arrofée  de  plufieurs  Canaux  ,  de  remplie  de 
marécages  de  de  joncs.  Il  s’y  trouve  une  pro¬ 
digieuse  quantité  de  Sangliers  ,  quis’atroup- 
pent  par  centaines  ,  de  détruifent  toutes  les 
femences  de  les  fruits  de  la  terre  ,  jufques  à 
l’entrée  des  Villages.  Les  habitants  croyant 
remédier  à  ce  defordre ,  mirent  le  feu  a  tous 
les  joncs,  qui  leur  fervent  de  retraite,  de  en 
detruifirentplus  de  50.de  cette  maniéré. Mais 
ceux  qui  échapérent  aux  flammes,  fe  répan¬ 
dirent  de  telle  maniéré  de  tous  cotez  ,  que  les 
habitants  même  furent  obligez  de  prendre  la 
fuite  ,  de  ne  les  ont  plus  animez  depuis  ce 
teins- là  ,  de  crainte  d’un  plus  grand  inconvé¬ 
nient.  On  m’a  aifuré  qu’il  fe  trouve  de  ces 
fangliers-là  ,  qui  font  auffi  gros  que  des  va¬ 
ches.  L’après-midy  du  même  jour,  nous  ren¬ 
contrâmes,  fur  la  route  ,  les  domeftiques  du 
Gouverneur  de  Laer ,  avec  ï  5  .  Kafuas  ou  Littie- 
tes  9  remplies  de  femmes,  de  nous  arrivâmes 
â  5?.  heures  à  Oed-joen.  Nous  avionsiait  pren¬ 
dre  les  devants  à  quelques  domeftiques ,  pour 
nous  arrêter  des  logements  dans  un  Jardin 
du  Roy,  en  ce  quartier-là,  où.  nous  trouvâ¬ 
mes  le  Tombeau  d’un  fils  du  Roy  ,  Sultan  trof¬ 
fen  Marne  tb ,  qu’on  prétend  qui  y  fiit  inhumé, 
il  y  a  2,80.  ans.  Ce  Tombeau  eft  dans  un  ap- 
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ment  couvert  d’un  petit  dôme  &:  le  Cer^ 
cuëil  eft  de  pierre  ,  revêtu  de  bois  ,  couvert 
d’un  poêle  ,  qui  traîne  jufqu’à  terre  ,  &c  fur. 
lequel  il  y  a  un  Turban.  Comme  il  y  avoic  en 
ce  lieu-la  plufieurs  autres  appartements  ,  nous, 
y  fumes  bien  logez.  Dès  q’ue  le  Soleil  parût 
iur  l’horifon ,  on  alla  à  la  pêche  ,  ôc  l’on  prit 
beaucoup  de  poilfon  >  dans  une  petite  Riviè¬ 
re  a  côté  du  Village.  Nous  y  retournâmes  le 
lendemain  avec  autant  de  fuccès ,  àc  en  par- 
tîmes  fur  les  cinq  heures  du  foir  -,  &  après 
avoir  traverfé  les  Montagnes  d ’lman^fade 
nous  arrivâmes  â  9.  heures  au  Village  de  ce. 
nom,  &  après  avoir  effuyé  de  grandes  cha^- 
leurs  tout  ce  jour-là.. 

Le  premier  d’Août  ,  nous  allâmes  voir  le- 
Tombeau  à'Imon  Sadde  Ijma'él,  qui  y  repofe.,  à- 
ce  qu’on  dit,  depuis  700.  ans.  On  a  une  fi' 
grande  vénération  pour  le  Tombeau  de  ce 
Santon  ,  qu’il  eft  détendu  aux  Grands  de  la- 
Cour  &  de  l’épée  d’en  approcher,  ny  même, 
ctu  Village  ,  en  voyageant ,  pour  fouftraire 
les  gens  du  lieu  aux  infultes  qu’en  reçoivent: 
les  autres.  Ce  Tombeau ,  qui  eft  depierre  ,  eft 
affez  grand,  couvert  d’un  dôme  &:  ceint  d’u¬ 
ne  muraille  ,  à  laquelle  il  y  a  une  grande. 


porte. 

Nous  en  partîmes  à  4.  heures ,  &  arrivâmes- 
à  8. À  Alaj’ien }0\\  M.  Kafielein  allaloger,avec: 

Made-? 


1 


y 


ÖE  Corneille  xæ  Bruyn."  453' 
&4ademoifelle  fa'fille,  dans  un  beau  Jardin,  de  1 70 
nous  au  Garavanferay ,  qui  n’en  eit  pas  éloi-  »•  Jiout. 
gné.  Jetrouvay,  dans  ce  Jardin ,  une  Plante 
nommée  Cbcf-terec laquelle  a  4.  ou  5.  pieds  planteen 
de  haut,  &  pouffe  plufieurs  branches  ,  &  de  naordinai- 
grandes  feiiilles.  Elleporte  de  petits  cornets,  re* 
qui  contiennent  4.  grains  de  lemence,  d’un 
brun  châtain  clair  ,  de  a  un  codeur  bien  forte, - 
quiprocéde  de  la  fleur,  qui  efl:  petite,  blan¬ 
che  ,  bleue  de  violete,  tracée  de  rouge.  Cet¬ 
te  Plante  efl:  fort  eftimée  ,  à  caufe  de  l’odeur,. 
fa-ns  qu’on  en  connoiffe  d’autre  vertu.  On  la' 
trouvera  dans  la  planche  précédente  ,  avec  • 
un  oifeau  nommé  Sioerakan ,  qui  reffemble  à  un 
canard,  de  eft;  aufli  grand;  il  a  la  tête  jaune, 
le  bec  de  les  pieds  rouges.  J’y  tiray  aufli  un 
autre  oifeau  ,  qui  paffe  icy  pour  une  becafli-  oifeau  lîn*~ 
ne,  de  qui  a  le  plumage  noir,  gris  de  blanc  3.guIier*' 
de  les  pieds  roux.  Il  efl:  à  la  lettre  E, 

Le  lendemain  ,  nous  pourfuivîmes  nôtre 
route,  de  nous  apperçûmes  de  loin  la  Monta¬ 
gne,  dont  on  a  parlé  cy-devant,  fur  laquelle 
il  y  avoit  autrefois  une  Fortereffe. 

En  avançant  ,.  nous  trouvâmes  la  Plaine 
remplie  debétail ,  de  de  Villageois ,  occupez 
â» couper  les  bleds,  avec  un  couteau  courbé 
comme  une  faucille  ,  en  tenant  autant  de  la 
main  gauche ,  qu’ils  en  peuvent  empoignera  Comme  iis  ’ 
Au.  lieu  de  lebattre,  ils  fe  fervent  d’un  petit  traitent  les 

1  •  „  bleds. 

chariot 


V  O  Y  À  <G  E  S 


*7°  5- 

1.  jiêttt. 


Incommo¬ 
dité  de 
mou.  ch  er¬ 
rons. 


chariot  a  quatre  roues  ,  avec  lequel  ils  pa-ffe  nt 
&  repartent  enplufieurs fois  par- deffus,  après 
en  avoir  fait  de  petits  monceaux  ,  jufques  à 
ce  que  le  grain  en  foit  entièrement  forty ,  6c 
que  la  paille  foit  toute  rompue  ,  enfuite  de- 
<juoy  ils  la  jettent  au  vent  ,  6c  il  ne  relie  que 
le  grain  6c  les  épies.  Cela  fait,  on  le  vanne, 
on  fépare  les  épies,  qu’on  bat  encore  pour  1 
en  faire  fortir  le  relie  du  grain.  Comme  tout 
le  monde  étoit  alors  forty  des  Villages  ,  la 
campagne  étoit  toute  couverte  de  tentes. 

Le  foir ,  après  avoir  pailé  laRiviere  deBen- 
demir  fur  un  Pont  ,  nous  paflames  la  nuit  au 
Caravanferay  à’  Âbgerm'yà  une  demy-lieuë  de 
ce  Pont  :  delà  nous  allâmes,  avec  nos  flam¬ 
beaux  ,  près  d’une  Montagne  ,  d’où  fort  une 
belle  Fontaine  d’une  eau  claire  comme  le  cri- 
11  al  ;  6c  ce  qu’il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c’ell 
qu’on  y  voit  beaucoup  de  poiflon  ,  qu’on  a 
de  la  peine  à  prendre  ;  parce  qu’il  fe  retire 
fous  le  Rocher  ,  d’où  coule  la  Fontaine;  ce¬ 
pendant,  y  ayant  jetté  le  filet,  nous  en  tirâ¬ 
mes  du  premier  coup  une  vingtaine  ,  entre 
lefquels  il  y  en  avoit  3.  ou  4.  qui  avoient  un 
pied  de  long  :  mais  il  nous  fut  impoflible  de 
fermer  l’œil  de  toute  la  nuit ,  le  Caravanfe¬ 
ray  étant  remply  de  moucherons ,  quine  nous 
donnèrent  aucun  repos  ,  6c  nous  forcèrent 
d’en  fortir.  Un  de  nos  domeftiques ,  qui  s’ob- 

ftina 


x  ï^e  Corneille  le  Bruyn.'  455' 

ftinaà  refter  dans  le  lit  en  fut  tellement  mal-  1705^ 
traité  ,  qu’il  en  étoit  méconnoiflable  le  len-  Awt. 
demain  :  nôtre  jeune  Demoifelle  en  eut  fa 
part  ,  quoy  qu’elle  eut  pris  toutes  les  précau¬ 
tions  poflibles  pour  n’en  être  pas  piquée  ,  ôc 
qu’elle  fe  rut  toujours  tenue  en  mouvement, 
fans  fe  coucher  i  il  n’y  eut  pas  jufques  aux  che¬ 
vaux  meme  ,  qui  n’en  fuflerit  extrêmement 
incommodez. 

Nous  fortîmes  d5un  lieu  fi  defagréable à  la 
pointe  du  jour  ,  ôc  nous  paflames  fur  un  Pont 
de  pierre  ,  qui  a  une  de m y- lieue  de  long  ,  fur 
un  marécage  r-  ôc  comme  la  plupart  des  ar¬ 
ches  en  font  fort  petites ,  les  eauxpaftent^par- 
deifus  ,  lors  qu’elles  font  hautes  ,  la  Plaine 
étant  coupée  de  pluheurs  Canaux.Le  ris  abon¬ 
de  en  ce  quartier-là* 

Sur  les  dix  heures  du  foir ,  nous  parvînmes 
au  Caravanieray  de  Porlegoor ,  où  nous  rencon-- 
trames  un  Courier  ,  dépêché  de  Gamron  à~ 

Mr.  Kajîdein  ,  qui  nous  apprit  que  la  veuve  du^ 
défunt  Directeur  Wicheiman  avoit  fuivy  fou 
mary  de  fort  près  ,  étant  décédée  le  1  r>  dir: 
même  mois  de  Juin.  Ce  lieu-là  étoit  aufli  tel¬ 
lement  remply  de  moucherons  ,  qu’il  nous’ 
fut  impoftible  d’y  lire  les  Lettres  que  ce  Cou¬ 
rier  avoit  apportées,  deiorte  qu’il  tut  oblige 
de  retourner  avec  nous  julqu’au  Caravanie¬ 
rs  y  de.  Baeits-gaedie ,  à  deux,  lieues  de  Zjie-raet. 
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Le  quatrième 3  nous  renvoyâmes  le  CotP 
rier  à  Ifpahan,  où  il  avoit  auffi  des  Lettres  à 
rendre  ,  &  nous  allâmes  â  Zjie-raes  ,  où  nous 
defcendîmes  à  une  maifon  de  Mr.  Kaftelein.  Le 
Pere  d’ Alkantera  s’y  rendit  immédiatement 


après,  &  j’allay  voir  fon  compagnon  fur  le 
midy. 

Le  lendemain  les  Marchands  ,  qui  négo¬ 
cient  avec  la  Compagnie  ,  vinrent  rendre  vi- 
Lite  à  Mr.  Kaftelein  ,  ôc  le  plus  confidérable  * 
nommé  /fa^je  Nebbie  y  lui  fit  prefent  de  plu- 
fleurs  petites  bouteilles  d’huile  de  Santal ,  de 
quelques  eaux  diftilées,  de  confitures  ôc  de 
fruits  ,  dont  le  porteur  fut  bien  récompenféj 
Il  s’y  rendit  auffi  le  lendemain  plufieurs  Mar¬ 
chands  Perfans,  qui  font  de  grandes  affaires 
avec  la  Compagnie. 

Ce  jour-là  nous  allâmes  ,  en  grande  céré¬ 
monie  ,  rendre  la  vifite  à  1/a^je  Zebbie  ,  qui 
nous  régala  ,  à  la  maniéré  du  païs,  avec  des 
liqueurs  chaudes,  des  confitures  &  du  tabac, 
auprès  d’une  belle  Fontaine  ,  qui  coule  dans 
fa  maifon.  Il  preffa  fort  Mr.  Kaftelein  de  refter 
quelques  jours  ,  pour  prendre  les  divertifle- 
ments  de  la  campagne  ;  mais  il  s’en  excufa.1 
Il  y  palla  le  huitième  au  matin  deux  Couriers 
d’Ifpahan  ,  chargez  de  Lettres  pour  Gamron.; 
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Chapitre  LVIII. 

Départ  de  Zjie-raes.  jardins  fruitiers  fertiles.  Retraite 
dePayens.  Arrivée  à  ^aron ,  &  fa  fituation.  Abon¬ 
dance  de  Dattes  ,  (dire.  Piflacbiers  fanpages  ,  & 
Térébinthes.  Ruines  d'anciennes  Fortereffes.  \Z 'ent s 
chauds.  Armée  à  Laer. 


N  for  tant  de  Tffe-raes  ,  on  trouva  une 
jfffj  Plaine  de  le  Ponc  de  Pol-faffa  ,  qui  eft  à 
demy  ruïné  j  mais  fous  lequel  il  n’y  a  point 
d’eau  dans  les  grandes  fécherefles.  Près  delà,  2 
de  au  milieu  de  la  Plaine,  on  voit  une  Mon-, 
tagne  féparée  de  toutes  les  autres ,  qu’on  laif- 
fe  à  gauche  ,  pour  aller  au  Caravanferay  de 
jBab'bahad-jie  ,  à  cinq  lieues  de  zjie-raes» 

Le  neuvième  au  matin  ,  Mr.  Kajlelein  eut  un 
accès  de  fièvre  ,  qui  nous  obligea  de  nous  ar¬ 
rêter  dans  un  Jardin  ,  après  une  traite  de  4. 
lieues.  Nous  paflames ,  en  y  allant ,  à  coté  de 
piufieurs  Mailons  de  Plaiiance  de  de  beaux 
Jardins  ,  de  entrâmes  enfuite  dans  les  Mon¬ 
tagnes  ,  d’où  l’on  voyoit  zjie-raes  au  bout  de 
la  Plaine.  Delà,  nous  nous  rendîmes  au  Vil¬ 
lage  de  Paroe ,  â  une  demy- lieue  du  grand  che¬ 
min  ,  où  étoit  le  Jardin  ,  où  nous  devions 
nous  arrêter ,  de  â  côté  duquel  il  y  a  une  pe- 
Tom.  HZ,  *  Mmm,  tite 
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1705.  tite  Riviere,  où  nous  trouvâmes  des  êcrevi- 
i-;  Août*  ces.  Nous  continuâmes  nôtre  voyage  le  len¬ 
demain  après-midy  ,  6c  dès  que  nous  fûmes 
arrivez  au  Caravanferay  de  Moffe-farie ,  nous 
allâmes  â  la  pèche  aux  flambeaux  ,  6c  y  prî¬ 
mes  des  carpes  6c  des  écrevices.  Ce  quartier- 
là  eft  remply  de  Villages,  dont  les  habitants 
étoient  dans  les  champs  fous  des  tentes  ,  le 
long  de  la  Riviere  ,  avec  leur  bétail... 

Nous  pourfuivîmes  nôtre  chemin  à  fix  heu¬ 
res  du  matin ,  6c  étant  s  paflez  à  côté  d’un  Vil¬ 
lage  d’une  longueur  extraordinaire,  dont  tou¬ 
tes  les  maifons  étoient  faites  de  jonc  ,.  nous 
traverfâmes  des  Montagnes  pierreufes  ,  6c 
nous  nous  arrêtâmes  au  Caravanferay  de  Paey- 
ra,  à  quatre  lieues  de  l’endroit,  où  nous  avions 
pafle  la  nuit.  La  Campagne  y  étoit  arrofée 
d’une  petite  Riviere,  6c  les  Montagnes  rem¬ 
plies  de  faules  6c  de  figuiers  fauvages,  aufli- 
bien  que  de  fauge.  Les  figues  de  ces  arbres- 
là  n’étoient  pas  mauvaifes  ,  mais  très-peu  co¬ 
lorées.. 

Le  douzième  ,  comme  nous  trouvâmes  fur 
la  route  de  gros  monceaux  de  pierres,  on  vou¬ 
lut  nous  perfuader  que  c’étoient  les  débris 
d’une  ancienne  Ville  j  mais  je  n’en  pus  décou¬ 
vrir  aucuns  des  fondements. On  voit  un  grand 
nombre  de  Villages  6c  de  Jardins  à  droite  vers 
les  Montagnes. 
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ïl  étoit  onze  heures  du  foir  ,  lorfque  nous  1705. 
arrivâmes  au  Caravanferay  d’ As-mongeer, après  *3-  Août. 
avoir  traverfé  des  Colines  6c  des  Montagnes 
pierreufes  ,  avec  quelques  Vallées.  Le  trei¬ 
ziéme,  on  nous  apporta  quantité  de  figues  , 
de  raifins  6c  de  citrons.  Je  trouvay.en  cet  en-  Chatfauva- 
droit  un  petit  chat  de  Montagne,  de  la  cou-  ge* 
leur  de  ceux  de  fille  de  Chypre  ,  qui  avoit 
les  jambes  longues  ,  les  oreilles  dreffées  ,  6c 
àuffi  afifez  longues ,  6c  la  queue  d’un  rat  :  mais 
j’obfervay  ,  lors  qu’il  fe  léchoit  ,  qu’il  n’a- 
voit  pas  la  langue  fi  pointue  ,  que  les  chats 
ordinaires.  On  partit  le  lendemain  â  fix  heu¬ 
res  du  matin  ,  6c  nous  trouvâmes  plufieurs  jo¬ 
lies  maifons  6c  de  beaux  J  ardins ,  où  nous  nous 
repofâmes  à  l’ombre ,  après  une  traite  de  trois 
lieues ,  le  Soleil  étant  fort  ardent ,  6c  plufieurs 
de  nos  gens  incommodez.  Ces  Jardins  ,  qui 
font  environnez  de  Montagnes ,  d’où  il  fort 
une  grande  quantité  de  fources  qui  les  arro- 
fent ,  font  remplis  de  grenadiers ,  d’orangers, 
de  figuiers,  de  pêchers,  de  palmiers,  6c  de  plu¬ 
fieurs  autres  fruits  ,  qu’on  va  vendre  à  Ilpa- 
han ,  ce  qui  lait  fubfifter  le  Village  de  Tada- 
Woen. 

On  trouve,  aune  demy-lieuë  delà,  dans  Anciennes 
des  Rochers  eicarpez  ,  un  grand  nombre  de  GrottLS* 
Grottes  ,  que  j’allay  voir  le  quatorzième  , 
après  que  la  grande  chaleur  fut  paffée.  J’a- 
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perçus  devant  ces  Grottes  quelques  relies ‘d’un?, 
mur  de  pierre  bien  cimenté,  6c  un  petit  Tem¬ 
tier  dans  l’endroit  le  plus  efcarpé  du  Rocher  * 
qui  fort  des  Montagnes ,  à  droite  6c  à  gauche- 
Il  palTe  dans  la  V allée ,  qui  eil  entre  ces  Mon¬ 
tagnes  ,  une  Rivière  ,  autour  de  laquelle  il 
failoit  grand  froid.  On  prétend  que  les  Gue*- 
bres  le  retirèrent  autrefois  dans  ces  Grottes- 
Mais  j’auray  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite,  y. 
ayant  repafié  à  deffein,à  mon  retour  des  Indes- 
Nous  ne  pûmes  continuer  nôtre  voyage  ce 
jour- là  ,  à  caufe  d’un  accès  de  fièvre  qu’eut 
Mademoifelle  Kaftelein  ,  avec  un  fi  grand  re¬ 
doublement  pendant  la  nuit ,  qu’elle  en  per¬ 
dit  la  connoilfance  ;  ce  qui  donna  un  fenfible 
déplaifir  à  Mi\.  fonpere  ,  qui  l’aimoit  tendre¬ 
ment,  6c  nous-  allarma  pour  lui  parce  qu’il 
ne  vouloit  point  bouger  d’auprès  d’elle ,  quoy 
qu’il  fût  lui-même  d’une  conftitution  très- 
délicate,  6c  fujet  à  plufieurs  incommoditez- 
Cet  accident  nous  embarrafTa  d’autant  plus  * 
que  la  Femme,  de  Chambre  de  cette  Demoi- 
fell  e  étoit  aufh  malade  ;  deforte  que  nous  con¬ 
vînmes  de  veiller  tous  auprès  d’elle  les  uns 
après  les  autres ,  pour  foulager  Mr.  fon  pere.^ 
qui  avoit  grand  befoin  de  repos.  La  violence 
de  la  fièvre  continua  jufques  au  dix.-feptié- 
me,  qu’elle  eut  une  crife,  6c  s’endormit  vers 
le  marin.  On  réfolut  fur  cela  de  la  faire  por¬ 
ter 
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ter  par  quatre  hommes ,  dans  fa  Luiere  ,  j u  1- 
ques  à  juron  J  ôc  nous  en  choifimes  huit  des 
plus  robuft.es  du  Village  ,  pour  fe  relever  de 
tems  en'tems.. 

Ce  jour- là  on  nous  apporta  un  poiflon  auftji 
gros  qu’un  Kabchaeu  ou  Merlus ,  à  quoy  il  ne 
reffembloit  pas  mal  non  plus  ôc  en  avoit  à 
peu  près  le  goiit.  Je  n’en  avois  jamais  vu  de 
ii  gros  en  ce  païs-cy.  Nous  le  fîmes  apprêter 
à  la  Hollandoile^  ôc  comme  nous  avions  aulïi 
des  carpes  j  nous  fîmes  bonne  chere,  &  con¬ 
tinuâmes  notre  voyage  ,  j  niques  aux  Monta¬ 
gnes.  Comme  la  Litiere  ,  qui  étoit portée  par 
des  hommes  ,  n’avançoit  guéres  ,  nous  n’ar¬ 
rivâmes  qu’à  minuit  au  Caravanferay  deMicb- 
gec^-  fogtCy  après  une  traite  de  trois  lieues,. 

Le  dix-huitième  nous  nous  remîmes  en  che¬ 
min  ôc  traver  famés  des  Montagnes  pierreu- 
fes  3  ôt  une  Campagne  entrecoupée  de  Ca¬ 
naux  ,  fur  lefquels  on  voyoit  de  petits  Ponts  y. 
ôc  nous  arr i v âmes  à  minuit  à  F agru-buet  ,  o  11. 
nous  allâmes  loger  dans  un  Jardin  charmant,, 
remply  de  palmiers, avec  une. rangée  de  fenez: 
au  milieu,  ôc  de  toutes  fortes  d’arbres  frui¬ 
tiers  i  fçavoir,  grenadiers ,  orangers ,  cognaf- 
fiers,  poiriers,  &c.  dont  les  fruits  étaient  dé¬ 
licieux.  Ce  Jardin  n’ étoit  pas  des  plus  grands  v 
mais  il  étoit  Ci  bien  entretenu  ,  que  je  n’en  ajr 
point  vu  de  plus  beau  dans  toute  la  Per  fe.  II. 
r  *  •  y  a.- 
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y  avoit  auffi  une  maifon  fort  élevée ,  dont  les 
murailles  étoient  fort  épaiifes ,  deux  belles 
Fontaines  en  dedans  :  un  beau  Baffin  au  mi¬ 
lieu  du  Jardin,  avec  un  |et-d’eau  devant  la 
façade  de  la  maifon. L’eau  de  ce  Baffin  fe  com- 
muniquoit ,  par  un  conduit  fouterrain  ,  aux 
deux  Fontaines  du  logis ,  6c  fervoit  de  plus  à 
arrofer  tout  le  Jardin,  Ce  Beu  appartenoit  au 
Duc  ou  Gouverneur  de  Gamron  ,  nommé  Ma¬ 
rne  tb- momie  n-ck  an  ,  dont  les  Ancêtres  avoient 
a u fîi  été  Gouverneurs  de  ce  païs-là. 

Le  dix-neuviéme ,  nous  en  partîmes  furie 
foir  ,  pour  nous  rendre  à  jaron  ,  qui  n’en  eft 
qu’à  une  lieue  ,  6c  y  étant  arrivez  à  neufheu- 
res ,  nous  allâmes  à  un  Caravanferay  proche 
de  la  Ville ,  où  nous  trouvâmes  un  bon  Puits, 
couvert  d’une  efpece  de  dôme  de  pierre. 

A  la  pointe  du  jour ,  je  me  rendis  à  la  Vil¬ 
le  ,  qui  eft  très-laide,  &  reffemble  plutôt  à  un 
Village ,  toutes  les  maifons  en  étant  de  terre 
6c  éloignées  les  unes  des  autres.  J’y  obfervay 
deux  ou  trois  pauvres  petites  Mofquées  ,  ou 
l’on  faifoit  le  fervice.  Comme  cette  V ille  eft 
remplie  de  palmiers ,  elle  reffemble  de  loin  à 
un  bois.  C’eft  de  tous  les  arbres  de  ce  païs-là 
celui  qu’on  y  eftime  le  plus,  à  caufe  de  fa  beau¬ 
té  6c  de  la  bonté  du  fruit  qu’il  porte  ,  le  meil¬ 
leur  de  toute  la  Perfe.  On  compte  que  chacun 
de  ces  arbres- là  y  produit  annuellement  fept 
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florins:  ils  portent ,  l’un  portant  l’autre  ,  300. 
livres  de  fruit ,  ôc  chaque  livre  en  vaut  près 
de  deux  liards.  C’efl:  aufli  le  principal  revenu 
de  cette  Ville  ,  ôc  ce  qui  la  fait  fubfifter  , 
n’ayant  nul  autre  négoce.  Le  Gouvernement 
en  appartient  au  Duc  de  Zjie  rues  ,  Ibrahim  Cbani 
mais  comme  ce  Seigneur  efl:  toujours  à  la 
Cour,  il  y  tient  un  Lieutenant  de  Roy  ,  au  Al¬ 
bien  quà  Zjie-raes.  Voicy  la  reprefentation  de 
cette  Ville  ,  qui  s’étend  de  l’Eft  à  l’Oüeft  ,  juf- 
ques  aux  Montagnes.  Nous  y  reftâmes,  juf- 
ques  au  vingt- ôc- unième  ,  Ôc  y  prîmes  8.  nou¬ 
veaux  Porteurs,  ceux  qui  étoient  venus  juf- 
ques-là  ,  n’ayant  pas  voulu  paffer  outre ,  pour 
porter  jufques  à  Laer  la  malade,  qui  étoit  en¬ 
core  fort  foible.  Mr.  Kajlelein  écrivit  delà  à 
Gamron,  pour  en  faire  venir  une  autre  voi¬ 
ture. 

Nous  partîmes  aune  heure  apres- mi  d'y  ,  ôc 
la  journée  fut  fort  rude  ,  ayant  été  obligez  de 
traverfer  une  Montagne  elcarpée,  où  l’on  a 
peine  à  fe  tenir  à  cheval. 

Le  vingt-deuxième ,  nous  nous  trouvâmes, 
au  lever  de  l’aurore,  au  milieu  de  la  Monta¬ 
gne  ,  dans  un  endroit,  où  la  partie  la  plus 
efcarpée  du  Rocher  eft  ceinte  d’une  muraille, 
ôc  le  chemin  fort  pierreux.  On  trouve,  fur 
cette  Montagne,  plufieurs  grandes  Citernes 
couvertes  ,  dans  lefquelles  il  n’y  avoit  point 
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1705.  d’eau  alors  ;  mais  il  n’y  en  a  que  trop  en  hy-~ 
1  z.  Août.  vert  il  y  a  aufli  beaucoup  de  piftachiers  &;  de 
Térébinthes  ,  qui  produifent  de  la  gomme  en 
abondance,  &  j’y  en  trouvay  un  morceau  tel¬ 
lement  feché  par  la  chaleur  du  Soleil,  que  je 
'  pus  le  garder.  Il  étoit  9.  heures  avant  que 
nous  euilions  traverfé  la  Montagne,  &  nous 
arrivâmes  une  heure  apres  au  Caravanferay 
de  'X^iatdlle ,  beau  bâtiment  de  pierre  ,  très- 
commode  pour  les  voyageurs  ,  &;  fitué  dans 
une  Pl  aine  bordée  de  Montagnes ,  à  5.  lieues 
de  l’endroit  où  nous  avions  pafle  la  nuit. 

Nous  en  partîmes  â  minuit ,  &  aprèsavoir 
pafle  p  ar  une  Pl  aine  a  (Te  z  agréable,  nous  en¬ 
trâmes  dans  des  Montagnes  ,  qui  ,  quoy  que 
•moins  élevées  que  celles  que  nous  avions  paf- 
fées  la  veille,  nous  ne  laiflâmes  pas  d’y  trou¬ 
ver  de  très-méchants  chemins.  A  I4  pointe 
du  jour  nous  vîmes  une  Fontaine,  qui  prend 
fa  fource  dans  ces  Montagnes,  ôc  nous  en¬ 
trâmes  de-lâ  dans  une  Vallée  ,  dont  le  che¬ 
min  étoit  fort  pierreux. 

Etant  arrivez,  fur  les  8.  heures,  au  Cara¬ 
vanferay  de  Mou-feer  ,  nous  y  trouvâmes  un 
Carme  ,  qui  venoit  de  Garnron ,  dont  le  ca¬ 
marade  étoit  mort  en  chemin  ,  après  s’être 
rompu  la  jambe.  Celui-cy  avoir  auflî  été  long- 
tems  malade,  &:  alloit  â  Ifpahan. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  ce  Caravanfe- 
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fây,  qui,  quoy  que  fort  petit  ,  ne  laifle  pas 
d’être  allez  commode ,  un  Jardin  remply  d’o¬ 
rangers,  bc  d’autres  arbres,  nous  fournit  des 
fruits  pour  nous  rafraîchir.  J’y  trouvay,  fous 
les  arbres  ,  une  Plante  ,  dont  les  feüilles  du 
pied  avoient  un  empan  de  long,  bc  la  moitié 
autant  de  large,  bc  dont  celles ,  qui  étoient 
plus  élevées,  étoient  beaucoup  plus  petites, 
avec  un  petit  coton  fur  les  tiges.  Les  gens 
du  lieu  les  nomment  Goes-Soutoor ,  ou  Oreilles 
de  Chameau  ;  mais  on  n’en  connoît  pas  la 
vertu.  Je  trouvay  une  autre  Plante  nommée 
‘ZJa-rdeb  dont  je  donne  icy  la  figure  *,  elle  a 
environ  fix  pieds  de  haut  ;  bc  on  dit  que  les 
feüilles,  trempées  dans  du  beurre  ,  ont  une 
vertu  admirable  pour  la  guérifon  de  ceux  qui 
ont  des  vers  aux  bras  bc  aux  jambes  ;  malfort 
commun  aux  environs  de  Gamron  ,  où  l’on 
cultive  cette  Plante  avec  foin.  Elle  ne  pro¬ 
duit  qu’un  feul  concombre,  courbé  bc  aflez 
pointu.  Les  fleurs  ,  qu’on  voit  au  haut  de  la 
tige  ,  font  roufles  bc  blanches.  Etants  par¬ 
tis  de-là  à  minuit,  nous  arrivâmes  au  matin 
à  Dom  b  an je ,  où  nous  nous  difperfâmes  en  plu- 
fieurs  maifons  ,  le  Caravanferay  du  Village 
étant  tombé  en  ruines.  J’allay  voir,  a  une 
de  my-lieuë  delà  ,  à  l’Qüefl:  ,  une  Montagne 
fép  arée  des  autres  ,  fur  laquelle  il  y  avoiteu 
autrefois  une  Fortereffe.  Je  trouvay  lui*  le 
Tom .  N  n  n  fom- 
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fommet  un  Puics  taillé  dans  le  Rcc,  dont 
l’ouverture  avoir  io.  pieds  de  diamètre  ,  6e 
qui  n’étoit  cependant  pas  des  plus  profonds,, 
comme  il  parut  par  quelques  pierres  que  j’y 
jettay.  Il  y  avoir  à  côté  une  voute  ,  de  r?.  pas 
de  long,  fur  u.  de  large  au  milieu,  avec  un 
dôme  au-deflus ,  qui  avoit  2.7.  pieds  de  diamè¬ 
tre  en  dedans  *,  il  étoit  rond  6c  ouvert  par  le 
haut  6c  par  les  cotez  ,  mais  le  tout  étoit  à  de- 
my  ruïné.  Cette  Montagne,  qui eft  efcarpée 
au  Nord,  avoit  au  Sud-Sud-Oüeft  un  chemin 
de  pas  de  long,  fur  14,. pieds  de  large  au; 
milieu,  en  partie  taillé  dans  le  Roc,  com¬ 
mençant  auprès  de  ce  dôme  ,  6c  aboutiflant 
contre  un  côté  de  la  Montagne ,  6c  beaucoup 
plus  étroit  aux  deux  bouts  qu’au  milieu  ;  com¬ 
me  on  le  peut  voir  dans  la  représentation  que 
j’en  donne. 

Le  Soleil  étant  fur  fon  déclin  ,  nous  nous 
en  retournâmes  au  travers  de  la  Plaine,  qui; 
étpit  bien  cultivée ,  6c  je  vis  un  champ ,  pro¬ 
che  du  Village  ,  avec  du  coton  d’une  hauteur 
extraordinaire ,  qui  n’étoit  cependant  pas  en¬ 
core  boutonné.  Nous  trouvâmes ,  pendant  la- 
nuit  ,  un  beau  Puits,  de  l’eau  duquel  nous  rem¬ 
plîmes  nos  flacons  de  cuir,  qui  étoient  vui- 
des ,  ce  qui  nous  fut  d’un  grand  fecours  ,  la 
chaleur  étant  exceflive.  Le  vent  eft  fi  chaud 
en  cet  endroit ,  qu’il  efl:  in  Supportable  ,  ce 
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que  je  n’ay  jamais  trouvé  ailleurs }  ôc  ç’eft  ce 
qui  incommode  le  plus,  les  Voyageurs. 

Nous  rélolûmes  ,  Mr.  K^ajlelein  ôc  moy ,  de 
prendre  les  devants  cette  nuit-là  ,  fans  flam¬ 
beaux  ,  étant  fatiguez  d'aller  au  pas.  Nous 
prîmes  à  droite,  ôc  ayant  apperçu  quelques 
perfonnes  couchées  fous  des  tentes,  nous  les 
oblig  eâmes  de  nous  montrer  le  chemin  ,  & 
nous  arrivâmes,  à  une  heure  du  matin ,  apres 
une  traite  de  5.  lieues,  au  Village  d’c /les-'ZJe- 
rafie  :  mais  comme  il  n’y  avoit  point  de  Cara- 
vanferay  ,  nous  allâmes  loger  dans  une  aflez 
bonne  maifon,  où  je  trouvay  Peau  un  peu  fa - 
lée.  Pluheurs  Voyageurs  avoient  écrit  leurs 
noms  contre  les  murailles  de  cette  maifon  , 
où.  je  lus  entr autres  ces  paroles,  Monfieur  le 
Dire  fleur  Keits  mourut  icy  l’dn  MDCXC./eXXIX. 
JMay.  Cela  étoit  arrivé  pendant  le  voyage  de 
M.  VanLeeneny  Confeiller  Extraordinaire  des 
Indes,  que  la  Compagnie  envoya  en  ce  tems- 
!à  à  Ifpahan  ,  en  qualité  dJ Ambafladeur ,  ôc 
auquel  ce  Directeur  devoit  fervir  de  Second. 
On  le  fit  enterrer  en  ce  lieu-là,  fans  aucune 
ceremonie,  Sc  fans  mettre  une  pierre  fur  fon 
Tombeau.  Ce  Village  efl:  grand,  &  contient 
un  grand  nombre  de  Jardins,  remplis  de  pal¬ 
miers  ,  d’autres  arbres  fruitiers.  Nous  y  re¬ 
çûmes  des  Lettres  d’Ifpahan  de  Gamron  ; 
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705.  &  après  avoir  dépêché  les  Coureurs  ,  qui  efi= 

zAout.  étoient  chargez  ,  nous  pourluivîmes  nôtre 
chemin  le  vingt-fixiéme  „  une  heure  avant 
le  coucher  du  Soleil  ,  par  des  Montagnes 
pierreufes  de  de  méchants  chemins  ,  de  arri¬ 
vâmes  à  une  heure  du  matin  au  Caravanfe- 
ray  de  Bieries  dans  la  Plaine,  après  une  trai¬ 
te  de  5.  lieues.  C’elt  un  grand  de  bel  édifice 
de  pierre,  bien  bâty  ,  aufli-bien  que  le  refte 
du  Village  ,  qui  efi:  remply  de  palmiers  de 
d’autres  arbres.  On  trouve,  â  une  lieue  delà,' 
les  ruines  d’une  ancienne  Forterefle  ,  une 
muraille  autour  de  la  Montagne,  &  quelques 
ruines  fur  le  fommet  :  on  nomme  cet  endroit 
Koetel-Beries  ,  &  il  y  a  un  Puits  taillé  dans  le 
Roc,  dont  je  donne  la  représentation  ,  avec 
quelques  palmiers  de  quelques  maifons* 

Nous  en  partîmes  le  lendemain  avant  le 
jour  ,  de  arrivâmes  à  10.  heures  à  Debakoey. 
beau  de  grand  Village ,  où  il  y  a  un  bon  Ca- 
ravanieray  de  pierre  ,  beaucoup  de  palmiers,’. 
de  d’autres  arbres.  Le  Conduéleur  des  bêtes 
de  charge  nous  y  régala ,  de  nous  en  partî¬ 
mes  un  peu  avant  la  nuit.  Après  avoir  tra- 
verfé  1  es  Montagnes,  nous  trouvâmes  à  gau¬ 
che  ,  un  Moulin  à  Eau  ,  &  au  -  deflus  une 
grande  Citerne  ,  dans  laquelle  s’écoule  une 
partie  de  l’eau  qui  tombe  des  Montagnes 
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par  un  conduit  de  pierre  ,  6c  le  refte  dans  la 
Plaine  par  d’autres  Canaux.  Le  chemin,  dé¬ 
jà  jufques  à  Laerv  eft  remply  de  Maifons  de 
Campagne  6c  de  Jardins.  Nous  traversâmes 
cette  Ville,  6c  allâmes  loger  de  l’autre côté^ 
après  une  traite  de  4.  lieues*. 
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ÎA  Ville  de  Laer  eft  Capitale  d’un  an- 
cien  Royaume,  que  les  Pertes  ont  eu 
bien  de  la  peine  à  réduire  tous  leur  Empire; 
&  c’eft  encore  aujourd’huy  une  Place  de  grand 
négoce,  où  il  fe  fait  des  Manufactures  de  foyef 
6c  les  meilleurs  canons  de  futils  de  toute  la 
Perfe. 

Je  trouvav  toutes  les  avenues  de  cette  Vil-; 
le  bien  entretenues  ,  6c  la  plupart  des  mai- 
fons  fort  élevées  ,  entre  lefquelles  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  des  ouvertures  pour  rece¬ 
voir  le  vent.  Le  Ba^ar ,  qui  ell  au  milieu  de  la 
Ville  ,  en  effc  le  plus  beau  bâtiment  :  il  eft  de 
pierre  ,  voûté  6c  remply  de  boutiques ,  avec 
deux  ran  gées  au  milieu ,  6c  a  z  1 6.  pas  de  long.1 
On  voit  une  belle  place  quarrée  au  bout  de 
ce  Ba^ar,  6c  au-detfus  de  la  porte  ,  le  Ra-goene, 
ou  le  lieu  d’où  fe  fait  entendre  la  Mufique 
de  la  Ville  ;  6c  vis-à-vis  de  ce  Ba^ar  un  grand 
édifice  5  avec  un  beau  portail ,  qui  fert  de  de¬ 
meura 
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!meure  au  Duc  ou  Gouverneur  ,  Yvvas  Chan.  iyo  f 
Le  Château  ,  qui  efi  tout  de  pierre  ,  eft  bâty  lG-  4  ou* 
.fur  un  Rocher  élevé  ,  dont  il  fait  prefque  le 
tour  par  en  haut.  Les  avenues  de  cette  Ville 
reflemblent  â  un  bois  ,  &  les  environs  font  fi 
remplis  de  palmiers  ,  d’orangers  &  de  citron¬ 
niers  ,  qu’on  a  de  la  peine  à  la  voir  par-de¬ 
hors.  La  Ville  ,  qui  efi  ouverte  Ôc  fans  mu-  Defleincfe 
railles  ,  s’étend  beaucoup  dans  les  Monta-  la 
gnes  y  mais  les  arbres  empêchent  de  la  voir, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Il  s’y  trouve  un 
grand  nombre  de  Mofquées,  mais  il  n’y  en 
a  point  de  belles  :  la  principale,  qui  a  un  grand 
do  me  y  fe  nomme  Pier-Panon  ,  d’après  un  de 
leurs  Santons.  Cette  Ville  eft  remplie  de  Ci¬ 
ternes  ,  qui  font  voûtées  par  en  haut  ,  pour 
iconferver  l’eau. 

Ce  jour-là  y  le  Gouverneur  envoya  féliciter  Honnête- 
Moniteur  Kaflelein  fur  Ion  arrivée,  &  le  prier 
de  refier  quelques  jours  ,  pour  lui  donner  le  Laer. 
tems  de  s’acquitter  de  ce  devoir  en  perfon- 
ne,  ajoutant  qu’il  n’auroitpas  manqué  d’en¬ 
voyer  au-devant  de  lui,  s’il  eût  été  averty 
de  fa  venue.  Moniteur  Kaflelein  le  fit  remer¬ 
cier  de  fes  honnêtetez,  <k  lui  témoigna  qu’il 
étoit  bien  fâché  d’être  obligé  de  partir  à  l’in- 
ftant.  Il  reçût  en  ce  moment  un  beau  pre- 
fent  de  fruits  ,  d’un  des  premiers  Mar¬ 
chands  de  la  Ville  ,  qui  vint  lui  rendre  vi- 
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fi  te  ,  &  qui  fut  reçu  à  la  maniéré  du  païs.  (VJj 
Nous  continuâmes  nôtre  voyage  â  l’entrée 

de 


(  <t)  La  Ville  de  ,  ou 
,  donne  fon  nom  à  un 
petit  païs  j  compris  entre  le 
Khujijlan  5c  le  Kerman  ,  qui 
font  deux  Provinces  du 
Royaume  de  Perfe,  qui  s’é¬ 
tendent  jufques  au  Goîphe 
Perfique.  Cette  Ville  ,  qui 
effc  à  quatre  ou  cinq  jour¬ 
nées  de  Gamron  /  a  été  au¬ 
trefois  le  Siège  d’un  Prince 
qui  prenoit  le  titre  de  Roy 
du  Lanjlan  ,  comme  nous 
l’aprenons  de  M.  Herbelot. 
Ce  petit  Etat  a  été  aufii  gou¬ 
verné  par  des  Princes,  qui 
fe  difoient  defcendus  de 
Siroes  fils  de  Chofroes  ,  Roy 
de  Perle  ,  5c  qui  faifoient 
profeflion  de  la  Religion 
des  Mages.  Les  Arabes  leur 
enlevèrent  cette  Souverai¬ 
neté  -,  mais  ils  en  furent 
c.hafifez  eux-mêmes  par  les 
Curies 3  l’aji  500*  de  l’Egi- 
re,  5c  de  Jefus-Chrift  1106.  5c 
ceux-cy  s’y  maintinrent  juf- 
ques  au  régne  de  chah-  débets , 
qui  le  rendit  maître  de  cet¬ 
te  Ville  5c  de  tout  le  païs 
en  1602.  Qiioy  que  les  Ara¬ 
bes  eulfent  introduit  le  Ma- 


hométifme  dans  le  Larijlan, 
cependant  la  Religion  des 
Mages  s’y  conferva  jufques 
à  chah-^bas ,  qui  en  chaffa* 
tous  les  Guêbres  ,  5c  les 
confina  dans  les  extrèmi- 
tez  du  Kerman  3 ,  entre  la 
Perfe  5c  l’Indouftan ,  où  ils 
lont  encore  aujourd’huy  3 
toûjours  attachez  au  Culte 
du  Feu,  comme  les  Anciens 
Perfes ,  ainfi  que  je  l’ay  re¬ 
marqué  dans  une  autre  No¬ 
te.  Les  Auteurs  Perfans  ra¬ 
content  qu’il  y  avoit  autre¬ 
fois  ,  dans  le  petit  Royau¬ 
me  de  Lar  ,  un  Château 
très-fort ,  qui  fervit  de  re¬ 
traite  à  Seidat ,  Mere  du  jeu¬ 
ne  Sultan  Magdeddulati  dans 
le  tems  que  ce  Prince  Fé-, 
loigna  des  affaires  ,  pour 
élever  à  la  Charge  de  Pre¬ 
mier  Miniflre  ,  le  fameux 
.Avicenne ,  dont  il  avoit  en¬ 
core  plus  befoin,  pour  gué¬ 
rir  la  mélancolie ,  que  pour 
gouverner  fes  Etats.  Le 
Gouverneur  de  Tabr *•£(  c’é- 
toit  le  nom  de  ce  Château  ) 
reçût  la  Reine  difgraciée  , 
5c  lui  donna  des  T roupes 
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de  1  a  nuit  ,  par  une  belle  Plaine  bordée  d’ar¬ 
bres  5c  de  maifons  d’un  côté  ,  qu’on  diroit  qui 
font  partie  de  la  Ville  ;  5c  apres  avoir  traver- 
fé  plufieurs  Villages  ,  nous  arrivâmes  â  mi¬ 
nuit  au  Caravanferay  de  Bafîa-parjioHVV  ,  â'  4. 
lieues  de  la  Ville.  Nous  en  partîmes  le  tren¬ 
tième  ,  &  traverfâmes  trois  fois  une  petite 
Riviere,  fort  balle  en  ce  tems-là,&;  fort  en¬ 
flée  en  hyver  ,  5c  nous  arrivâmes  deux  he  li¬ 
res  après  â  Bafiele  ,  où  nous  attendîmes  la  Li¬ 
tière.  Nous  pourfuivîmes  enfuite  notre  che¬ 
min,  5c  nous  nous  arrêtâmes  â  onze  heures  â 
un  petit  Caravanferay  â  demy  démoli,  où  il 
y  avoir  une  vieille  femme  avec  des  provi- 
fions.  O11  trouve  en  ce  quartier-là ,  quantité 
de  Citernes  couvertes  ,  dont  l’eau  elt  admi¬ 
rable  ,  5c  beaucoup  de  gens  occupez  à  en  creu- 
fer  d’autres  ,  5c  des  Puits  ,  fans  quoy  on  n’y 
pourroit  fubhfler  ,  ny  même  le  bétail.  On  y 
cherche  auffi  avec  foin  des  Sources  d’eau  vi¬ 
ve  ,  comme  on  faifoit  dans  les  premiers  tems. 
On  en  trouve  un  exemple  au  premier  Livre 
de  Moyfe  ,  où  il  eft  dit ,  qu’lfaac  fit  rétablir 
les  Puits ,  que  ion  pere  avait  fait  creufer ,  & 

que 


pour  faire  la  Guerre  à  fon 
fils ,  qu’elle  vainquit  dans 
une  Bataille  ;  5c  après  l’a¬ 
voir  puny  ,  en  le  retenant 
en  prilon ,  elle  lui  redonna 
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toute  l’autliorité  ,  5c  ce 
Prince  fut  fort  heureux  juf- 
ques  à  la  mort  de  fa  Merea 
dont  il  fuivit  toujours  les 
confeîls. 
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1705.  que  les  Phililtins. avoient  comblez  après  fa 

1.  àepttmb.  mort. 

Comme  les  vents  brûlants  ?fdc  les  grandes, 
chaleurs  ,  régnoient  en  ce  tems-lâ,  fans  que 
nous  eufljons  lieu  d’efperer  du  changement , 
nous  avancions  la  nuit  autant  qu’il  étoit  pof- 
fîble.  Le  dernier  jour  du  mois  ,  nous  traver- 
famés  une  Plaine  pierreufe  ,  ôc  il  tomba  une 
groffe  rofée,  qui  fut  accompagnée  d’une  efs 
pece  de  bruine  qui  fentoit  fort  mauvais  ;  cho- 
fe  fort  ordinaire  en  ce  païs-cy  pendant  la* 
nuit  j  fur-tout  dans  la  faifon  où  nous  étions,. 
Nous  paffames  enfuite  des  Montagnes  de  des 
Rochers  ,  de  arrivâmes  â  une  heure  du  matin 
au  Caravanferay  de  Gormoet ,  apres  une  traite  , 
de  cinq  lieues... 

Le  premier  de  Septembre,  nous  nous  remî¬ 
mes  en  chemin  ,  de  nous  trouvâmes  tout  le 
pais  remply  de  palmiers  ,  jufques  àunelieuë 
du  Village.  On  avoir  pris  foin  d’envelopper 
les  paquets  de  dattes  d’ofier  ,  tant  pour  les, 
dérober  aux  yeux  des  palfants,  que  pour  em¬ 
pêcher  les  oileaux  de  les  manger.  Nous  tra- 
ver famés  enfuite  ,  avec  une  peine  inexprima¬ 
ble  ,  des  Montagnes  pierreufes ,  de  des  Riviè¬ 
res  ,  qui  n’avoient  guéres  d’eau  ,  au  lieu  qu’el¬ 
les  inondent  fouvent  le  terrain  en  d'autres 
failons.  Nous  rencontrâmes  enfuite  le  Kajüa^ 
ou  la  nouvelle  Voiture ,  qu’on  avoit  mandée 

de.. 
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de  Gamron  ,  avec  1 2.  porteurs  ,  qui  dévoient 
fe  relever  de  tems  en  tems.  On  y  mit  la  ma^ 
lade,  qui  s’y  trouva  beaucoup  plus  à  fon  aife 
que  dans  la  première  ,  ôc  nous  arrivâmes  à 
deux  heures  du  matin  au  Caravanferay  de 
Tangboedalou  ,  où  nous  trouvâmes  Moniteur 
Bakker  Inipeéleur  des  Magazins  ,  dont  on  a 
déjà  parlé  ,  avec  le  Secretaire  &;  le  Mai- 
tre-d’Hôtel  de  Gamron  ,  qui  venoient  â  la 
rencontre  de  Moniteur  Kafkelein ,  Il  paffe  un 
petit  Canal  au  travers  de  ce  Caravanferay  , 
qui  ell  des  plus  jolis  5c  des  mieux  bâtis.  Il  eft 
de  pierre,  &  l’eau  diffCanal ,  qui  le  traverfe, 
vient  d’une  petite  Rivière  ,  qui  n’en  eft  pas 
éloignée  :  il  a  de  plus  l’avantage  d’être  à  l*a- 
bry  des  vents  chauds.  Le  terrain  de  ce  quar- 
tier-lâ  eft  aufft  remply  de  petits  Canaux  foû- 
rerrains ,  qui  conduifent  l’eau  dans  les  Citer¬ 
nes  d’alentour.  On  apporte  tous  les  jours  des 
Villages  toutes  fortes  de  provilions  â  yn  Mou¬ 
lin  â  Eau ,  qui  eft  au  pied  des  Montagnes ,  ôc 
proche  de  ce  Caravanferay. 

Le  lendemain, apres  avoir  fait  quatre  lieues 
du  côté  du  Levant,  nous  arrivâmes  à  minuit 
au  Caravanferay  de  Goer-bajer-goen .  LeMaître- 
d’Hotel  de  Xjypeflein  s’y  trouva  fi  mal  ,  qu’il 
fallut  le  mettre  dans  le  Kajiid  ,  ôe  nous  pour- 
fuivînies  nôtre  chemin  ,  ôc  arrivâmes  â  11. 
heures  du  foir  au  grand  Bourg  de  Borefton,  dans 
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1705:.  la  Plaine.  Nous  y  logeâmes  chez  le  Baillifv 
y. .Srpttmb-,  fans  nous  arrêter  au  Caravan leray.  Comme 
il  failoit  excelljvement  chaud,  j’aliay  me  cou? 
cher  fous  les  arbres,  où  le  vent  n’étoitpas  fi 
étoufant  j  mais  il  ne  manqua  pas  de  le  réchau- 
fer  vers  le  matin.  Nous  reliâmes  dans  ce  lieu- 
là  juiques  au  coucher  du  Soleil ,  5c  traverfâ- 
mes  enfuite  une  grande  Plaine,  remplie  d’ar¬ 
bres  fauvages ,  5c  la  Riviere  de  Sortjlon  ,  qui 
étoit  fort  balle  en  ce  tems-lâ  ,  quoy  qu’elle 
fe  déborde  en  hyver.  On  y  voit  un  Pont,  qui 
a  un  quart  de  lieue  de  long  ;  mais  on  ne  fç.aur 
roit  s’en  fervir ,  parce  qu’il  elt  rompu  au  mi¬ 
lieu.  j’en  approchay,  5c  trouvay  qu’il  avoit 
7.  pas  de  large,  beaucoup  d’arches  5c  un  Pa¬ 
rapet  des  deux  cotez.  Nous  arrivâmes  â  une 
heure  du  matin  au  Caravanferay  de.Cjesje-, 

%  après  une  traite  de  5.  lieues.  On  y  trouve  des 
femmes  qui  vendent  du  beurre  Irais ,  du  lait, 
des  œufs  5c  de  bons  poulets  j  mais,  l’eau  n’y 
elf  pas  bonne.. 

Nous  continuâmes  notre  route  le  cinquiè¬ 
me  au  Soleil  couchant ,  5c  nous  arrivâmes  â 
minuit  au  Caravanleray  de  Bandalie  ,,qui  elt  i 
cinq  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions  cou¬ 
ché,  Ce  bâtiment  elt  ouvert  de  tous  les  cotez, 
pour  y  lailfer  palier  le  Vent  de  Mer  ,  qui  elt 
fort  rafraîchi  fiant,  ce  lieu-là  n’étant  qu’à  500^ 
pas  du  Golphe  Pôrfique. 
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L’Interprête  y'arjn  arriva  ce  loir-là,  avec  îjoy. 
quelques  Courtiers  Indiens  ,  pour  féliciter  5-  Sept*mb> 
M.  KafieleinC ur  Ton  arrivée  ,  &  lui  apporter  des 
rafraîchiftements.  Le  lendemain  011  nous  ap¬ 
porta  des  éperlans,  de  petits  brochets  de  des 
plies  i  de  petites  hui  tres ,  qui  n’étoient  pas  des 
meilleures,  de  de  la  biere  d’Angleterre.  J’al- 
lay  me  promener  ,  lui*  le  matin  ,  au  rivage  de 
la  Mer  ,  où  je  ne  trouvay  rien.  Il  failoit  ex- 
ceflivement  chaud  j  mais  un  Vent  de  Mer, 
qui  s’éleva  fur  le  midy ,  nous  rafraîchit.  Le 
Caravan  feray  où  nous  étions  eft  au  Nord  du 
Golphe  Perhque  ,  qui  s’étend  de  l’Eft-Nord- 
Eft,  a  l’Oiieft-Sud-Oiieft ,  vers  Konge,  qui  eft 
fur  le  rivage.  On  voit  d’icy  dans  le  Golphe, 

Lille  de  Kismis ,  au  Sud-Sud-Eft  ,  &àl’Eft-Sud^ 

Eft  celle  deL^r^,  entre  lefquelles  paffent  les 
Vailfeaux.  Le  chemin  d’icy  à  Garnron  s’étend 
A-l*  Eft,  le  long  du  rivage  j  de  ce  fut  à  une  petite 
lieue  de-là  que  nous  rencontrâmes  M..  Clerl A 
fécond  du  Directeur  ,  avec  le  Fil  cal ,  de  nous 
arrivâmes  à  la  Ville  fur  les  dix  heures  du  loir, 
où  M.  Kafielcm  alla  delcendre  à-  la  Manon  de 
la  Compagnie,  de  moy  chez  un  particulier, 
qui  en  dépendoit.  Il  y  avoit  à.laPvade  5.  Vail¬ 
le  aux  Anglois  ,  z.  Holl  andois  ,  de  plufieurs 
batiments  du  païs.  Le  huitième,  M.  Lid>  Di¬ 
recteur  de  la  Compagnie  Angloife,  vint  ren- 
die.  v.ifite  à  Monfiejur  Kaftclein,.  de  j’ailay  chez 
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lui  le  lendemain  ,  ôc  y  fus  très  -  bien  reçu.. 

Le  dix-huitiéme ,  il  arriyaun  Y  acht  de  Ba¬ 
tavia  y  qui  nous  apprit  qu’il  étoit  fuivy  de  5. 
autres  Vaiffeaux.  Il  avoit  des  Lettres  de  la 
Mr.  Kafte-  Compagnie  ,  qui  avoit  étably  M.  Kaftelein  Di- 
îem  etabiv  re(qeur  à  Gamron  ,  à  la  place  de  Monfieur  l^vi- 

.Gamron.  xhelman  ,  qui  avoit  demande  la  demiflion  avant 
fa  mort.  Auffi-tôt  que  cette  nouvelle  fut  pu¬ 
bliée  ,  on  vint  féliciter  le  nouveau  Dire&eur, 
&  on  lit  décharger  le  canon  de  la  Compagnie, 
auquel  répondit  celui  des  Vaiffeaux  ,  ôe  la 
foirée  fe  pafla  en  toutes  fortes  de  réjoüiffan- 
Réjoüiiîati  ces*  Nos  Vaiffeaux  firent  encore  quelques  fal- 

—  f.,*.  #  , 

ves  le  lendemain  ;  ôe  le  Directeur  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  vint  féliciter  le  nôtre  fur  fa 
nouvelle  dignité. 

Le  deuxième  Odlobre,  une  de  nos  Cabotes 
partit  pour  Baffura  -,  ôe  les  5.  Vaiffeaux  ,  qu’on 
attendoit  de  Batavia,  étant  arrivez  le  lende¬ 
main  ,  leurs  Chaloupes  fe  rendirent  à  terre 
fur  le  midy.  Ces  Vaiffeaux  étoient  montez 
par  le  Commandeur  Boer,  qui  arbora  fa  flame 
fur  le  perroquet  ou  la  hune.  UEilemeet  devoir 
accompagner  les  Vaifleaux  deflinez  pour  Su¬ 
rate,  &:  avoit  fur  fon bord  Mr.  Six,  Député  de 
la  Compagnie,  pour  ajufter  les  différends  fur- 
venus  entre  elle  ,  ôc  ceux  de  ce  païs-là,  &:  y 
refter  en  qualité  de  Directeur.  Le  Baron  de 
Larix  arriva  fur  ces  Vaiflcaux-là,  pour  fe  ren¬ 
dre 


Vaiffeaux 
des  Indes  à 
la  Rade  de 
. Gamron. 


de  Corneille  le  Bruyn.  479 
dre  à  Ifpahan  ,  où  il  devoit  aufti  refter  en  qua¬ 
lité  de  Subftitut  de  Mr.  le  Directeur  ‘Bakeer. 

Le  Roy  ayant  donné,  en  ce  tems-lâ ,  le  Gou¬ 
vernement  de  Gamron  à  Mameth  À  lie  Chan ,  on 
y  ftt  de  grandes  réjoüiflances  trois  jours  de 
luite ,  de  on  déchargea  le  canon  des  Châteaux 
de  la  Ville  ,  de  de  ceux  d 'Ormus  ,  de  Lareke  de 
de  Kijmis .  Ce  Seigneur  en  avoit  déjà  été  Gou¬ 
verneur  ,  il  y  avoit  huit  à  dix  ans  \  mais  il 
fut  pourvu  enfuite  de  celui  de  Kirman  ,  d'où 
vient  toute  la  laine  ,  &  où  il  y  a  une  Mine 
d’Argent..  Le  dernier  Gouverneur  de  Gamron 
avoit  été  dépolé  fur  pluJfîeurs  plaintes  faites 
contre  lui  â  la  Cour,  de  on  y  avoit  lailfé  fon 
fils  par  provifion.  Mierfa  Moerella>  qui  devoit 
y  commander  en  l’abfence  du  Gouverneur  , 
arriva  le  onzième  :  la  meilleure  partie  des 
habitants  fut  à  fa  rencontre  ,  de  on  le  reçût 
au  bruit  de  l’artillerie  des  Châteaux.  On  fit 
aufti  défendre  le  travail  ce  jour-lâ,  fans'qu’il 
fut  permis  de  charger  ou  de  décharger  les; 
V ai  (féaux. 

Le  douzième  ,  je  fus  attaqué  d’une  groile 
fièvre ,  qui  continua  toute  la  nuit ,  ôc  le  jour 
fuivant,  avec  de  grands  redoublements.  A  ufli- 
tôt  que  je  la  fentis  ,  je  pris  un  grand  verre 
d’abîy nthe ,  dont  je  m’étois  bien  trouvé  deux 
ou  trois  fois,  de  fus  me  promener  fur  le  bord 
de  la  Mer  ,  eipérant  que  le  mouvement  me 
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1705.  foulageroit  ;  mais  il  fallut  me  couchera  mon 
h.  Octobre,  retour.  Mr.  le  Directeur  alla  cependant  ren¬ 
dre  vifite  au  nouveau  Lieutenant  de  Roy  ,  qui 
le  reçût  au  bruit  du  canon  ,  qui  étoit  devant 
la  maiion  .,  de  on  lit  la  même  choie  devant 
celle  de  Mr.  Kaflelein ,  lorfque  ce  Gouverneur 
lui  rendit  la  vifite. 

La  fièvre  ne  me  quittoit  cependant  pas ,  de 
me  caufoit  mêmelanuitun  traniport  au  cer¬ 
veau.  Je  ne  prenois  cependant  aucune  nour¬ 
riture  que  des  boitillons,  &  ne  bûvois  que  de 
l’eau  de  tamarins ,  avec  du  fucre.  Il  me  prit 
eniuite  un  grand dévoyement,  qui  m’afoiblit 
,  au  dernier  point  ;  mais  la  fièvre  me  quitta  au 
bout  de  io.  jours,  de  il  fallut  du  tems  pour  me 
rétablir. 

Nouvel  an  L qs  Benjans  ou  Indiens  célébrèrent  en  ce 

desindiens,  tems-là  leur  nouvelle  Année.  Les  Courtiers 
de  cette  Nation  ont  accoutumé  de  faire  en 
cetteoccafion  des  prefents  à  Mr.  le  Directeur, 
de  à  tous  les  Officiers  qui  font  employez  fous 
lui ,  chacun  félon  (on  rang ,  jufques  aux  moin¬ 
dres  ,  aufquels  ils  donnent  de  petites  pièces 
d’étofe,  à  fleurs  d’or  de  d’argent,  de  ils  font 
outre  cela  de  petites  illuminations.  En  fuite , 
Mr.  le  Direôleur  leur  va  rendre  vifite  ,  c’efl> 
à-dire  ,  aux  deux  principaux  ,  qui  font  fort 
riches  i  de  ceux-cy  le  régalent  d’un  petit  Feu- 
d’Artifice.  Leur  Maifon  eft  fort  grande,  mais 
Tans  aucuns  ornements.  Le 
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Le  vingt  ôc  unième  ,  il  y  eut  de  grands 
éclats  de  tonnerre,  avec  un  grand  vent ,  qui 
fut  fuivy  d’une  pluye  abondante ,  qui  fît  beau¬ 
coup  de  bien  aux  fruits  de  la  terre  ,  &.  dont 
on  rendit  des  A<5lions-de-Graces  ,  en  chan¬ 
tant  à  la  maniéré  du  pais* 
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1  Chapitre  LX. 


Dejcription  de  Gamron .  mal  Juin  ,  grande 

chaleur.  Réjolution  de  ï  Auteur  pour  Jon  départ . 

«A 

Es  Portugais  nommoient  autrefois  cet- 
I  j  te  Ville  Camrang  ,  d’après  les  petites 
Ecreyices  >  appellées  (jambcri ,  qui  s’y  trou¬ 
vent  en  abondance.  Les  Perfes  la  nomment 
ander- Abaffie  >  ou  le  Port  d’Abas ,  qui  le  ren¬ 
dit  maître  de  cette  Place  6c  d’Ormus.  (a)  On 
compte  qu’elle  eft  à  zoo.  lieues  d’Ifpahanj- 
Cependant  il  eft  certain  que  T^Jie-raes  n’eft 
qu’a  71.  ou  73.  lieues  de  cette  Capitale  ,  6c 
qu’il  n’y  en  a  que  1  1  3 .  de  'XJierraes  à  Gamron3 
ce  qui  n’en  fait  en  tout  que  18 6.  comme  je 
Pay  trouvé  une  fécondé  fois  à  mon  retour. 
Cette  Ville ^  qui  a  une  petite  lieue  de  tour  , 

eft 


(a)  C’eft  ainfi  que  tous  les 
Auteurs  traduifent  3  après 
.M.  Herbelot  3  le  mot  de 
Bender ,  qui  eft  Perfan  3  par 
celui  de  Port.  Cependant 
Jean  Struys  dit  que  cette 
Ville  eft  ainfi  appellée  3  par¬ 
ce  qu’elle  eft  la  clef  de 
tout  le  Royaume  ;  mais  cet 


tromper.  Quoy  qu’il  en 
foit  3  Gamron  ell  au  92.  de¬ 
gré  45  .  minutes  de  longitu¬ 
de  &  au  27.  degré  30.  minu¬ 
tes  de  latitude.  Avant  le  ré¬ 
gne  de  chah-^pbas  y  Gamron 
n’étoit  qu’un  petit  Village; 
mais  la  commodité  du  *Port 
l’a  fait  rebâtir  &  fortifier  de 


Auteur  eft  très-fujet  à  fe.j  deux  bons  Châteaux. 
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eft  ouverte  ,  6c  s’étend  le  long  du  rivage  de  la 
Mer  *  de  l’Eft  â  l’Oueft  ,  ou  du  Nord -Eft  à 
l’Oüeft-Sud-Oüeft.  Il  ne  s’y  trouve  point  de 
bâtiment  confidérable  ,  ôc  la  plupart  des  mai- 
fo  ns  en  font  afiez  chétives  ,  6c  ne  paroifl'ent 
pas  par-dehors.  Les  principales  font  celles 
des  Compagnies  Angloife  6c  Hollandoife  , 
celle  du  Gouverneur  étant  des  plus  médiocres. 
Les  Etrangers  n’y  trouvent  aucune  commo¬ 
dité  ;  il  n’y  a  que  de  méchants  cabarets  pour 
la  populace  :  le  même  eft  pitoyable.  A 

la  vérité  ,  il  y  a  quatre  édifices ,  auiquels  on 
donne  le  nom  de  Châteaux  5  mais  ils  font 
bas  ,  petits  6c  tombent  en  ruïne.  Celui  des 
quatre,  qui  eft  le  plus  avancé  dans  la -Ville, 
a  quelques  pièces  de  canon  pour  faluër  les 
Vaifieaux.  Les  pauvres  y  habitent  fous  des 
cabanes  faites  de  branches  6c  couvertes  de 
feuilles  de  palmier  i  arbre  qui  abonde  en  cet¬ 
te  Ville.  Les  principales  maifons  ont  des  ma¬ 
chines  pour  attirer  6c  recevoir  le  vent  ,  ce 
qui  eft  afiez  ordinaire  dans  un  païs ,  où  fans 
cette  précaution  on  auroit  de  la  peine  â  fup- 
porter  la  chaleur.  Ces  machines  font  faites 
en  guife  de  Tours  quarrées,  &  afiez  élevées, 
6c  reçoivent  le  vent  de  tous  cotez ,  â  la  réfer- 
ve  du  milieu  qui  eft  clos.  Les  deux  cotez  , 
les  mieux  expofez  ^  ont  3.  ou  4.  ouvertures 
longues  6c  étroites,  6c  celles  des  deux  autres 
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iont  plus  petites.  Il  y  a  outre  cela  ,  entre 
chaque  ouverture,  un  petit  mur  avancé,  qui: 
reçoit  le  vent  6c  le  renvoyé  dans  ces  ouver¬ 
tures ,  deforte  que  ces  maifons  ne  manquent 
pas  d’air,  pour  peu  de  vent  qu’il  faffe.  On  y; 
fait  ordinairement  un  petit  fomme  fur  le  mi- 
dy ,  6c  on  pafle  la  nuit  fur  les  terrafles  ,  lors» 
que  les  chaleurs  font  grandes,  fans  que  cela» 
incommode  :  mais  lors  qu’elles  font  paffées y 
on  couche  dans  les  chambres  comme  ailleurs. 
Ces  Tours  ,  à  prendre  le  vent ,  font  un  grand* 
ornement  à  la  Ville. 

Il  y  a  toujours  un  pavillon  arboré  fur  le 
haut  des  Maiionsdes  Compagnies  des  Indes  ÿ 
d’Angleterre  6c  de  Hollande,  qui  fert  de  li¬ 
gnai  aux  V ai ffe aux.  Celle  de  nôtre  Nation  efE 
à  l’extrémité  de  la  Ville ,  du  côté  du  Levant^ 
6c  eft  la  plus  belle  de  Gamron.  Les  premiers 
fondements  en  furent  pofez  en  1698.  par  M. 
Hookamer  >  *  Minière  de  la  Compagnie.  Elle 
eft  fort  grande ,  6c  pourvue  de  beaux  Maga¬ 
sins,  6c  de  belles  chambres  fort  élevées-Il  y 
a  une  tics-grande  6c  très-belle  Salle,  au  mi¬ 
lieu  des  appartements  d’en-haut,  dontles  fe¬ 
nêtres,  6c  celles  de  ceux  où  logent  M.  le  Di- 
reéfeur'ôc  fon  fécond,,  donnent  fur  la  Mer,', 
dont  ces  appartements-là  reçoivent  un  air> 
frais  le  plus  agréable  du  monde  :  mais  cette 
maifon  n’efl:  pas  encore  finie* 
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Je  fis  le  deffein  de  la  Ville  fur  une  de  nos  1705.. 
Barques,  les  grands  Vaifleaux  en  étant  trop  ll- ottobre . 
éloignez.  J’en  donne  la  planche  ,  où  tout  y  v.^edela‘ 
eft  marqué  par  chifres ,  1 .  la  Maifon  du  Gou¬ 
verneur  :  1.  un  des  Châteaux  :  3.  la  Mailen¬ 
de  la  Compagnie  Françoife  :  4.  celle  des  An- 
glois  :  5.  celle  des  Hollandois  :  6.  un  autre 
Château  :  7.  la  nouvelle  Maifon  de  la  Com¬ 
pagnie  Hollandoife. 

Le  Cimetiere  des  •  Européens  eft  au  Nord  Cimetière 
de  la  Ville,  &  rernply  de  Tombeaux  élevez^  ^nsEuro,i 
couverts  de  dômes.  Le  grand  nombre  de  ces 
Tombeaux  ne  doit  pas  furprendre,  parce  que 
l’air  y  eft  fort  mauvais,  Ôc  que  les  grandes 
chaleurs  y  emportent  beaucoup  de  monde.  Mortalité 
&  fur-tout  les  fièvres  chaudes ,  qui  y  régnent  en  été» 
plus  qu’en  aucun  lieu  ,  ôc  enlevent  un  mala¬ 
de  en  14.  heures.  Les  mois  d’Oéiobre  &:  de 
Novembre  n’y  font  pas  moins  dangereux. - 
L’air  y  eft  ordinairement  ou  fort  humide  y, 
ou  exceflivement  fec  :  Le  dernier  eft  le- 
moins  â  craindre  ,  ôc  l’eau  eft  plus  fraîche- 

meilleure  â  boire  alors  ,  que  lorfque  le 
tems  eft  pluvieux,  l’humidité  lui  donnant  un 
mauvais  goût ,  &  la  rendant  mal  faine.  On 
envoyé  chercher,  fur  des  chameaux  de  l’eau; 
â-  Eyfîen ,  dans  les  Montagnes  ,  à  4.  lieues  de 
la  Mer,  parce  que  c’eft  la  plus  faine  du  païs. 

On  en  fait  venir  aufti  de  Nayhan,  à  une  lieue 


I7°5* 

'h»  Ottobrc. 


.Chaleur  ex- 
ceflive. 


4-86  Voyages 

delà  Ville,  proche  de  la  Mer  ;  mais  elle  n'eit 
pas  h  bonne.  Nous  eûmes  un  allez  beau  rems, 
pendant  le  fejour  qu,e  j’y  lis  i  mais  la  chaleur 
dura  plus  long-tems  qu’à  l’ordinaire  ,  donc 
on  fur  fort  incommodé.  Elle  eft  infupporta- 
ble,  lors  qu’elle  parvient  à  un  certain  point , 
auquel  on  m’a  affuré  qu’elle  fait  fondre  la  ci¬ 
re  à  cacheter.  Dans  cette  extrémité  on  fe 
met  en  chemife  ,  de  on  fe  fait  arrofer  depuis 
la  tête  j niques  aux  pieds.  Nôtre  Interprête 
avoit  un  Puits,  dans  lequel  il  pafloit  une  par¬ 
tie  de  la  journée.  Au  relie  ,  ces  chaleurs  ex- 
cellives  ne  manquent  pas  de  caufer  de  gran¬ 
des  maladies  ,  comme  on  l’a  déjà  obfervé  ,  de 
bien  heureux  font  ceux  qui  n’y  luccombenc 
pas.  Cependant  il  ne  laille  pas  d’en  réfulter 
mille  incommoditez  ,  entre  lefquelles  on  doic 
mettre  au  premier  rang,  les  vers  qui  péné¬ 
trent  dans  les  bras  &  dans  les  jambes ,  de  qu’on 
n’en  fçauroit  tirer,  fans  s’expoler  à  un  dan¬ 
ger  manifefle  ,  en  les  rompant.  En  un  mot, 
on  ne  fçauroit  guéres  punir  plus  rigoureufe- 
ment  ceux  qui  ne  s’aquittent  pas  de  leur  de¬ 
voir,  qu’en  les  reléguant  dans  un  lieu  com¬ 
me  celui-là.  Cependant  on  ne  lailfe  pas  d’y 
trouver  plufieurs  perfonnes  de  mérite  de  de 
considération  ,  que  l’intérêt,  de  l’efpérance 
de  faire  une  grande  fortune  y  attire,  de  que 

la 
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la  mort  y  enleve  fouvent  ,  ayant  qu’ils  foient 
parvenus  a  leur  but.  (a) 

Les  Vaifleaux  mouillent  à  une  demy-lieuë 
de  la  Ville  ,  &  on  y  envoyé  de  petites  Bar¬ 
ques  y  pour  les  charger  àc  les  décharger,  a 
l’aide  de  certaines  perfonnes  ordonnées  pour 
ce  fervice. 

Les  principales  Iiles  du  Golphe  Perfique , 
font  premièrement  celle  d’Ormus  ,  à  trois 

lieues 


(a)  Tous  les  Voyageurs 
conviennent  que  la  cha¬ 
leur  eft  infupportable  ,  6c 
l’air  très  -  mal  fain  à  Gam- 
ron  ,  6c  ils  ajoutent  que  les 
Etrangers  n’y  peuvent  de¬ 
meurer  que  trois  ou  quatre 
mois  de  l’année  ;  fçavoir , 
Décembre  ,  Janvier  ,  Fé¬ 
vrier  6c  Mars ,  6c  qu’ils  font 
obligez  d’aller  chercher  le 
frais  dans  les  Montagnes 
voifines  ,  où  ils  vont  pafler 
le  relie  de  l’année.  Le  lieu 
qu’on  choifit  pour  cette  re¬ 
traite  eft  nommé  Dadivan  , 
qui  eft  un  endroit  charmant 
&  très -bien  cultivé.  Ceux 
qui  demeurent  à'  Gamron  , 
pendant  les  grandes  cha¬ 
leurs,  s’expofent  infaillible-  | 
ment  à  une  fièvre  maligne, 
qui  les  emporte  en  peu- de 


temsjou  à  une  jaunifle  dont' 
ils  ne  gué riflent  jamais.  Ce¬ 
pendant  comme  cette  Ville 
eft -le  lieu  où  arrivent  tou¬ 
tes  les  marchandises  des 
Indes  ,  il  fe  trouve  des  Mar¬ 
chands  ,  qui ,  par  l’efpéran- 
ce  du  gain  ,  méprifent  tous 
ces  dangers.  On  voit  bien  , 
par  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  le  terroir  eft  fort  in¬ 
grat  fur  cette  Côte  ;  epen- 
dant  comme  on  n’y  man¬ 
que  pas  d’excellent  poiffon, 
qu’on  tire  des  fruits  de  Fil¬ 
le  de  Kîfmicb  ,  qui  eft  fort 
proche  de  Gamron  ,  6c 
qu’on  va  chercher  de  l’eau 
dans  une  Montagne  voifi- 
ne,  on  pourroit  y  fubilfter 
commodément  ,  fans  les 
chaleurs  qui  y  caufent  des 
maladies  mortelles.  • 
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lieues  de  Gamron.  La  Capitale  de  cette  Me,1 
•  de  du  Royaume  de  ce  nom,  étoit  autrefois 
fameufe  ,  entre  les  Villes  de  i’Afie,  par  la 
grandeur  de  (on  commerce.  Elle  eft  à  l’em¬ 
bouchure  du  Golphe  ,  proche  de  la  Côte  Mé¬ 
ridionale  de  Perfe  ,  de  étoit  gouvernée  cy- 
devant  par  fon  propre  Roy  ,  fous  la  protec¬ 
tion  des  Portugais,  qui  en  démolirent  la  Ci¬ 
tadelle.  Les  Perles,  alhftez  des  Anglois ,  s’en 
rendirent  maîtres  en  i6zz.  &  la  Ville  efl  tou¬ 
jours  allée  en  décadence  depuis  ce  tems-là; 
On  en  eftime  encore  la  Citadelle  ,  &  on  y 
admet  rarement  des  Etrangers.  Il  n’eft  pas 
même  permis  à  leurs  Vaiffeaux  d’en  appro¬ 
cher,  de  crainte  de  donner  <jle  l’ombrage.  Il 
y  avoir  autrefois ,  proche  de  cette  Ifle  ,  un  fa¬ 
ble,  fur  lequel  on  trouvoit  des  Perles ,  qu’on 
y  a  erapoifonnées ,  à  ce  qu’on  dit. 

L’Ide  de  Lareie  eft  à  cinq  lieues  de  Gam¬ 
ron  ,  au  Sud-Suft-Elf ,  de  celle  de  Kismis  ,  à  4.' 
lieues  de  demie  ,  au  Sud-Sud-Oüeft.  C’eft  la 
plus  grande  des  trois ,  de  elle  a  6,  à  7.  lieues 
de  long.  On  en  tire  la  meilleure  partie  du 
bois  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  charpente  de 
Gamron  ,  de  pour  le  radoub  des  Vaiffeaux 
Etrangers  qui  s’y  rendent.  Elle  s’étend  juf- 
ques  a  Conge,  de  les  Vailfeaux  peuvent  paffet 
entre  deux. 

Il  y  a  des  Citadelles  dans  chacune  de  ces 

'  Ifles  ; 
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Ifles  ;  mais  il  n’y  a  que  celle  d’Ormus  ,  qui 
foie  en  quelque  confidération. 

Le  <JWeydrecbt ,  Vaifleau  de  la  Compagnie, 
étant  fur  fon  départ  pour  retourner  à  Bata¬ 
via,  j’y  fis  embarquer  tous  mes  balots ,  &  je 
me  rendis  à  bord  moy-même  deux  jours  après , 
quoy  que  ma  fanté  fut  encore  fort  imparfai¬ 
te,  ôe  ma  foiblefle  fi  grande,  que  j’avois  pei¬ 
ne  a  me  (outenir.  Cependant,  jepréferay  la 
Mer,  au  voyage  de  terre,  qui  me  parut  plus 
dangereux,  (a)  me  flattant  même  quel’air  de 

la 


( a)  J’ay  été  étonné  que 
nôtre  Auteur  ne  dife  rien, 
dans  ce  Chapitre  ,  d’un  Ar¬ 
bre  d’une  exceffive  gran¬ 
deur  ,  qui  eft  à  une  lieuëde 
Oamron  ;  les  Perfans  le 
nomment  Lut  ,  dans  leur 
Langue.  Il  y  a  ,  fous  fes 
branches  ,  qui  paroiftent 
comme  une  Forêt ,  un  Ca- 
ravanferay  &  une  Pagode , 
que  les  Banians  y  ont  fait 
bâtir.  Lorfque  les  branches 
de  cetArbre  font  parvenues 
à  une  certaine  grandeur , 
elles*  fe  recourbent  vers  la 
terre  où  elles  prennent  ra¬ 
cine  ,  &  quelques  années 
après  ,  elles  forment  un 
Tom.  IK. 


tronc  &  d’autres  branches , 
qui  s’étendent  comme  les 
premières.  Voyez  Taver- 
nier  &  Mandeflo.  Jean 
Struys,qui  parle  aufli  de  cet 
Arbre ,  dit  qu’il  entra  dans 
la  Pagode ,  où  il  vit  le  Tom¬ 
beau  du  Santon  qui  y  eft  en¬ 
terré.  Il  ajoûte  qu’il  deman¬ 
da  au  Gardien ,  pourquoy  il 
y  avoit  des  fèves  fur  ce 
Tombeau  ;  mais  qu’on  ne 
voulut  point  lui  expliquer 
ce  myftére.  Mandeflo,  qui 
rapporte  le  même  fait,  en 
rend  lui-même  la  véritable 
raifon  j  c’eft  que  les  Banians 
font,  par  rapport  à  ce  lé¬ 
gume  ,  dans  l'opinion  de 

Q-sq 
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yo 5.  la  Mer  me  feroit  falutaire,  enquoy  je  ne.  me 
octobre*  trompay  pas. 


3?y  thagore ,  qui  croyoit  que 
Famé  des  morts  palfoit 
quelquefois  dans  des  fèves, 
&  qui  deffendoit  d’en  man¬ 


ger.  On  peut  confulter  fut' 
cela  la  vie  de  ce  Philoso¬ 
phe  j  écrite  par  M.  Datiez 


Cha- 
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Chapitre  LXI. 

Départ  de  Gamron  pour  Batavia.  Cote  de  Malabar. 
Ijle  de  K^oVer.  Rochers  de  Sainte  Marie.  Vaiffeau 
cAnglois  a  l'ancre  ,  devant  Mangeloor.  Dauphins. 
Poiffons  njolants  s  &  autres.  Monftre  Marin *  Arri- 
■rvée  a  Cochin .  Civilité  du  Commandant . 

A  Y  an  T  pris  congé  de  Mr.  le  Directeur, 
de  de  tous  mes  amis ,  le  vingt-cinquiè¬ 
me  Octobre  ,  je  me  rendis  à  bord.  Nous  mî¬ 
mes  a  la  voile  pendant  la  nuit ,  de  fîmes  rou¬ 
te  au  Sud-Eft  fur  Sud  ,  entre  les  Iües  d’Or^r 
de  de  Lareke y  dans  le  Golphe  Perlique  ,  entre 
le  Royaume  de  Perfe  ,  l’Arabie  Deferte  ,  de 
l’Heureufe. 

Le  lendemain  ,  fur  le  midy  ,  nous  apperçû- 
mes  le  Cap  d q  Monfandon  au  Nord-Oüeft  fur 
Oüeft  y  de  le  Cap  de  S.  Jaques  à  l’Eft  fur  Sud, 
à  cinq  ou  lix  lieues  de  nous. 

Le  vingt-neuvième  le  vent  étant  au  Sud- 
Eft  de  allez  frais ,  nous  revîmes  le  Cap  de  S.  J â- 
ques  à  l’Eft  fur  Sud ,  de  vers  le  Midy  Pille  me¬ 
me,  au  Nord  de  la  *  Baye  au  bois  ,  fur  la  Côte 
d’Arabie ,  au  Nord-  Oüeft  fur  Oüeft,  de  la  Baye 
au  Sud-Oüeft  fur  Oüeft.  Etant  parvenus  à  trois 
gu  quatre  lieues  de  la  Côte  ,  nous  nous  trou- 

vâmes 
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vâmes  au  2.5.  degré  ,38.  minutes  de  latitude 

Septentrionale  ,  fur  60.  brades  d’eau. 

Le  vent  s’étant  mis  au  Sud-  Oiieft  fur  le  foiiy 
nous  fîmes  route  à  l’Eft  fur  Sud,  la  nuit  étant 
aiTez  claire.  Le  vent  augmenta  les  jours  fui- 
vants  ,  le  tems  reliant  toujours  au  beau  , 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au  Sud  Sud-Eft*. 
pour  approcher  de  la  Côte  d’Arabie. 

Lepremier  Novembre ,  &:  les  jours  fuivants,. 
le  vent  fut  alfez  changeant ,  &  la  Mer  calme.. 
Le  feptiéme  nous  parvînmes  à  la  hauteur  du, 
zi.  degré  10.  minutes  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ,  faifant  route  à  l’Eft-Sud-Eft.  Le  lende¬ 
main  au  19.  degré  43.  minutes,  &le  douziè¬ 
me  au  17.  degré  53.  minutes.  Sur  le  midy  il 
s’éleva  un  allez  grand  vent  au  Nord  fur  Eli.. 
Nous  jettâmes  la  fonde  à  l’eau  ,  &:  ne  trouvâ¬ 
mes  point  de  fonds  à  100.  brades  ce  jour-lâ 
ny  les  jours  fuivants. 

Le  quinziéme  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous, 
apperçûmes  la  Côte  de  Malabar,  du  Sud-Eft 
à  l’Eft  ,  julques  au  Sud-Eft  ,  à  fept  ou  huit 
lieues  de  nous ,  faifant  route  au  Sud-Eft  ,  le 
vent  étant  Nord-Nord-Eft  &  allez  violent. 
Nous  jettâmes  encore  la  fonde  ,  mais  lans 
trouver  de  fonds.  Après  le  coucher  du  Soleil , 
nous  perdîmes  la  terre  de  vue,  le  tems  étant 
couvert  &c  nébuleux  5  &  comme  le  vent  fut 
alfez  calme  pendant  la  nuit,  nous  fîmes  rou¬ 
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te  â  l’Eft,  de  entrâmes  dans  la  Mer  des  Indes , 
qui  efl:  entre  les  Côtes  Orientales  de  l’Afri-  1 
que  ,  de  celles  d’Arabie,  de  Perle,  des  Indes 
Orientales,  des  Ides  de  Sumatra  de  de  Java, 
d’autres  petites  Iiles  Orientales ,  de  de  la  Ter¬ 
re  Méridionale. 

,  'Lefeiziéme,le  tems  étant  couvert, nous  nous» 
trouvâmes â la  hauteur  du  15.  degré  il. minu¬ 
tes  de  latitude  Septentrionale, de  le  dix  feptié- 
me  au  14.  degré  19.  minutes.  Le  dix-huitiéme 
nous  eûmes  un  calme ,  avec  un  tems  couvert , 

&  des  éclairs  pendant  la  nuit.  Il  fit  allez  beau 
fur  le  matin  ,  avec  un  vent  variable.  Le  ving¬ 
tième  il  fit  un  fi  grand  calme  ,  que  nous  re¬ 
culâmes  au  lieu  d’avancer  ,  la  marée,  qui  eft 
très-forte  â  l’Oüefl;  fur  Nord,  nous  étant  con¬ 
traire.  Le  vingt-deuxième  le  tems  continua 
de  meme  ,  de  nous  eûmes  encore  la  maree  con¬ 
traire  au  Nord-Oüeft  fur  Oüeft,  faifant  rou¬ 
te  au  Nord-Oüeft.  Le  tems  ne  changea  pas  le 
lendemain, de  nous  trouvâmes  pendant  la  nuit 
70.  â  75.  brades  d’eau  ,  fur  un  fonds  grifâ- 
tre  ,  mêlé  de  fable  de  de  boue.  Le  lendemain  , 
â  la  pointe  du  jour ,  nous  revîmes  la  Côte  de 
Malabar,  faifant  route  à  P.Eft  fous  le  vent,, 
fur  50.  â  5  5 .  brafies  d’eau ,  le  fonds  étant  toû- 
jours  le  même.  A  midy  nous  fûmes  obligez 
de  moüiller  fur  38.  brafles ,  â  caufe  du  calme 
de  de  la  force  de  la  marée.  Nous  étions  a  la; 

,  hauteur:' 
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hauteur  du  15.  degré  35.  minutes  à  portée  de 
voir  la  terre  ,  fans  la  pouvoir  diftinguer  ,  à 
caufe  que  le  tems  étoit  couvert  6c  fort  nébu¬ 
leux. 

Le  vingt-quatrième,  nous  crûmes  apper- 
çevoir  le  Cap  de  Kama  au  Sud-Eft,  6c  je  fuis 
même  perfuadé  que  ce  rétoit  ,  quoy  qu’on  en 
doutât,  .parce  quel’eauétoit  changée, 6c  qu’on 
11e  trouvoit  point  de  fonds.  Nous  remîmes  en 
Mer  ce  jour-là  v6c  comme  le  vent  étoit  à  l’Eft, 
5c  que  nous  allions  au  Sud  .,  la  marée  nous  éloi¬ 
gna  encore  de  laCôte, 6c  nous  trouvâmes  qu’el¬ 
le  avançoit  *4.  à  15.  lieues  à  l’Oiieft-Nord- 
Oüeft  ,  6c  qu’elle  nous  avoit  fait  reculer  6c 
éloigner  de  la  terre  plus  de  60.  lieues. 

Le  vingt-cinquième  ,  le  tems  étant  nébu¬ 
leux,  nous  fûmes  furpris  d’un  grand  calme, 
Sc  parvînmes  au  coucher  du  Soleil,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  pointe  à' Anchcdiva ,  à  l’Eft; 
fur  Sud  ,  6c  vers  le  matin  a  5.  ou  6.  lieues  d’O- 
nor ,  auffi  à  l’Eft:  fur  Sud  .,  à  la  hauteur  de  14. 
d.egrez  17.  minutes.  Nous  fîmes  route  auSud- 
EA  fur  Sud,  pendant  la  nuit  ,  le  vent  étant 
au  Nord-Oüelf.  Le  vingt- fepticme  ,  à  la  poin¬ 
te  du  jour,  nous  apperçûmes  l’Ifle  de  KoVersy 
Efl  à  demy  Sud,  à  3.  ou  4.  lieues  de  nous ,  6c 
nous  en  approchâmes  à  deux  lieues,  iur  le 
midy,  à  l’ Efl:  fur  Nord  ,  à  la  hauteur  du  13. 
degré  jo.  minutes.  Au  coucher  du  Soleil  , 

nous 
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nous  apperçûmes  la  Terre  la  plus  Méridiona¬ 
le,  au  Sud-Eft  fur  Eft  ,  6c  l’Ifle  de  Kokers  ,  à 
l’Eft-Nord-Eft  ,  environ  à  5.  lieues  de  nous. 
Nous  fîmes  route  pendant  la  nuit ,  au  Sud- 
Eft  fur  Sud,  6c  à  l’Eft-Nord-Eft ,  avec  peu  de 
vent  ,  ayant  z6.  à  30.  brades  d’eau  ,  fur  un 
fond  bourbeux.  Le  lendemain,  étants  environ 
à  4.  lieues  de  terre,  nous  eûmes  de  la  pluye 
6c  un  calme  ,  qui  nous  obligea  de.  mouiller 
fur.  19.  brades  d’eau,  pour  ne  pas  reculer, 
parce  que  la  marée  étoit  forte.  Le  vingt-neu¬ 
vième,  à' la  pointe  du  jour  ,  on  jetta  la  fon¬ 
de  ,  à  cauie  des  écueils* de  Sainte  Marie  ,  qui 
étoient  environ  à  une  lieue  6c  demie  de  nous, 
a  l’Eft  fur  Nord*  Cependant  ,  le  calme  6c  la 
marée  continuant  toujours  à  nous  être  con¬ 
traires,  nous  reliâmes  à  l’ancre  julques  a  mi- 
dy  ,  que  nous  remîmes  à  la  voile  avec  très- 
peu  de  vent ,  faifànt  route  au  Sud-  Eft  (ur  Sud. 

Le  trentième,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîn¬ 
mes  un  V  ai  de  a  u  à  l’ancre  devant  MAiangehor. 
Nous  étions  alors  environ  à  deux  lieues  de 
terre,  fur  1 6.  brades  d’eau,  6c  nous  padames 
avant  midy  devant  cette  Place  ,  qui  appar¬ 
tient  à  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoiie, 
6c  qui  eft  pourvue  d’une  petite  Citadelle,  (a) 

Il  s’y 

(a)  Mangalor ,  ou-  Mange-  1  de  j  en  deçà  du  Gange  j  fur 
loor •,  eft  une  Ville  de  Pin-  1  la  Côte  Occidentale  du 

Roy  au* 


1 
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Man 
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170  Il  s’y  trouve  d’affez  hautes  Montagnes  \  qui 
50 .Novemb  avancent  dans  le  païs  ,  de  une  plus  baffe  fur 
la  Côte.  Vers  le  midy  il  fe  rendit  une  Barque 
à  nôtre  bord,  avec  1  o.  Malabars  >  qui  nous  ap¬ 
prirent  que  le  Vaifleau  que  nous  avions  vu 
fur  la  Côte  étoit  Anglois  ,  de  que  le  Capitai-  ' 
ne  de  ce  Vaiffeau  les  avoir  chargez  d’une  Let¬ 
tre  pour  le  nôtre  ,  qu’il  prioit  de  permettre  à 
cette  Barque  de  nous  accompagner  jufques 
vers  Kananor ,  d’ou  le  Patron  devoit  porter,  par 
terre,  à  Calicut ,  une  Lettre  au  Directeur  de  la 
Compagnie  Angloife  ,  qui  s’y  trouvoit ,  à 
quoy  nôtre  Capitaine  confentit  ,  de  fit  don¬ 
ner  à  ceux  qui  conduifoient  cette  Barque  , 
les  chofes  dont  ils  a  voient  befoin. 

Ce  lieu-là  eft  à  la  hauteur  du  12.  degré  29* 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  A11  cou¬ 
cher  du  Soleil  ,  nous  parvînmes  environ  à 
deux  lieues  de  demie  des  Guérites  blanches, 
à  l’ Hft  demy  Nord  ,  &  à  la  pointe  de  Monfla- 
dely  au  Sud- Eft  demy  Sud  ,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  nous.  Le  lendemain  les  Malabars  nous 
quittèrent  pour  fe  rendre  à  Kananor .  (a  ) 

Nous 


y 


Royaume  de  Bifnogar ,  avec 
un  Château  6c  un  Port  fur 
la  grande  Mer  des  Indes. 
Cette  Ville  appartenoit  au¬ 
trefois  aux  Portugais;  mais 
les  Hollandois  s’en  font 


rendus  les  maîtres. 

(a)  Le  Royaume  de  Ka- 
naor  eft  dans  la  prefqu’Iïïe 
de  l’Inde  ,  dans  la  partie 
Septentrionale  du  Malabar, 
vers  le  païs  de  Canare  ;  il  eft 

ainfi 


* 


* 
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Nous  avions  ,  de  teins  en  tems  ,  le  plaifîr  1705. 

de  voir  &  de  prendre  plulieurs  fortes  de  poif-  io.Novemb 

fons.  Nous  prîmes  au  commencement  des  JrIlfede 
r  11  ,  poilions. 

Dauphins  ,  tant  avec  des  harpons  qu  avec  Dauphins, 
des  hameçons.  On  attache  à  ceux-cy  un  pa¬ 
quet  de  petites  plumes  ,  6e  puis  on  les  jette 
en  Mer  au  bout  d’un  cordeau,  qui  tient  à  une 
perche.  Les  Dauphins,  qui  prennent  ces  pe¬ 
tites  plumes  pour  de  petits  poiffons  volants, 
dont  ils  fe  repaiflent ,  voltigent  continuel¬ 
lement  autour  du  Vaiffeau,  jufques  à  ce  qu’ils 
foient  pris.  Cela  eft  d’autant  moins  extraor-  Poiflons  y#,, 
dinaire  >  que  ces  petits  poilions^  qui  craignent 
les  Dauphins  ,  volent  autant  qu’ils  peuvent 
au-deffus  de  la  furface  de  la  Mer;  mais  com¬ 
me  ils  font  obligez  de  fe  replonger  fouvent 
dans  l’eau,  les  Dauphins,  qui  les  fuivent,  s’en 
faififfent ,  comme  je.  l’ay  vu  fouvent.  J’en  ay 
confervé  trois  dans  de  l’elprit  de  vin  ,  qui 
étoient  tombez  en  volant ,  fur  le  tillac  de  nô¬ 
tre  Vaiffeau.,  ce  qui  leur  arrive  fouvent.  Nous 

prîmes 


ainfi  nommé  de  la  Ville  du 
même  nom  ,  qui  en  eft  la 
Capitale  ;  les  Portugais  ont 
confervé  la  Colonie  qu’ils 
avoient  dans  ce  pais  ,  de¬ 
puis  l’an  1506.  que  François 
à’^lmeidc i  ,  leur  premier 
Viceroy  ,  s’en  étoit  empa- 
Tom.  LIS. 


ré ,  jufques  à  ce  que  les  Hol- 
landois  les  en  ayent  chaf- 
fez.  Le  Roy  de  Kanaor  pof- 
féde  auffi  l’Ifle  de  Malicut , 
&  quelques-unes  des  Maldi~ 
ves ,  dans  la  Mer  des  Indes, 
avec  les  cinq  petites  Ifles 
de  Divandarou. 

R  r  r 
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prîmes  un  de  ces  Dauphins ,  qui  ayoit  quatre 
pieds  de  long>ôcla  tête  groffe  de  dix  pouces.. 
Ils  ont  le  ventre  jaune  ,  tacheté  de  bleu,  juf~ 
ques  aux  yeux  :  le  refte  en  eft  d’un  bleu  clair  y 
avec  des  taches  d’un  bleu  plus  enloncé,  fur- 
tout  autour  de  la  tête.  Les  nageoires  en  font 
violettes,  vertes  6c  blanches,  avec  du  jaune 


aux  extrêmitez.  Ils  changent  de  couleur  en 


mourant  ,  6c  relfemblent  à  de  la  porcelaine. 
Ils  ont  une  nageoire  lur  le  dos ,  depuis  le  coi 
julqu’â  la  queue  ;  6c  une  autre ,  du  milieu  du 
ventre  jufqu’à  la  queue,  deux  autres  fous  le 
corps  proche  du  col  ,  6c  une  de  chaque  coté 
de  la  tête  ;  la  queue  fourchue  ,  6c  la  prunel-. 
le  de  l’œil  entourée  d’un  cercle  blanc,  avec 
une  petite  bouche  6c  de  petites  dents  y  la  tête 
des  mâles  eft  beaucoup  plus  groffe  que  celle 
des  femelles ,  6c  ils  ont -peu  d’inteftins.  On 
les  mange  ,  apprêtez  comme  le  Cabillau  ou  la 
Merluche,  6c  ils  ont  le  goûtaffez  bon  j  mais 
ils  font  plus  fecs  6c  moins  blancs  que  le  Ca- 
billau .  Le  premier  que  nous  prîmes  ,  étoit  le 
plus  grand  6c  le  plus  beau  y  mais  comme  j’a- 
vois  mal  aux  yeux,  je  ne  pus  en  faire  le  def- 
fein.  La  fièvre  me  reprit  auffi ,  ce  que  j’attri- 
buay  à  une  trop  grande  repletion,  ayant  un 
appétit  extraordinaire  en  Mer,  6c  ne  faifant 
aucun  exercice.  Je  croy  même  que  cela  ne 
contribua  pas  peu  à  l’incommodité  de  mes 

yeux* 
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ÿôux.  Après  avoir  été  trois  Semaines  en  cet  1705, 
état  ,  je  me  fouvins  que  j’avois  apporté  de  l 'Décembre. 
Hollande  un  Microlcope  &  de  bonnes  lunet¬ 
tes  ,  dont  je  me  Servis  avantageusement  pour 
m’occuper  de  me  divertir ,  de  a  l’aide  defquel- 
les  je  deSiinay  un  de  ces  Dauphins  qu’on  trou¬ 
vera  icy.  Elles  me  Servirent  aufli  à  lire  pen¬ 
dant  la  nuit,  ne  pouvant  dormir  ,  a  cauSe  d’u¬ 
ne  grande  demangeaiSon  ,  de  une  chaleur  ex¬ 
traordinaire  qui  m’étoit  reliée  dans  le  corps, 
depuis  la  maladie  que  j’avois  eue  à  Gamron. 

Nous  prîmes  pluneurs  autres  Sortes  de  poiS- 
fons  ,  entre  lelquels  il  y  en  avoit  qui  avoient 
un  pied  de  long:  c’étoient  des  perches  de  Mer, 
qu’on  nomme  Pilotes  ,  de  qui  reffemblent  al- 
Sez  à  celles  des  Rivières.  Elles  ont  des  rayes 
brunes  de  bleues  dur  le  corps  ,  de  la  largeur 
d’un  pouce,  qui  le  retrefliffent  en  approchant 
de  la  queue  ,  de  elles  Se  tiennent  toujours  au¬ 
tour  du  gouvernail  du  VailTeau.  On  les  voit 
ordinairement  accompagnées  d’un  autre  poiS- 
fon  nommé  pfdye  ,  de  on  les  apprête  comme  Haye? J 

les  Perches  de  Pvivieres.  J’en  ay  conServé  de 
petites  dans  des  efprits ,  comme  on  les  trou¬ 
ve  dans  la  meme  Planche. 

Nous  voyions  auffi  Souvent,  a  coté  de  no¬ 
tre  V  ai  fléau  ,  un  autre  poillon  nommé  Demon , 
ou  Monllre  Marin  ,  par  les  Matelots.  C’eft  1111  Monilrg! 
grand  poiflon  plat  ,  qui  redemble  allez  à  un 

R  r  r  ij  tur- 
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1705.  turbot,  &  en  a  le  goût  ,  à  ce  qu'on  m’a  dit* 
$ •  Vecçmhe.  niais  il  n’ell  pas  fi  grand  ny  fi  long.- Il  a  tou¬ 
jours  les  ailes  ou  les  nageoires  étendues  ,  ôc 
il  lui  iort  de  la  queue  une  petite  flamme  lon¬ 
gue  ,  qui  paroît  blanche  dans  la  Mer,  ôc  ref- 
femble  a  un  ierpent  en  mouvement.  Le  relie 
du  corps  eA  brun  ,  avec  des  marques  blan¬ 
ches  ,  Ôc  il  a  environ  dix  a  douze  pieds  de 
long,  ôc  plus  de  largeur,  lors  qu’il  a  les  na¬ 
geoires  étendues.  Nous  tâchâmes  de  raccro¬ 
cher  avec  un  harpon  ;  mais  nous  ne  pûmes  en 
venir  â  bout ,  quoy  qu’il  parut  deux  ou  trois 
fois  autour  de  nôtre  Vaifleau.  Nôtre  Capitai¬ 
ne  nous.aflura  qu’il  en  avoit  atteint  plulieurs 
fois  un,  qui  avoit  toujours  repoulfé  le  harpon 
avec  violence  ,  fans  en  être  bleflé.  On  dit. 
qu’il  y  en  a  qui  ont  allez  de  force  pour  ren- 
verfer  une  Chaloupe. 

Nous  approchâmes  de  Cochin ,  le  troifiéme 
Dé  cembre  ,  ôc  nous  moüillâmes  vers  le  foie 
lurfix  brafles  ôc  demie  d’eau, à  une  bonne  lieue 
de  cette  Ville.  Les  portes  en  étoient  déjà  fer¬ 
mées  }  mais  on  les  lit  ouvrir ,  ôc  nous  nous  ren¬ 
dîmes  â  la  mailon  du  Commandant,  auquel 
nôtre  Capitaine  donna  les  Lettres  qu’il  avoit 
pour  lui.  Il  nous  reçût  fort  honnêtement ,  ôc 
Honnêteté  n°us  régala  â  fouper.  Il  me  prelfa  même  de 
tin  Com-  prendre  un  lit  chez  lui  ,  â  caufe  de  mon  in- 
diipoiition  j  mais  je  m  en  exculay  ,  aimans 
mieux  logea  avec  mes  compagnons  de  voïag 


Arrivée  à 
Cochin. 
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Chapitre  L  X  1 1. 

Dejcription  de  Cochin.  Départ  de  cette  Ville'.  Cap  de 
Komerin .  Ijle  de  Ceilon .  Pointe  d’ A  dam.  Arrivée  d 
Gale .  Prife  dm  Crocodile  ,  @r  Jd  forme .  Animaux 
extraordinaires .  Plantes  dferbes  Marines . 


JE  retouxnay  le  lendemain  chez  le  Comman¬ 
dant,  &:  le  priaydeme  donner  une  Barque 
pour  traverler  la  Rivière,  de  aller  defliner  la 
Ville  de  l’autre  côté,  ce  qu’il  m’accorda  fur 
le  champ,  (a)  J’y  trouvay  un  nombre  infin  y 
d’arbres  d’une  beauté  furprenante^  differents 


(a)  "La  Ville  de  Cochin , 
Capitale  du  Royaume  de 
même  nom  3  eft  lur  la  Côte 
de  Malabar  3  fur  la  Rivière 
de  Mangat i  ,  avec  un  bon 
Port.  Le  Fort  de  S.  Jaques 
la  défend.  Le  pais  eft  extrê¬ 
mement  fertile  &  arrolé  de 
plufteurs  Rivières.  Les  Por¬ 
tugais  j  qui  en  étoient  les 
maîtres  ,  y  avoient  étably 
un  Evêché  ,  Sufïragant  de 
FArchevêché  de  Goa..  Les 
Hollandois  3  qui  Font  con- 
quile  fur  les  Portugais ,  ont 
ruiné  une  partie,  de  cette 


de 

Ville  3  &  ont  beaucoup  di¬ 
minué  fon  enceinte.Le  Roy 
de  Cochin  eft  aujourd’huy 
tributaire  de  cette  Républi¬ 
que.  Ce  fut  dans  la  Ville  de 
Cochin  que  mourut  en 
1524.  Vafco  de  Gama  3  Com¬ 
te  de  Vidiguere  3  Viceroy 
des  Portugais  ,  qui  étoit  le 
premier  des  Européens  qui 
eut  été  aux  Indes.  lied  bon 
d’avertir  icy  que  A4.  B  au- 
drant  s’ed  trompé  ,  dans  fon. 
DiêiionnaireGeographique^ 
en  mettant  Cochin  dans  la? 
prefqu’Ifte  3  en  delà  du  Gan- 
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Battions. 
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de  tous  ceux  que  j’avois  vû  jufqiïes  alors,  tó 
y  fis  le  deflein  de  la  Ville  au  Nord,  tel  qu'il 
paroîc  icy.  Le  num.  1.  y  reprefente  la  Pêche 
de  la  Compagnie.  z.  La  Garde  de  la  Citadel¬ 
le  ôc  fon  entrée.  3.  Le  Baftion  de  (jueldres .  4. 
La  Porte  de  la  Baye.  5.  La  Maiion  du  Com¬ 
mandant.  6.  L’Lgliie.  7.  La  Maiion  du  Capi¬ 
taine.  8.  La  Maiion  du  fécond.  9.  Le  Pavillon 
arboré  fur  une  Tour  ,  qui  tombe  en  ruines. 
10.  Le  Magazin  de  la  Compagnie.  1 1.  LaMai- 
fon  du  Pourvoyeur,  iz.  Le  lieu  où  couchoit 
les  Matelots.  13.  L’extrémité  de  la  muraille. 

Cette  Ville  a  une  bonne  demy-lieuë  de  tour, 
&  deux  Portes,  dont  l’une  ,  qui  donne  fur  le 
rivage,  fe  nomme  Porte  de  la  Baye  -,  &;  l’au¬ 
tre  ,  Porte  de  la  Rivière.  Onacreuféun  Ca¬ 
nal  en  deçà,  où  font  les  Barques  de  la  Com¬ 
pagnie,  ôc  le  Chantier  à  côté.  De-la  on  tra- 
verfe  un  grand  Pont  de  bois  pour  parvenir  à 
cette  Porte,  proche  de  laquelle  on  trouve  la 
Rivière  qui  entre  dans  les  Foflez  de  la  Vil¬ 
le  ,  ôc  d’affez  gros  Vaifleaux.  Les  Bâfrions 
de  cette  Ville  portent  les  noms  des  Provin¬ 
ces  de  Gueldres ,  de  Hollande  ,  d’Utrecht ,  de 

Frife 


ge  ,  puis  qu’il  eft  fur  la  Côte 
de  Malabar  ,  qui  eft  la  Côte 
Orientale  de  la  prefqu’Ifle, 
en  deçà  de  ce  Fleuve.  Ce 
qu’on  ne  peut  pas  regarder 


comme  une  faute  d’impref- 
fion ,  puis  qu’on  trouve  la 
même  erreur  dans  les  Def- 
criptions  de  Canaor  de 
Man  galon. 
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Frife  &c  de  Groningue  ^  &  le  petit  Baftion  , 
qui  efl  proche  de  la  Pêche ,  fe  nomme  Overjf- 
fel.  La  Mai  ion  du  Capitaine  e  fl  a  Stroomenbourg, 
La  Sale  du  Commandant  ,  qui  donne  fur  la 
Mer 3  irait  auffi  une  pointe  ou  Baflion ,  &  il  y 
a  outre  cela  deux  demy-lunes  entre  d’autres 
ouvrages.  La  Place  efl  fort  jolie,  par-dehors 
&.  en  dedans  ,  avec  de  belles  rues  6c  debonnes 
maiions  de  brique.  Il  s’y  trouve  auffi  un  chan¬ 
tier  pour  le  radoub  des  Vaiffeaux  &;  la  com¬ 
modité  de  ceux  qui  y  entrent  6e  qui  en  Por¬ 
tent.  La  Maifon  du  Commandant  efl  fpacieu- 
fe  6c  remplie  de  beaux  appartements.  C’efl  à 
prefent  le  Sieur  Moormans  ,  natif  de  la  'Brille y 
qui  en  ale  Commandement  ,  6c  qui  efl  très- 
honnête  homme.  Il  fît  prefent  à  nôtre  Capi¬ 
taine  de  plufleurs  Plantes  ,  qui  croiflent  en 
ce  quartier-là,  6c  qui  ne  1  aillent  pas  d’y  être 

très-rares.  Nous  lui  envoyâmes  du  bled  en 

¥ 

échange.  Le  païs  y  abonde  en  poiflon,  6c  en 
toutes  fortes  de  viandes,  deforte  qu’une  va¬ 
che  n’y  vaut  pas  plus  de  3.0114,  écus;  un- co¬ 
chon,  un  ccu  6c  demy  j  une  poule  z.  fols ,  6c 
un  canard  5.  à  6.  fols.  Le  rit  n’y  abonde  pas 
moins  ;  mais  le  terroir  n’y  produit  ny  bled  ny 
vin  ,  6c  on  n’y  trouve  que  celui  qu’on  y  ap¬ 
porte.  Stroomenbourg  efl  auffi  fous  la  direction 
du  Commandant  de  la  Ville  ,  dont  le  Subfti- 
tut  fe  notnmoit  Buter.  Nous  prîmes  nôtre 

quartier 
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f705.  quartier  dans  une  des  plus  jolies  maifons  de 
f.l ïécmbre.  [a  Ville,  chez  Monfieur  dtCjraef,  En  feigne  ,! 

au  fervice  de  la  Compagnie.  La  Monnoye  y 
confifte  en  deux  efpéces*  içavoir,  en  Fanum?, 
qui  ne  font  que  le  quart  d’un  efcalin  de  Hol¬ 
lande,  &  en  BafaroekeSy  dont  il  en  faut  3  z,  pour, 
faire  un  fol. 

Cette  Ville ,  qui  eft  au  10.  degré  de  latitu¬ 
de  Septentrionale  ,  eft  -Capitale  d’un  Royau¬ 
me  du  même  nom  ,  &;  elle  avoit  autrefdis 
un  Evêque  :  elle  eft  fituée  dans  la  partie  Oc¬ 
cidentale  de  l’ Afie  ,•  fur  la  Côte  de  Malabar  , 
qui  s’étend  en  partie  du  Sud  au  Nord.  Elle  a 
une  haute  Montagne  à  l’Eft  ;  le  terroir  en 
eft  très- fertile  ,  agréable  &:  remply  de  fleurs: 
il  y  ré  gne  un  printems  éternel,  &  la  campa¬ 
gne  y  eft  toujours  émaillée  de  toutes  fortes 
de  fleurs ,  comme  le  remarque  le  fameux  An- 
tonides , 

Le  Malabar  étoit  autrefois  gouverné  par 
un  Empereur  ,  dont  l’Empire  s’étendoit  du 
Cap  de  Komeryn  jufques  a  ç^Mdngeloor ,  fur  la 
frontière  du  Royaume  de  Cbanara  :  mais  j’ay 
trouvé  dans  les  Memoires,  laiflez  par  le  Com¬ 
mandant  de  Rede  à  Ion  Succefleur  ,  que  ce 
Puiffant  Empire,  qui  contenoit  autrefois  4, 
millions  700.  mille  hommes,  propres  à  por¬ 
ter  les  armes ,  a  été  divifé  depuis  la  mort  du 
dernier  Empereur,  en  plus  de  13.  Royaumes, 

gouver* 
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gouvernez  par  des  Chefs  Souverains.  Le  prin-  1705. 
cipalde  ces  Princes-là  eft  celui  de  Cochin  ,  def-  t  .pccembrc* 
cendu  en  droite  ligne  de  C h  eram  Périmai ,  ôc  du 
grand  Samorin. 

Comme  je  n’ay  fait  qu’un  petit  féjour  en 
ce  païs-là,je  n’en  ay  pu  apprendre  davanta¬ 
ge,  fi  ce  n’eft  que  le  plat  pais  en  eft  arrofé  de 
plufieurs  Rivières  navigables,  parmy  lefquel- 
les  il  s’en  trouve  de  fort  grandes. 

Nous  dînâmes  encore  ce  jour -là  chez  le 
Commandant ,  ôc  nous  nous  embarquâmes  fur 
le  foir  avec  allez  de  peine  ,  à  caufe  de  la  vio¬ 
lence  des  vagues  ,  qui  fe  brifent  continuel¬ 
lement  contre  les  Rochers.  Nous  mîmes  à  la 
voile  pendant  la  nuit,  6c  il  tomba  une  grofle 
pluye,  accompagnée  de  tonnerre  6c  d'éclairs, 
en  fuite  de  quoy  nous  apperçûmes  de  hautes 
Montagnes,  environ  à  deux  Lieues  de  nous, 
failant  route  auSud-Eft.  Sur  le  foir  >  nous  fû¬ 
mes  encore  menacez  de  gros  cems,  ôc  on  fit 
appareiller  les  voiles.  Etants  parvenus,  à  une 
heure  de  nuit ,  proche  du  Cap  de  Komerin  ,  le  Cap  de  Ko- 
tems  le  remit  au  beau,  mais  lèvent  changea 
ôc  demeura  contraire  tout  le  lendemain.  Il 
plût  une  partie  de  la  nuit,  6c  nous  doublâmes 
ce  Cap  le  huitième  au  matin  ,  le  vent  étant 
au  Nord  -  Eft  ,  6c  nous  le  perdîmes  de  vûë 
après- midy  ,  faifant  route  à  l’Eft*Sud  Eft,  ôc 
au  Sud-Eft  fur  Eft.  Nous  fûmes  furpris  d’un 
TW  /K.  Sff  calme 
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calme  pendant  la  nuit;  cependant  nous  lié 
laidames  pas  d’avancer  toûjours  ,  avec  un 
vent  variable  ,  6c  nous  apperçûmes  l’Ifle  de 
Ceilon  le  dixiéme  au  matin  ,  avec  une  haute 
Montagne  en  pain  de  fucre  ,  qu’on  nomme 
le  Pic  d’ Jdam.  On  ne  voit  ce  Pic  que  de  tems 
en  tems,  parce  qu’il  eft  prefque  toûjours  en- 
velopé  des  nues,  qui  deïcendent  jufques  au 
bas.  En  voicy  la  reprefentation. 

Nous  mouillâmes  à  8.  heures  du  foir  ,  fur 
39.  brades  d’eau  ,  6c  on  remit  à  la  voile  le 
onzième  ,  à  la  pointe  du  jour;  deforte  que 
nous  avançâmes  en  peu  de  tems  à  la  vue  de' 
la  Ville  de  (jalrr  mais  fans  en  pouvoir  appro¬ 
cher  jufqu’au  foir,  à  caufe  du  calme,  ce  qui 
nous  obligea  â  jetter  l’ancre  une  lieue  6c  de¬ 
mie  en  deçà  fur  17.  bralTes  d’eau.  Le  lende¬ 
main  matin  nôtre  Capitaine  fe  mit  dans  la 
Chaloupe ,  pour  aller  dans  cette  Ville  rendre 
les  Lettres  dont  il  étoit  chargé.  Nous  levâ¬ 
mes  l’ancre  fur  les  10.  heures  ;  mais  le  vent 
étant  contraire  6c  affez  violent ,  nous  ne  pû¬ 
mes  entrer  dans  le  Port. 

Lors  qu’on  approche  de  la  Baye  de  Cjale >  on 
tire  de  demy*  heure  en  demy-  heure  ,  un  coup 
de  canon,  pour  avertir  les  Pilotes  de  fe  ren¬ 
dre  â  bord,  parce  qu’on  nefçauroit  s’en  paf- 
fer  fans  s’expofer  â  un  péril  évident,  à  caufe 
des  écueils  qui  font  fous  l’eau,  les  uns  à  17. 

pieds 
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pieds  de  la  furface ,  les  autres  à  1 5.  quelques-  170 5^ 
uns  à  iz.  ôc  plufieurs  à  moins.  17-  Vècemb, 

Je  me  rendis  le  foir  à  la  Ville ,  avec  le  Pi¬ 
lote  ,  ôc  je  fus  loger  dans  une  Hôtellerie.  Le 
lendemain  j’allay  rendre  viftte  au  Comman¬ 
dant  ,  nommé  Vvelters  >  qui  me  reçût  fort  hon¬ 
nêtement,  ôc  m’offrit  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.  Il  n’y  avoit  guéres  qu’il  étoit  arrivé 
de  Krin>  où  il  avoit  été  Directeur.  Comme  j’a- 
vois  deffein  de  refter  quelque-tems  en  cette 
Ville ,  pour  me  remettre  ôc  rétablir  ma  fan- 
té  ,  je  quittay  mon  Hôtellerie  ;  ôc  j’allay  lo¬ 
ger  chez  un  Sergeant  de  la  Compagnie.  U 
tomba  continuellement  de  la  pluye ,  jufques 
au  dix-feptiéme  ,  quoy  qu’elle  eût  déjà  duré 
plus  de  deux  mois,  ôc  que  l’année  précéden¬ 
te  eût  été  des  plus  féches  :  mais  le  tems  fe  re¬ 
mit  au  beau  après  cela. 

Je  trouvay  cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa¬ 
gnie  dans  le  Port  ,  dont  trois  s’en  retour¬ 
noient  en  Hollande.  Le  dix-huitiéme,le  Com¬ 
mandant  régala  ceux  qui  reprenoient  la  rou¬ 
te  de  Hollande  ,  ôc  il  s’y  trouva  plus  de  60 . 
perfonues;  mais  mon  indifpofition  ne  me  per¬ 
mit  pas  d’être  de  la  partie. 

Il  penfa  arriver  un  grand  malheur  à  mi-  A  ce i de nt 
nuit.  Une  perfonne  qui  avoit  trop  bû  ,  mit  tj'heux‘ 
le  feu,  par  accident  ,  à  un  des  Vaiffeaux  de 
retour  ,  mais  on  eut  le  bonheur  de  l’éteindre 

Sffij  avant 
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370 y.  avant  que  la  Mme,  qui  avoit  déjà  gagné  les 

: * *  Dec. jvb.  cordages  ,  pût  parvenir  jufques  aux  poudres^ 
fans  quoy  le  Vaiffeau  aurait  péri  avec  l’équi¬ 
page  j  les  autres  auroient  été  expofez  à  un. 
péril  évident. 

Le  vingtième  ,  deux  de  ces  Vaifleaux  for- 
tirent  du  Port  &  allèrent  moüiller  à  la  rade  \ 
le  troifiéme  les  fuivit  le  lendemain  ,  &  je  me 
iervisde  cette  occafionpourécrireàmesamis, 
en  Hollande.  Cependant  ,  on  lit  battre  la  caif- 
fe  dans  la  Ville  ,  pour  lommer  les  Matelots 
de  fe  rendre  àr  bord  ,  fous  peine  d’étre  mis  aux; 
ters ,  ôc  apres  avoir  fait  la  revue  des  équipa¬ 
ges  ,  on  mit  à  la  voile  le  vingt-quatrième.^ 

Le  meme  jour  il  arriva.un  Vaiffeaud’  A-mft ex- 
dam  ,  &  deux  Anglois  pafférent  devant  le 
Port,  faifant  route  à  POiieft.  La  fièvre  me  re¬ 
prit  en  ce  te  ms -là,  avec  une  diarrhée  qui  m’af- 
foiblic  extrêmement. 

Crocodile  Le  jour  de  Noël  on  prit  un  Crocodile  en 
pns envie.  vje  ^  qUj  avoit  1  ç .  pieds  &  demy  de  long , 

cinq  &c  demy  d’épailfeur.  On  Içavoit  qu’il 
avoit  dévoré  32..perfonnes  fur  cette  Côte,  lans 
ceux  qu’il  avoit  apparemment  lait  périr  dans 
d’autres  endroits.  On  lui  avoit  (ouvent  don-  ^ 
né  la  chafle,  mais  inutilement  jufques  alors, 

Ap  rès  l’avoir  rué  ,  on  le  traîna  à  la  maifon 
du  Commandant  ,  qui  l’envoya  aux  Chirur¬ 
giens  de  l’Hôpital  pour  en  faire  1^ diiTeclion. 

•  •-  '  -  :  La 
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La  curiofité  m’y  fit  aller  ,  pour  voir  l’inté¬ 
rieur  de  ce  Monftre ,  6c  s’il  n’auroit  pas  dans 
le  corps  quelques  relies  de  ceux  qu’il  avoit 
engloutis.  On  y  trouva  effectivement  le 
tronc  ,  les  bras  6c  les  jambes  d’un  homme  , 
avec  le  crâne  ,  les  pieds  6c  les  mains,  6c  une 
quantité  prodigieule  de  graifle  ,  dont  on  fe 
lert  dans  la  Médecine  ,  6c  qui  effc  admirable , 
à  ce  qu’on  dit ,  pour  la  paralyfie ,  les  nerfs  re¬ 
tirez  6c  les  rhumatifmes.  On  prétend  qu’il  y 
a- des  endroits  où  ces  animaux-là  ne  font  au¬ 
cun  mal.  Lors  qu’ils  font  leurs  œufs-,  ils  les 
poient  dans  un  grand  trou  en  terre ,  où  ils  fe 
couvent  eux-mêmes  par  la  chaleur,  fans  au¬ 
cune  autre  afhflance..  Audi -tôt  qu’ils  font 
éclos ,  le  Crocodile  s’y  rend,  ouvre  la  gueu¬ 
le  ,  6c  avale  tous  les  petits  qui  y  entrent  ;  les 
autres  fe  jettent  à  l’eau.  Il  s’en  trouve  qui  lont 
une  fois  plus  grands  que  celui  dont  on  vient 
de  parler.  Au  relie,  ils  n’ont  point  de  lan¬ 
gue,  deforte  que  lors  qu’ils  ouvrent  la  gueule 
on  voit  un  trou  affreux.  Lorsqu’ils  font  à  ter¬ 
re  , .  fur  un  terrain  fablonneux  ,  ils  courent 
avec  une  fi  grande  vîtelfe  ,  qu’il  n’y  ^  point 
d’homme  qui  les  puiffe  éviter  à  la  couriez  mais 
lors  que  le  terrain  elt  ferme  6c  pierreux  ,  ils 
ne  vont  pas  fi  vite  >  parce  qu’ils  ont  la  plan¬ 
te  du  pied  fort  tendre.  Ils  enlevent  le  bétail  ' 
fans  peine ,  même  j;ufques  aux  bulles  -,  6c  leurs 
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dents  font  fi  longues  qu’on  en  fait  des  cor¬ 
nets  a  poudre.  Cependant  leurs  œufs  ne  font 
guéres  plus  gros  que  ceux  des  poules ,  ôc  font 
auffi  blancs.  Leur  verge  n’eft  pas  grande  non 
plus  ,  à  proportion  de  leur  maffe  ,  ôc  eft  fen¬ 
due  par  le  bout  ,  avec  une  efpece  de  petite 
langue  par-deffous.  On  fitfécher  celle  de  ce- 
lui-cy  pour  m’en  faire  prefent  ,  avec  un  des 
tefticules  ,  qui  avoic  une  odeur  d’ambre.  On 
me  donna  aufti  une  petite  bouteille  de  la  graif-, 
fe  fondue  de  ce  Monftre. 

On  prend  ces  Crocodiles  avec  un  gros  cro 
chet  ,  qu’on  attache  à  un  échevau  coupé  de 
gros  fii  y  compofé  de  40.  ou  50.  filets  y  qui 
s’attachent  autour  des  dents  de  ce  Monftre, 
de  maniéré  ,  qu’il  ne  fçauroit  s’en  débaraffer, 
ny  couper  le  crochet, qui  pénétré  jufques  dans 
l’eftomac  ôc  s’y  fixe  }  au  lieu  que  fi  on  l’atta- 
choit  a  une  groffe  corde  ou  à  une  chaîne,  il 
la  couperoit  ,  fans  aucune  peine.  Ces  filets 
fervent  aufti  à  couvrir  le  crochet. 

On  trouve  de  ces  Monftres  dans  des  étangs , 
dans  l’Ifle  de  Ceilon  ,  ôc  en  d’autres  parties 
des  Indes.  Voicy  une  autre  maniéré  de  les  dé¬ 
truire  ,  ôc  même  de  les  faire  fervir  de  fpecia- 
cle  au  peuple.  On  prend  un  boyau  fort  fec  , 
de  trois  à  quatre  pieds  de  long  ,  qu’on  rem¬ 
plit  de  chaux  vive  ,  ôc  qu’on  attache  à  une 
poule  morte,  que  le^Crocodile  ne  manque  pas 

d’ava- 
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d’avaler,  auffi-tôt  qu’il  l’apperçoit  dans  l’eau: 
après  l’avoir  eu  dans  le  corps  l’efpace  de  2.4. 
heures  ,  le  boyau  fe  défait  6c  la  chaux  fe  ré¬ 
pand  de  tous  cotez,  le  brûle  6c  le  confume; 
deforte  qu’accablé  du  feu  dont  il  eft  dévoré  , 
il  s’élance  hors  de  l’eau,  6c  meurt  à l’inftant. 

On  peut  juger  de  la  force  de  ces  Crocodi¬ 
les  ,  par  l’effort  qu’ils  font  après  qu’on  les  a 
pris  avec  un  crochet,  6c  qu’on  leur  a  ouvert 
le  ventre  pour  en  tirer  les  inteftins,  puis  qu’en 
cet  état  ,  ils  fe  relevent  encore ,  6c  font  fou- 
vent  une  courfe  de  10.  ou  de  2,5.  pas.  On  me 
dit ,  à  cette  occafion  ,  (  a )  qu’il  y  avoit  14. 
ans  que  l’équipage  d’un  Vaiffeau,  nommé  le 
Roy  de  "Bantam y  prît  un  *  Haai  ,  qui  avoit  45. 
petits  dans  le  ventre  ,  qui  en  fortirent  aufli- 
tot  qu’on  l’eut  ouvert  ,  6c  fe  mirent  à  nager 
dans  une  cuve  d’eau  qu’on  avoit  préparée  pour 
cela,  6c  que  le  moindre  de  ces  poiffons  étoit 

plus 

cas  rapporte  aufli ,  dans  fon 
dernier  Voyage  ,  quelque 
chofe  d’aflez  curieux  fur  cet 
oifeau ,  que  Pline  nomme 
Troclnlos  y  61  qui  entre  dans 
la  gueule  des  Crocodiles, 
pour  y  manger  ce  qui  reüe 
entre  les  dents  de  cet  ani¬ 
mal.  Voyez,  le  Torn.  III.  p*. 
8. 


(  a  )  On  trouve  ,  dans  la 
Relation  de  l’Afrique  de 
AJ.  Petit  de  la  Croix,  dans 
ManelTon  Mallet  ,  &  dans 
plufieurs  autres  Voyageurs, 
des  Defcriptions  des  Cro¬ 
codiles  &  de  la  maniéré  de 
les  prendre  ,  où  l’on  peut 
apprendre  quelques  parti- 
cularitez  qui  ont  échapé  à 
nôtre  Auteur.  M.  Paul  Lu- 
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plus  gros  qu’un  merlan.  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  dire  icy  qu’on  me  fit  prefent  dedeuxgrof- 
les  bouteilles  remplies  de  plusieurs  fortes  d’a¬ 
nimaux  confervez  dans  des  efprits  ,  parmy 
lelquels  il  y  avoit  de  petits  Crocodiles  ,  de 
jeunes  lézards  de  Mer  ,  des  caméléons  ,  des 
Icorpions,  des  *  mille-pieds, un  ferpent  aveu¬ 
gle.,  6c  plufieurs  autres  animaux.  On  me  don¬ 
na  enluite  quelques  autres  productions  de  la 
Mer  ,  qui  n’étoient  pas  des  plus  confidcrables.. 
J’en  allay  chercher  moy-mème,,avec  peu  de 
fiuccès  ,  fur  le  rivage,  6:  j’en  fis  chercher  par 
plufieurs  autres ,  qui  m’apportèrent  des  cho¬ 
ies  affez  [inutiles  ,  6c  entr’autres  un  grand 
nombre  de  pierres,  Je  choifis  ce  que  je  trou- 
vay  le  plus  a  mon  grc  ,,6c  jettay  le  relie,  qu’on 
avoit  recucilLy  fans  choix,  n’ayant  pu  accom- 
pagner.çeux  que  j’employay  pour  cela ,  i  eau- 
fe  de  ma  foiblelfe.  On  trouve  auffi  dans  cet¬ 
te  Ille  des  plantes  6c  des  herbes  médecinales , 
qui  ont  beaucoup  de  vertu  ,  à, ce  qu’on  pré¬ 
tend;  mais  il  faut  s’y  connaître.  Je  ne  laifiay 
pas  d’en  envoyer  chercher  dans  les  bois,  6c 
particulièrement  unve  plante ,  nommée  Hacke- 
melle  ,  dont  on  .rapporte  des  merveilles  ;  en¬ 
tr’autres  ,  que  lors  qu’on  enveloppe  un  cail¬ 
lou  dans  une  de  fes  feüilles ,  on  ne  l’a  pas  plu¬ 
tôt  mis  dans  la  bouche,  que  le  caillou  fe  bri¬ 
de  en  plufieurs  pièces  ;  6c  que  le  (uç  des  mc^ 

mes 
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mes  feüilles  eft  un  remede  fpécifique  pour  la  1705.' 
gravelle  :  elles  reffemblent  aflez  à  celles  du  Véctmh 
céleri,  hors  qu’elles  font  d’un  verd  plus  en¬ 
foncé.  J’avois  deffein  d’en  extraire  quelques 
efprits  -,  mais  le  teins  ne  me  le  permettant  pas* 
il  fallut  me  contenter  d’en  emporter  des  feüil¬ 
les  feclies  ,  avec  les  petits  boutons  extérieurs 
dont  on  fe  fert  comme  de  thé  ,  &:  qui  ont  la 
faculté  de  réduire  la  pierre  ôc  de  difliper*  la 
gravelle. 
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Chapitre  LXIIL 

Revenu  que  la  Compagnie  des  Indes  tire  de  V Ijle  de 
Ceilon -  Description  de  la  Vaille  de  Gale.  Peuples 
convertis  a  la  Religion  Chrétienne.  Habillement  des 
S  ingales.  Abondance  £  Eléphants.  zArbre  qui  porter 
la  Candie . 


U  o  y  qu'on  m’offrît  icy  toutes  les  lumiè¬ 
res  necellaires  pour  faire  une  defeription 
circonftanciée  de  Pille  de  Ceilon ,  fatisfaire 
la  curiofité  des  Lecteurs  a  cet  egard ,  jen’ay 
pas  voulu  m’en  fervir  ,  ma  lanté  ,  ôc  le  peu 
de  tems  que  j’avois  a  y  relier ,  ne  m’ayant  pas 
permis  d’avancer  affez  dans  le  païs  ,  pour 
m’en  éclaircir  par  moy-même  y  &c  voir  lés 
Antiquitez  qu’on  dit  qui  s’y  trouvent  > 
ne  voulant  pas  contrevenir  à  la  réfol  ut  ion  que 
j’ay  prife,  de  ne  rien  avancer  que  je  n’aye  vu 
de  mes  propres  yeux.  Ainli  je  me  contente- 
ray  de  parler  des  principaux  revenus  que  la 
Compagnie  tire  de  cette  Me  célébré,  (a) 

Le 


(a)  On  n'entrera  pas  non 
plus  icy  dans  aucun  détail 
touchant  cette  Ifle  3  qui  eft 
une  des  plus  belles  Se  des 
plus  fertiles  des  Indes  > 


&  que  plufieurs  Sçavants 
croyent  avec  beaucoup  der 
raifon  ,  avoir  été  la  Tapo- 
brane  des  Anciens.  On  peut 
lire  les  Relations  particu¬ 
lières 


N 


lieres  de  cette  Ifle  ,  &  tout 
ce  qui  en  efl:  rapporté  dans 
le  Recueil  des  Voyages  des 
Hollandois.  Je  me  conten- 
teray  de  dire  icy  que  les 
Cartes  de  M.  de  Fine  pla¬ 
cent  cette  Hle  entre  le  97. 
degré  30.  minutes,  &  le  100. 
degré  de  longitude,  en- 
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Le  plus  conlidérable  elf  celui  qui  procède  1705.^ 
«3e  la  canelie  ,  quieft  meilleure  icy  qu’en  au-  ts-Décemb* 
cuti  autre  lieu  du  monde.  Aulli-tôt  que  le  Gou-  Canelie, 
verneur  a  ordonné  le  nombre  de  ballots  que 
la  Compagnie  en  iouhaite  ,  les  Cbalins ,  donc 
l’occupation  a  toujours  été  de  peler  cette  pré- 
cieufe  écorce  pour  le  fouverain  de  Tille  ,  11e 
manquent  pas  de  la  fournir  pour  très-peu  de 
chofe. 

Le  fécond  revenu,  eft  celui  qui  procédé  de 
ï Aree^  commerce  défendu  à  tout  le  monde, 
fa  ns  la  permiffion  de  la  Compagnie,  dont  les 
fujets  font  obligez  d’en  apporter  les  noix 
dans  leurs  Magazins  à  un  prix  très-modique. 

On  en  fait  enluite  un  négoce  très  -  avanta¬ 
geux,  avec  les  Marchands  de  Coromandel ,  qui 
fe  rendent  icy  pour  cela.  Outre  que  la  Com¬ 
pagnie  envoyé  fouvent ,  elle- meme ,  ce  fruit- 
là  à  Bengale  de  à  Surate  fur  fes  propres  Vaif- 
feaux. 

Le  troifiéme  eft  celui  qui  provient  du  de- 

T  1 1  ij  bit 

tre  le  flxiéme  de  le  dixiéme 
degré  de  latitude  Septen¬ 
trionale  3  ainfi  elle  peut 
avoir  40.  lieues  du  Cou¬ 
chant  au  Levant ,  de  80.  du 
Nord  au  Sud  ,  n’étant  fépa- 
rée  de  la  prefquflfle  que  par 
le  petit  Détroit  de  chilao  ou 
de  Manar . 
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Decemb- 

Toiles. 


Eléphants. 


Tranfport 
de  ses  ani¬ 
maux. 
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bit  des  greffes  toiles  de  Maduré  6c  de  Caronutn * 

del  y  qui  fe  vendent  au  fortir  du  métier,  fans 

être  blanchies,  dont  on  retire  un  profit  très* 

confidérable. 

Le  quatrième  procède  de  la  vente  des  Elé¬ 
phants,  qui  fe  tirent  du  pais  de  Columbo  6c  de 
A îaturan ,  auffi-  bien  que  du  Royaume  de  faffna^ 
patnam,  où  on  les  vend  avec  avantage  a  ceux 
de  Golconde  6c  à  d’autres  Maures,  (a) 

Les  Eléphants,  qui  fe  prennent  au  païs  de 
Columbo  6c  de  Maturan  ,  fe  tranfport  oient  au¬ 
trefois  ,  avec  beaucoup  de. peine,  furies  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie,  à  ^affnapatnam.  Mais 
on  a  trouvé,  depuis  quelques  années,  le  fe¬ 
eree  de  couper  un  chemin  de  près  de  5.0.  lieues, 
au  travers  d’un  bois  fort  épais  6c  fort  ffauva- 
ge  ,  depuis  Negomb  ,  par  le  païs  de  Kaande e  , 
jufques  à  celui  de  faffnapatnam .  On  s’eft  fervy 
pour  une  entreprise  fi  difficile  des  gens  du 
païs ,  qui  l’ont  enfin  executée  à  peu  de  frais.- 

La  chaffe  de  ces  Eléphants  fe  fait  auflipar 
les  habitants  du  païs  ,  fous  la  direction  des 
Officiers  de  la  Compagnie.  Si  j’avois  eu  l’a¬ 
vantage 


(a)  On  retire  jufques  à 
2000.  Rixdales  des  plus 
beaux.  On  içait  que  les  Elé¬ 
phants  de  cette  nie  font  les 
plus  beaux  &  les  plus  a- 
droits  qui  foient  dans  le 


reffe  du  monde  ;  &  on  en 
raconte  des  chofes  fort  ex-r 
traordinaires3qui  marquent 
également  leur  force  & 
leur  adreïTe^. 
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Vantage  de  m’y  trouver,  je  ne  manqueroispas 
d’en  faire  une  relation  particuliereymais  com¬ 
me  je  n’en  ay  jamais  été  témoin  oculaire ,  je 
me  contenteray  de  dire,  que  des  perfonnes 
dignes  de  foy  m’ont  affuré  ,  qu’on  prenoit 
fouvent  ,  dans  une  feule  chafle  ,  au  païs  de 
C olumbo  ,  jufques  à  160.  de  ces  Eléphants, 
même  davantage,  (a) 

On  pourroit  ajouter  icy  l’avantage  que  la 
Compagnie  tire  de  la  Pêche  des  Perles  ,  qui 
fe  fait  dans  cette  Iile,  ôc  dans  les  païs  qui  en 
dépendent ,  tant  à  Tutucorin  r  fur  la  Cote  de 
Madure,  que  dans  le  Golphe  d ’Arippo,  fous  le 
Gouvernement  de  Mannaer.  Mais  comme  ce 
revenu-là  n’eft  pas  fixe,  6c  qu’il  produit  tan¬ 
tôt  plus,  tantôt  moins  ,  011  ne  fçauroit  en  par¬ 
ler  pofitivement.  Cependant ,  comme  on  con¬ 
tinue  toujours  dépêcher  dans  un  de  ces  lieux- 
là  ,  il  eft  à  croire  que  la  Compagnie  y  trouve 
fon  compte.  J’ay  même  èntre  les  mains  des 
pièces  qui  pourroient  m’authorifer  à  en  par¬ 
ler  plus  pofitivement,  fans  que  je  me  fuis  fait) 
une  loy  de  ne  parler  que  des  chofes  que  je 
fçay  de  fciencecertaine.  Ainfi ,  je  diray  fi m-/ 

p  lemen  s 

(a)  On  peut  voir  dans  les  I  femelle,  &  qu’on  a  inïîruit 
Voyages  du  Pere  Tachard,  '  à  attirer  les  mâles  dans  un 
&;  ailleurs  ,  de  quelle  ma-  lieu  où  ils  fe  trouvent  en* 
niere  on  fait  cette  cliaiïe ,  fermez, 
parle  moyen  d’un  Eléphant  L 
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ri7°5*  plement  que  le  principal  revenu,  que  laCom-» 
*5 .  vécemb.  pagnie  tire  de  cette  Pêche,  procède  de  la  ta- 
Taxe  fur  xe  impofée  fur  les  pierres  qu’on  employé 
les  pierres.  p0ur  ce[a  •  chaque  plongeur  ,  qui  y  travaille, 

étant  obligé  d’eu  avoir  une  pour  le  faire  def- 
cendre  julques  au  fond  de  l’eau.  Chaque  Bar¬ 
que  en  contient  plus  ou  moins  ;  les  plus  gran¬ 
des  font  de  1 6.  jufques  à  10.  livres  ,  de  les 
plus  petites  en  pelent  6,  ou  8.  deforte  que  lors 
que  cette  Pêche  fera  parvenue  àfa  perfection, 
de  qu’on  y  employera  450.  Barques,  le  profit 
n’en  fera  pas  médiocre. 

P  armwas  Les  ParniWds ,  qui  font  ceux  qui  font  pro- 
feffion  de  la  Religion  Romaine  ,  payent  iept 
Rixdales  de  chaque  pierre  ;  les  Payenspf.  de 
les  Maures  de  les  Mahométans  iz.  coutume 
introduite  par  les  Portugais ,  de  continuée 
par  la  Compagnie.  Mais  il  eft  temsdepaffer 
Ccfcrlption  à  la  defeription  de  la  Ville  de  Gale,  qui  eft 
décalé.  très-forte  par  fa  fituation  ,  étant  environnée, 
du  côté  de  la  Mer,  de  bancs  de  fable  de  d’é- 
cuëils ,  qui  ne  permettent  pas  d’approcher, 
fans  Pilotes,  du  Port,  qui  fait  une  demy-lune 
à  l’Eft  de  la  Ville ,  de  qui  eft  bien  pourvu  de 
canon.  Elle  a  aufii  de  bonnes  murailles  de  de 
bons  retranchements  taillez  dans  le  Roc;  de 
de  bons  battions  à  plufieurs  angles,  dont  les 
principaux  portent  le  nom  du  Soleil,  de  la 
Lune  de  des  Etoiles  ;  de  c’eft  entre  ces  Ba- 

ftions 
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fiions  que  font  les  Portes  de  la  Ville.  Il  y  a 
plufi'eurs  autres  Pointes  fortifiées  ;  fç avoir., 
celle  des  Matelots  ,  d’ZJtreckt  ,  de  Venus  ,  de 
Mars ,  d'Eole,  6c  le  Rocher  du  Pavillon.  Il  n’y 
a  qu’une  Porte  a  l’Eft  ,  qui  eft  celle  du  rivage. 
La  Ville  â  environ  une  demy-lieuë  de  tour  en- 
dedans  ,  car  on  ne  le  fcauroit  faire  en  dehors.. 

J  s 

Il  s’y  trouve  d’alfez  belles  rues  ,  qui  ne  font 
point  pavées,  mais  gazonnées  ,  avec  d'aflez- 
belles  maifons,  6c  particulièrement  celle  du 
Commandant,  qui  eft  fpacieufe  6c  remplie  de 
beaux  appartements  ;  elle  eft  bâtie  fur  une 
hauteur,  vis-à-vis  du  Magazin  de  la  Compa¬ 
gnie,  qui  eft  fort  grand  >  mais  les  murailles 
de  coté,  qui  donnent  fur  l’eau  ,  en  font  fort 
humides,  6c  le  haut  de  l’édifice  ,  qui  eft  de 
bois  ,  eft  pourri  6c  mangé  des  fourmis  blaü- 
ehes ,  qui  abondent  en  ce  païs-cy.  Un  des> 
bouts  de  ce  Magazin,  dont  l’entrée  eft  dans 
la  Porte  de  la  Ville,  fert  d’Eglife  aux  Holian- 
dois  le  matin  ,  &:  aux  Singales  l’après  -  dîné.- 
Les  dehors  de  la  Ville  font  remplis  de  Jardins* 
&:  d’arbres  d’une  grande  beauté  ,  avec  de  bel¬ 
les  Ail  ées.  Les  Montagnes,  qui  font  à  l’Eft  ? 
font  couvertes  de  bois ,  6c  l’on  peut  aller  fa¬ 
cilement  delà  au  Port,  le  long  du  rivage.  Ces 
bois-  là  font  remplis  de  boucs  fauvages  ,  de' 
lièvres,  6c  de  toutes  fortes  d’oifeaux  i  cepen¬ 
dant  on  ne  trouve- guéres  de  gibier  au  Mar- 
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ché.  Quant  aux  autres  provifions ,  elles  y  font 
à  peu  près  à  aulli  bon  marché  qu’à  Cochin,  à 
la  réierve  du  beurre  ,  qui  eft  cher.*  fans  être 
bon.  Quand  on  voit  paroîtrenn  Vaiffeau  en 
Mer  ,  on  arbore  le  Pavillon  fur  un  vieux  Bâ¬ 
timent  fi  tué  fur  ifn  Roclier ,  -où  l’on  tient  tou¬ 
jours  une  Garde,  (a) 

La  Monnoye1  de  cette  Ifle  eft  toute  de  cui¬ 
vre  :  les  plus  groftes  efpéces  y  font  de  deux 
fols  de  la  notre,  êe  Les  moindres  d’un  denier; 
mais  la  Monnoye  de  Hollande  y  a  cours. 

Il  y  a  plufîeurs  Ecoles  pour  les  S  ingale  s ,  con¬ 
vertis  au  Chriftianifme  ,  de  bons  Maîtres, 
inftruits  par  les  Miniftres  ,  po.ur  leur  enfei- 
gner  les  chofes  neceffaires  à  leur  fa  Lut  , 
leur  donner  une  bonne  éducation.  Ces  Mini¬ 
ftres  en  font  la  vifite  tous  les  6.  mois ,  ce  qui 
produit  un  très-bon  effet. 

Ces  S  ingale  s  3  qui  font  demy  Maures  ,  n’ont 
pour  tout  habillement  qu’un  linge  autour  du 
corps,  depuis  la  ceinture  jufques  aux  genoux, 
&;  tout  le  refte  du  corps  nud.  Les  femmes  en 
portent  un  plus  long  en  guife  de  jupe,  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  ,  avec  une  petite  camifole 

de  c 


(4)  Cette  Ville  »  qu’on  ap¬ 
pelle  Pmte  Gale ,  eft  fur  la 
Côte  Méridionale  de  l’Ifle 
de  Ceylan.  Les  Portugais , 
qui  l’ont  poffedée  iong- 


tems  j  Pavoient  fortifiée» 
ce  qui  n’a  pas  empêché  quç 
les  Hollandois  ne  s’e# 
foient  rendus  les  Maîtres# 
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<le  toile  détachée  par  le  bas.  Les  plus  propres  i 705? 
ont  deux  de  ces  camifoles,  ôc  de  la  dentel-  is-Décmb. 
le  à  celle  de  deffus.  Lors  qu’elles  fortent  ou 
qu’elles  vont  à  l’Eglife  ,  elles  mettent  des  bas 
blancs  avec  des  mules  brodées ,  mais  elles  font 
nuds  pieds  dans  la  maifon,avec  des  fandales 
de  bois.  Elles  vont  auffi  la  tête  nuë,  les  che¬ 
veux  retrouffez  par  derrière ,  avec  une  petite 
chaîne  d’or  autour  du  col,  où  eft  attaché  quel¬ 
que  joyau  ,  qui  tombe  fur  leur  fein.  Elles  por¬ 
tent  outre  cela  une  autre  chaîne  plus  grofle , 
qui  defcend  jufques  fur  la  jupe.  Elles  ont  de 
plus  ,  fur  l’épaule  gauche ,  une  efpece  d’échar¬ 
pe  blanche  à  fleurs ,  ou  d’une  autre  couleur , 
brochée  d’or,  qui  leur  vient  jufques  aux  ge¬ 
noux  par  devant ,  àc  quieA  courte  par  derriè¬ 
re.  Les  manches  de  leur  camifole  defcendent 
jufques  au  poignet  ,  autour  duquel  elles  ont 
des  menotes  d’or ,  ou  de  quelqu’autre  métal.  Il  *  Depju 
le  trouve ,  parrny  les  plus  conhdérables ,  des  *  ir^nt^M^u" 
t Mextietfes ,  qui  parlent  bien  Hollandois.  ropéens. 

L’arbre, qui  porte  la  canelle,  eft  le  plus  con-  Arbre  qui 
fidérable  de  tous  ceux  qui  croiflent  dans  cette  Porte  la  ca. 
Ifle.  L’huile  qu’il  produit  fort  de  fa  fleur  ,  &: 
devient  épaifle  comme  de  la  bouillie  :  elle  eft 
auffi  blanche  que  le  fuif  de  chandelle,  n’a 
aucune  odeur.  On  dit  que  c’eft  un  bon  reme- 
de  pôur  les  engeleures.  Mr.  le  Fifcal  Mode  eut 
la  bonté  de  m’en  faire  un  prefent. 

Tom.lJS,  Vvv  On 


TjjOC. 

2.  Janvier. 

Situation 
de  lMfle  de 
Leilon, 


-\ 


5  12,  V  Ö  Y  Ar  G  E  s  y 

On  tient  que  cette  Ifle  de  Ceilony  ou  de  Cey\any. 
que  les  habitants  nomment  Lankaron  ôc  Tenanf- 
fimy  eft  la  Tapobrane  des  Anciens.  Elle  eft  gran¬ 
de, prefque  ronde,,  &;  fort  fertile,  au  Sud-Oiieft 
des  Indes  Orientales ,  au  Nord  de  la  Mer  d’In¬ 
de,  &  au  Sud- Eft  de  la  Côte  de  Coromandel , 
fur  le  Golphe  de  Bengale,  (a)  Il  s’y  trouve  fept 
différents  Royaume,  dont  celui  de  Kandée  eft 
le  principal.  Ses  plus  confidérables  Villes  font 
Kandée  ,  Columbo ,  Punte  Gale ,  Zegombo ,  ^ affhapat - 
nam  Baticalo , 

Le  premier  jour  de  l’année  1 706.  j’allay  fai¬ 
re  les  compliments  ordinaires  a  Moniteur  le 
Commandant  ,  qui  me  reçût  fort  honnête¬ 
ment.  Le  troifiéme  on  reçût  des  Lettres  du 
Gouverneur  de  Columbo  ,  avec  ordre  de  faire 
partir  nôtre  Vaiffeau  fans  autre  compagnie, 
quoy  que  nous  euftions  fait  partie  avec  deux 
autres  pour  nous  rendre  enfemble  à  Batavia. 
Ainfî  nous  partîmes  le  cinquième,  après  avoir 
pris  congé  du  Commandant. 


(a)  L’Ifle  de  Ceylan  eft  à 
l’entrce  du  Golphe  de  Ben¬ 
gale  ,  comme  le  dit  icy  nô¬ 
tre  Auteur ,  au  Sud-Eft  du 
Cap  Camorin,  ôc  on  la  di- 
vife  ,  non  pas  en  fept ,  mais 


en  neuf  Royaumes,  qui  font 
ceux  de  Candea  ,  ou  Candy , 
de  Batecalon ,  de  CeytaPvacha  y 
de  Taie  y  de  Gale ,  de  Colom¬ 
bo  ,  de  l afanapatan ,  de  Trin - 
qmlemale ,  &:  de  Vilacem . 


F  in  du  Tome  quatrième . 
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des  Moufquetaires ,  145. 

Du  Couler-Agalie  ,  ou  de 
Chef  des  Efclaves  ,  14  4. 

Du  Nazir  ,  ou  du  Sur-  In¬ 
tendant  de  la  Maifon  du 
Sophi’,  145.  Du  Grand 
Veneur  ,  ou  du  Grand 
Ecuyer ,  ibid.  Du  Chef  du 
Confeil  ,  ou  du  Deroga , 
tbid.  Du  Chambellan  ,  du 
Chef  des  Portiers ,  &  de 
rintroduéleur  des  Am- 
balfadeurs ,  147.  Du  Pré¬ 
vôt  des  Marchands ,  150. 
DesVoyers,  ou  Pouryo- 
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yeurs,  151.  Des  Infpec- 
teurs  des  Marchez,  152. 
Du  Zedder  ,  ou  Grand 
Pontife  ,  154.  Habille¬ 
ment  du  Clergé,  157.  Etat 
prefent  de  la  Perle,  205. 
CT*  fuiv*  .Quels  Arbres 
quels  Fruits  produit  la 
Perfe,  205. 206.  &  20 7.  De 
quelle  maniéré  on  con- 
ferve  les. fruits  en  Perfe, 
209.  Il  y  a  peu  de  bois  en 
Perfe ,  216.  Des  Plantes , 
ibid.  Des  Fleurs.  211 
Perfans  ,  font  polis  &  fpiri- 
tuels  ,  92.  Sciences  qu’ils 
cultivent ,  tbid.  Aiment  la 
Mufique  ,  122.  Leurs  in¬ 
if  ruments  de  Mufique  ,ib. 
Leurs  principaux  exerci¬ 
ces  ,  123.  Infidélité  des 
Perfans,  i43.DesNobles 
Perfans ,  158.  Leur  carac¬ 
tère  ,  tbid.  Des  gens  de 
Lettres  qui  font  parmy 
les  Perfans  ,  159.  Leur 
maniéré  de  s’habiller,  168. 
Comparaifon  de  leurs  ha¬ 
bits,  avec  ceux  des  Turcs, 
tbid.  Habits  des  femmes 
Perfannes,  169.  Ceux  des 
Portiers  &  des  Efclaves , 
171.  &  172.  Rapports  de 
la  Religion  des  Perfans  „ 
avec  celledes  Turcs,  188. 
Les  Perfans  aiment  la 
Peinture  ,  tb.  Leurs  Péin- 
Xxx  ij  très. 
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tres  ,  ibid.  Se  fervent  de 
belles  couleurs  ,  189.  Les 
Perfans  aiment  la leéhire> 
190.  Leurs  coutumes  à  la 
naiffance  de  leurs  en- 
.  fants  >191*  Leur  Circon- 
cifion,  192.  Leurs  Maria¬ 
ges  ,  ibid, .  Leurs  Ceremo¬ 
nies  Funèbres ,  197.  Mon- 
noyesde  Perfe ,  198.  Leur 
Commerce,  201.  Se  ma¬ 
rient  dès  leur  plus  tendre 
jeuneffe*  160 

Perfépolis  Ruïnes  de  cette 
ancienne  Ville,  301.  An¬ 
cien  Palais  des  Rois  de 
Perfe  à  Perfépolis,  appel- 
lé  communément  Chel- 
.  minar  ,  ou  les  Quarante 
Colomnes ,  302.  <&  303. 
Defcription  de  ce  Palais, 
tbid.  &  futy.  Négligence 
des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  ,  3.05.  Partie  inté¬ 
rieure  de  cet  Edifice ,  306. 
Figures  de  differents  ani¬ 
maux  qui  font  dans  les 
Ruines,  307.  La  partie  la 
plus  élevée  de  cet  Edifice, 
313.  Paffages  fouterrains, 
318-  La  partie  du  Palais 
qui  regarde  le  Sud  ,  3.20. 
Première  vûë  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  328.  Seconde  vue, 
329.  T roifiéme  vue  ,  330» 
Quatrième  vûë ,  ibid.  Def¬ 
cription  plus  particuliere 


de  ces  Ruïnes  ,  33T.  Ce 
qu’on  doitpenfer  des  lnf- 
eriptions  qui  s’y  trou¬ 
vent  ,  &  des  caraéleres 
dont  elles  font  écrites , 
3  36. Réflexions  de  l’Archi- 
te&ure  qulrefle  de  ce  Pa¬ 
lais  ,342.  Defcription  des 
Tombeaux  des  Rois  qui 
s’y  trouvent  encore,  34^ 
Ce  qu’on  doit  penfer  du 
Tombeau  de  Darius,  348, 
Recherches  plus  particu¬ 
lières  fur  ces  Antiquitez , 
3^0»  IL  ne  refle  rien  pre- 
îentement  de  Perfépolis, 
que  les  Ruïnes  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  356.  Jugement  de 
l’Auteur  fur  le  Palais  de 
Perfépolis ,  368.  Ce  Palais 
fut  autrefois  détruit  par 
Alexandre ,  par  complai- 
.  fance  pour  la  Courrifan- 
ne  Thaïs,  369.  Le  Prince 
s’en  repentit  bien  -  tôt  , 
406.  Situation  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  370.  Differents  noms 
de  Perfépolis  ,  ibid*  Au¬ 
tres  Remarques  particu¬ 
lières  fur  ce  fujet,  373. 
Sentiments  des  Auteurs 
Perfans  ,  ibid.  Des  Voya¬ 
geurs  Modernes,  374.  Ju¬ 
gement  de  l’Auteur,  ibid.: 
De  Diodore  de  Sicile  , 
3 .75.  De  Ptolomée  ,.  380» 
De  Voflius  ,  dans  fon 
Coxnmen- 


DES  MA 
Commentaire  fur  Pom¬ 
pon  ius  Mêla  ,  ibid.  Des 
autres  Auteurs  anciens, 
Strabon ,  Stephanus  ,381. 
Habits  des  Figures  qu’on 
voit  dans  cet  Edifice, con¬ 
formes  à  ceux  des  anciens 
Perfes ,  383.  Autres  preu¬ 
ves  tirées  des  Symboles 
reprefentez  dans  ces  Ruï¬ 
nes,  386.  c '9*  fuly.  Obfer- 
vations  concernant  le 
Fondateur  de  ce  Palais. 

Pijlachier  ,  Arbre  qui  porte 
les  Piflaches ,  204.  Cet  ar¬ 
bre  eft  commun  en  Perfe. 

ibid. 

ProceJJion  flnguliere ,  vûë  par 
l’Auteur  à  Ifpahan,  176. 
Explication  de  cette  Ce¬ 
remonie.  179 

pyramide  obfervée  par  l’Au¬ 
teur  ,  près  de  la  Ville  de 
Com  ,  en  Perfe-  59 

R 

ROchers ,  on  en  voit  en 
Perfe  fur  une  Mon¬ 
tagne  ,  près  de  la  Ville  de 
Com  ,  qui  reprefentent 
très- régulièrement  tou¬ 
tes  fortes  de  figures.  53 
Muftan  ,  fameux  Guerrier 
dont  les  Perfa»s  racon¬ 
tent  beaucoup  de  xner- 
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veilles ,  265.  Montagne 
qui  porte  fon  nom.  tbid, 
Naxi-Ruftan,  lieu  près  de 
Perlépolis  ,  ou  Cfielmi- 
nar  ,  ou  font  plufieurs 
Tombeaux  ,  361.  Delcri- 
ption  de  ces  Tombeaux  , 
363.  Contes  fabuleux.au 
lu  jet  de  Ruflan.  365, 

S 

SAmachi  ,  Ville  fur  lés 
Frontières  de  Perfe  > 
du  côté  de  la  Mer  Caf- 
pienne.  r 

Samgal,  Ville  de  Perfe  ,  du 
côté  du  Nord,  40.  Situa¬ 
tion  de  cette  Ville ,  &  de 
fes  environs.  4r 

Savvaefiaey  ,  Riviere  qui 
vient  de  Sawa ,  52.  Cours 
de  cette  Riviere.  ibid. 
Seeb^am^aer  ,  ou  Lézard  de 
Mer  ,  qu’on  trouve  dans 
le  Golphe  Perfique.-  73 
Semaek Arbre  qu’on  trouve* 
en  Perfe,  &  qui  relfemble 
à  P  Aulne.  205 

Sjir-majie ,  ou  Poififon  de  lait» 
74.  Defcription  de  ce 
PoifTon ,  ibid .  Autres  Poif 
fons  extraordinaires.  80 
Sophi ,  nom  qu’on  donne  au 
Roy  de  Perfe.  i6ï 

Snlemoen  ,  Roy  de  Perfe  3 
mort  de  ce  Prince  ,  161, 

Dit 
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Du  Couronnement  du  Tombeaux ,  près  de  Perfépo-i 
nouveau  Roy  Sultan  Hof-  *  lis ,  393.  D’un  Poète  Per- 
fen.  163  fan  ,près  de  Chiras>4i8. 

Sultanie  ,  Ville  de  Perfe,  43.  Des  Européens ,  près  de 
Situation  &  defcription  la  même  Ville,  423.  De 
de  cette  Ville,  44.  Del-  Sultan  Hoflen  Mametk, 
cription  des  Monuments  451.  D’Imon-fadde  If- 
qui  s’y  trouvent,  tbid,  (V  mael,  452.  DuDire&eur 
fuTf.  Reits ,  467.  De  Zia-Rexa, 
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Santon  Perfan.  28* 


T 


Al/ernier ,  fameux  Vo- 


Z 


I  yageur ,  s’eft  trompé 
en  écrivant  les  Ruïnes  de 
Chelminar.  3^8 


Ia-Rexa ,  Santon  Per-J 
fan ,  fort  eftimé»  i8x 
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